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JOURNAL ASIATIQUE. 

JANVIER 1862. ' 


DE L’ALPHABET DE PA'-SSE-PA, 

ET 

DE LA TENTATIVE FAiTE PAR KHOUBIL AI-KHAN 

AU XIII 8 SIECLE DE NOTRE ERE 


POUR TRANSCRIBE LA LANGUE FIGURATIVE DES CHINOIS 
AU MOYEN D’UNE ^GRITURE ALPIIABETIQUE , 

PAR M. G. PAUTHIER. 


En r^digeant le rapport insere dans ie numero 
davril et mai i 860 dn Journal asiati(]ue,j'ai dA ne~ 
gliger un certain nombre de faits qtii pouvaient cor- 
roborer les considerations que j’y ai presentees, 
mais qui , en m&me temps , auraient peut-etre donne 
k ce rapport une 4tendue trop disproportionnee. 
Cependant, comme tout ce qui touche k Vhistoire 
de recriture des nations orientales, principal ement, 
des nations de Textreme Asie, est loin d’etre 4puise, 
et que des recherches sur ce sujet peuvent encore 
presenter un assez grand int&ret, jai eru devoir y 
consacrer ie present m&moire, auquel la gravure, 
par rimprimerie imp^riale, d’un corps complet de 
^alphabet de Pa'-sse-pa rn a permis de donner un 
certain d&veloppement. 
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Ce memoire est divise en trois parties et com- 
prend les documents suivants : 

i° La traduction intEgrale de VHistoire de I’ecri- 
tare, sous ia dynastie mongole de Chine, dree de 
VHistoire generate de l’ denture chinoise 1 ; 

2 ° La traduction., egalement integral e , du passage 
cite dans VHistoire ojjicieile sappUmentaire des Yuen 
ou Mongols de la Chine, lequel passage donne l’al r 
pbabet de Pa-sse-pa, avec la valeur de chacun des 
elements qui le composent, exprimee au moyen de 
caractEres chinois 2 ; , 

3° Une double inscription en caracteres mongols 
pa-sse-pa, et en chinois, tiree du palais des etudes 
(de Confucius) de la ville de Soung-kiang-fou, avec 
une traduction fran^aise. 

Le premier document n’est guere qu’une enume- 
ration de faits ; mais cette Enumeration n’en est pas 
moins importante, en ce qu’elle nous montre avec 
quel zele et quelle perseverance la dynastie inon- 
gole de Chine encouragea la litterature , et favorisa 
l’instruction publique dans son vaste empire. 

Le second document est le seul, si je no me 
trompe , que Ton possede en Europe , faisant con- 
naitre, tout E la fois, la forme et la valeur des ele- 
ments qui composaient 1’ alphabet de Pa-sse-pa. 

■ iseu hio ti&n. K. i , fol. 3o el suiv. faisant partie 

du Kok kin thou chou, (Bibl. imp, n° 33a.) 

8 3®?b| S o Soil lioimj hum laiiyuen ssi, 
K. 4i, fol. if). (Bibl, imp, F, n° 82 ,) 
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DE L’ ALPHABET DE PA C -SSE-P A. 

Letroisi&me document, dont je dois la commu- 
nication k fobligeance deM. Stanislas Julien, nous 
r4v£le un fait que j’avais suppose dkbord , mais que 
j’avais craint de laisser consign^ dans mon prece- 
dent rapport : la tentative faite par Khoubilai-Khan 
et ses successeurs d appliquer k la langue chinoise 
les procedes de transcription usiks dans les contrees 
occidentales de I’Asie. Cette tentative, que quelques 
missionnaires protestants ont renouvelee dans ces 
derniers temps en Chine, en employant falphabet 
romain, etait trop contraire aux habitudes et au 
genie propre de la nation chinoise, pour ne pas 
echouer. 

1 . 

HISTOIBE DE L’ECRITURE SOUS LES YU&N OU MONGOLS. 

L’ouvrage d’oii le fragment qui suit est tire est 
une histoire complete, oflicielle, de Ikcriture chi- 
noise depuis Fou-hi , le premier inventeur suppose 
de l^criture et d’autres arts en Chine , j usque et y 
compris les Ming 1 . C’est un vrai traite de paleogra- 
phie chinoise. II est k regretter, toutefois, que fon 
xx y trouve menu facsimile de l^criture de Pa'-sse-pa, 
d’aprks les monuments encore existants dans les 
temples de Confucius et ailleurs; les auteurs de foii- 
vrage officiel n’ont pas juge utile de les reproduire. 

1 Cette histoire, en quatre-vingts volumes chinois, faitpartie du 
||f|j Khm ting kou hin thou 

vhou tsi telling, grande encyclop&fie, en cinq mille volumes, public e 
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— a La sixikae annee tchi-yuen du fondateur de 
la dynastie des Yuen 1 (en 1 269), Ha deuxieme lune , 
marquee i-tcheou , un decret: ordonna de r&pandre 
et de faire eirculer, dans tout 1’empire, les carac- 
t&res mongols nouvellemenl formes. A la septieme 
lune, marquee i-sse, on 4 tablit des ecoles d’ecri- 
ture mongole dans toutes les divisions administra- 
tives de 1’empire (tchou-lou 2 ). 

« Ce fait se trouve rapportd en detail dans les 1 Mi- 
moires offioiels de Chi-tsou, des Annales des Yuen. 

« On remarque , dans la Notice sur Pa'-sse-pa s , que 
le precepteurde i’empereur, Pa'-sse-pa, etaitnatif de 
Ssa-sse-kia du Tou-fan (ou Tibet) et que sa lamille 
6tait de la tribu nomm^e K/ioadn. On rapporte de 
son aleul , Td-li-tch’i ( Dortchi ) , quavec sa loi ( boud- 


sous I’empereur Khang-hi et par son ordre, en earactferes de cuivrc 
mobiles, et avec un trds-grand nombre de planches. On n’en eou- 
wait aucun exemplaire eomplet en Europe. 

3 En chinois Chi-tsou j dont le nom mongoi dtait Khoubilai, 

2 Sous les Mongols, la Chine fut divis^e administrativement eu 
sing > au nombre de 12; ceux-ci furent subdivisds en 1 85 lou, 33 
joh, 359 tcheoue 1 1127 hiSn. 

3 Pa'-s$e-pa tchhauan, faisant partie de la m£me histoire officielie. 
Je ferai remarquer, h ce propos, que, dans la nouvelle ddiLion de la 
mdme histoire officielie, publide la quatrikne annde iao-iwuang 


( 1 8 24 ) > le nom de PcC-sseya est dcrit Pha-hh-sse-pu ; % 

, en mongoi Baghcheba Les dditeurs chinois disent 


( Yu-kiai , K. 2, fob 6) que ce nom signifie saint en langue thangu- 
taineou du Tibet, Effectivement ce nom s’dcrit en libctam : 3 * 

Aphagspa , que 1 ’on prononce Phagpa, et qui signifie vtntrablc, saint, 
Je n’ai pas cru devoir changer i’orthographe ordinaire dc ce nom. 
II suffit d’en avoir signald la difference. 
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dhique) il aida le chef de ce royaume A etendre ses 
possessions jusqu’A la mer oqcidentale 2 , il y a plus 
de clix generations. Pa-sse-pa, n 1 ay ant encore que 
sept ans, lisait couramment les iivres sacres, et il 
pouvait resumer compl&tement les doctrines les plus 
elevees contenues dans quelques centaines de mille 
sentences. Les habitants du pays i’appel&rent le saint 
enfant; c est de Ik que lui yient le nom de Pa-sse-pa. 
En grandissant , il enrichit son esprit de l’etude des 



si hid . Les ^crivains cbinois d^signent par ce terme 


un grand bassin d’cau silu£ k 1’occident de la Chine, tant6t ie kc 
Khou-khou-noorj voisin du Tibet, tant6t le kc Balkhach ou la mer 
Caspienne, selon les circonstances de temps et de lieux. Je pense 
qu’H est question, dans le texte qui nous occupe, du lac Khou-khou- 
noor , et non de la mer Caspienne ou du lac d 'Aral, c est-4-dire de K/tu- 
rism , ^Tepoque du royaume dece nom, dans le xiPsifccle de notrc 
fcre, dpoque qui correspond k 1’ existence de plusieurs autres Etats 
situ^s entre la Chine et la mer Caspienne , ou des KhazarSj tels que 
l'empire des Kara-hhitai , les royaumes de Kachgar , de Bichbalik * 
de Khotan et des Ouigours , a Touest du Tibet. 

On lit dans le grand dictionnaire Pei-wen-yim-fou, h Particle Si-hM 
(K. 4o, fol. 36), les citations suivantes : 

« Selon fhistoire traditionnelle du Si-yii , ou des « conlrdesfocci- 
«dentales de la Chine, » (Si yu Lchkoudn) le royaume des Tiao-tchi 
(Tadjiks ou Sarics, nation persane) eonfinait h la mer occidentale 
(Un si hid), n Le Si hid est 6videmment ici la mer Caspienne. 

« Selon la Description gdographiqne faisant partie des Annales des 
Soui ( 58 i- 0 i 7 de notrc bre), dans la principaut£ de la mer occiden - 
tale (Si kid kiun ) &ait situee Tancienne ville fertilise de Fouh heou; 
celte principauttS d^pendait alors du royaume des Thou-kondwen 
(nation turque) , dans lequel se trouve le lac Said, ou mer Verte 
(aujourd’hui lac Lob) de Chi khiu, la mire du roi occidental (dont il 
est question dans ITiistoire de Woii-wdng, mille ans avant noire fere). » 

Ici le Si Mi' parait etre lelac appeld aujourd’bui Khou-khoa-noor, 
au nord du Tibet. 
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cinq comprehensions ou sciences 1 , ce qui ie fit quali- 
fier du surnom de Pan-mi-tan 2 , ou de « transcendant. » 

«L’annee kouei-tcheou du cycle (12 53), nay ant 
encore que quinze ans, il demanda une audience a 
Chi-tsou ( Khonbila!) , qui etait alors dans un lieu 
retire. L’empereur fut si charm4 de sa conversation , 
qu’il voulut l’avoir journellement pr&s de lui. 


5 . m oh ming. Selon le Vocabalaire pentagloUe bouddhi - 


gue , ce sont : 

i° VX&fsm pabdavidyd, en chinois : mm c king ming , ala 
science des sons ; » 

2 0 ^rrfcterT ■ hetouvidya , en chinois : 0H yin ming , « !a 

science des causes ;» 

3° adhydtmavidyd, en cliinois : a m net ming , 

«ia science spirituelle transcendante , ou intdrieuro,* comme tra- 
duit lc chinois ; 

i° H fchHd ' rfo r^T tchihiisdvidydj en chinois : ( ming, 

« la science de la m^decine ; » 

gilpasthdnavidya, en chinois : ii holing 

ming / «la science des artisans ou des arts mdcaniques. » 

M. Stanislas Julien, dans la nouvelle traduction qu’il a donnde de 
la Notice sur Unde, du Siyu-ki (t. I, p. 73) , avait d<$j& signals cette 
concordance sanski’ite sans toutefois la rattacher it la nomenclature 
du Vocabulaire pentagloUe bonddhiquc , oi\ Tordre de classement nest 
pas le mdme. 

2 Ces mots sont la transcription assez pen exacte du mot Sanskrit 
bouddhique CfT^rT pdramiia , a transcendant, qui a la science trans- 
cendante. » Dans la nouvelle Edition de 1 ’Histoire des Mongols, pu- 
hlide en 1824, d 4 jik cit<$e, les dditeurs ont dcrit pd-lci (ou rd) ml-te 
(K,. 202, fol. v°), en indiquant m&me, dans leur transcription, la 
quantity de chaque voyelle longue ou Jbrfcve, ce qui indique chez 
cux une connaissance assez dtendue do la langue sanskritc. 
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« La premiere annee tchoung-thoung (1260), 
Chi-tsou etant mont 4 suT le trone, il l’honora du 
titre de pr^cepteur du royaume \ et il lui donna un 
sceau de pierre de jade (corame signe de ses fonc- 
tions). Il lui ordonna de former de nouveaux earac- 
teres mongols 2 . Les caract&res etant achev^s, 
Pa f -sse-pa les pr^senta a Tempereur. 

« Ces caracteres etaient a peu pres au n ombre de 
mille; mais les elements generateors 3 ne s 41 evaient 
en tout qua quarante et an 4 . Ceuxqui, parleurseul 
enchevetrement, formaient un mot complet, na* 
.vaient alors cf autre r&gle de position que celle de 
leur propre consonnance; cenx qui, par la reunion 
de deux , de trois , de quatre , formaient un mot com- 

m Jwue sse. 

tseii - 

mou «m£res,» Ce sont, A proprement parler, les signes- 

ou caracteres alphabetizes et syllabiques. 

4 Voir ci-apr&s remuneration de ces quarante et un Aliments, il 
est remarquable que, dks le siAcle dernier, et dix ans avant que 
Pallas ne donnatles formes incomplktes etsouvent meeonnaissables 
de cet alphabet, Des Hautesrayes, en traitant, avec beaucoup de 
savoir, des alphabets orientaux , dans PE 11 cyclop 6 die. 4 i&nentaire de 
Petity (1767, t. Ill, p. 55 1 et suiv.), ait parl6 de 1 ’ alphabet de Pa'- 
sse-pa, qu’il ne connaissait que par ce quen dit Arabchah, dont il 
traduit ainsi le passage : « Ii est au Catai une sorte dMcriture appe- 
\ 6 e Delbergin (ou carrde). J’en ai vu les lettres; elles sont au nombre 
de quarante et une. La cause de ce grand nombre \ient de ce que 
ces peuples distinguent par des caracteres diffdrcnls les lettres 
douces d’avec les aspires; ce qui eu multiplie la quantity. » Cela 
est d’une parfaite exactitude. 
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plet , avaient alors pour rkgle de position le son des 
expressions memes. En resume, le grand but de ce 
mode d^criture avait pour principe fondamenta) 
l’agregation des sons l . 

«La sixieme annee tchi-yuen (1269), xm Secret 
imperial prescrivil Tusage de ces caracteres dans 
tout I 1 empire. Le decret portait : 

«Nous avons pens6 quil ny avait quo les carae- 
u teres de 1’ecriture qui pussent servir a peindre la 
((parole; la parole qui, elle-meme, sert k enregis- 
« trer les actions memorables des bommes, ainsi que 
«cela a ete compris par l’antiquite et les temps mo- 
«dernes, qui se sent approprie ces moyens de com- 
« munxeation. Notre Etat , k I’^poque de sa fondation , 
a dans la region de So 2 , ne faisait usage que de sim~ 



*6 koue kid Ichcio kissd fang sou chdng kicn, Ce passage esi important 
pour determiner la region cle iTAsie septenlrionale oh , d’aprfes 
Khoubik’i-KMn Ini -m toe, PEtat mongol prit naissance. Cette rtk 
giou est nominee Ssdfdng , ala region Ssd ou de So .» Le P. Mailla 
(Hisloire gdnerale de la Chine , t. IX., p. 3io) , qui cite le decret de 
Khoubilai-Kban, traduit : «£a Nord estle berceau de i'empiro des 
Mongous. » M. Abel R&nusat, qui a donnd aussi un extrait du mdrac 
decret dans ses Jlecherches sur les langues tartares (p. 7 S) , se borne & 
traduire ^galement : « Notre dynastie a pris naissance dans les pays 
du Nord . d M, d’Ohsson n’esfc pas plus precis. 

L’ expression Ssdfdng , dans f esprit des Ghinois, d^signe bicn 
elTectivement une region du Nord , par rapport a leur empire; elle 
est done quelquefois prise pour pe fang [yu p'ien, sub voce ssd), qui 
est la veritable expression; uiais elle ddsigue aussi une rdgion du 
nord ddleminde , II en est d<5ja question dans le Chon-ling , chap. Yad 
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uples planchettes de hois \ Anciennernent, on n’a- 
« vait pas senli la necessite de former des caract&res 
« propres ;'t notre langue. Tous cenx dont on s’est 
« servi n’etaient que les caractdres chinois nomm^s 
« hir'd ( oil a formes carries , employes sous les 
«Soung), avec 1’ecriture des Ouigours 2 , et c’est par 
«leur usage que Ton a propage la langue de notre 
« dynastie. 


lien, C’est la contrde connue mamtenant sous le nom de pays des 
Orfous , oceupde par les Tartares , et silude au del& de la grande mu- 
raille. Eile est nommde Ordos , dans THistoire des Mongols deSsa- 
nang-sselsen (p. \84 et passim ), et y figure comme dtant une des 
possessions des Gengishanides. 

La grande Gdograpbie impdriale de la Chine (&. i 65 , fol. i, ddil. 
de 176/1) dit que le pays deSso~jang cst situe au nord-ouest, 4 I’ex- 
irdmitd de la province actuelle du Kirn-sou, dans le ddpartemenl 
de Ning-hia (latitude du chef-lieu : 38° 3 2' ho ' 1 ; longitude ; ioS 0 
47' 3 o ,/ ). Sous les Thang (618-900) c’dtait le sidge d’un commande- 
ment militaire qui ddpendait de la Direction. gMrale da Chen-si. 
(Voir ufion Edition de V Inscription syro-chinoise de Si-ngan-fou, p. 29 , 
et note, p. 64.) A cette dpoque des Thang, le pays de Sso-fdng , comme 
d’ailleurs une grande partie de TAsie, dtait sous leur domination. 
Les peuplades morigoles, que l’on place dfes forigine la plus recu- 
ide dans le voisinage du lac Baikal, ont du avoir des dtablissements 
plus rapprochds de la grande muraille oh le ddcret de .Khoubilai- 
Khan dit que f empire mongol prit naissance. 


1 kidn. On sait de diverses sources que des planchettes de 

bois entailUes rempla^aient fdcriture ckez plusieurs nations tartares. 
Ma-touan-lin , en parlant des Ouhouan , Tartares orientaux qui, deux 
si&cles environ avant notre fere, furent attaquds par les Hioung - 
nou et yirent leur royaume andanti par ces peuples belliqueux, dil 
(K. 342, fol. i, r°) que les chefs de cette nation, quand ils avaient 
des ordres ou des missions de confiance h donner, jaisaient des en- 
tailles sur un morceaa de bois pourservir de lettres de crdance « 

S 3B. 
pa 


'Oudi-'ou tseh. On pent consulter sur cette 
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«En examinant attentivemcnt 1’liistoire, on voit 
« que les Liao et les Kin , en y comprenant meine 
« tons les royaumes des contreesies plus eloignees, 
« se sont approprie chacun des caract&res qui leur 
« e.taient propres. 

«Maintenant la culture des lettres fait chaque 
(ijoiir de nouveaux progres ; mais les caract&res d’d- 
«criture, qui n’etaient pas assortis aux lois constitu- 
« tives du genie de la nation, ne peuvent r^ellement 
«plus lui suffire. G’est pour ce motif seulement qu’il 
«a 4te ordonne au precepteur du royaume, Pa-sse- 
«pa\ de former de nouveaux caracteres mongols 
« avec lesquels on put transcrire d’autres langues et 
« repi’oduire en general toutes les compositions lit- 
« teraires 2 . Ces caracteres ont pour but, en deter- 
«minant fideleinent les paroles, de faire pe no It or 


ecrilure : Klaproth , sur les Oui'gours; Abel Remusat, Hechrrches 
sur les langues tartar es, p. 29 et suivantes, et Abmed Arabchah, 
(jue Le Roux Des Hautesrayes a faille premier connaitre [Encyclo- 
pedic dePetity, 1767, t. Ill, p. 55 i), en domiantla traduction d’un 
passage de cet auteur arabe concernant 1 ’dcriture des Onigours, dont 
1’alphabet consistait en quatorze consonnes seulement, sans guttu- 
rales ou aspirdes, et ne distinguail pas non plus le b du p, le r du 
s, ou sSf le t du cl, etc. 


H ^ifi A >® Go Ko&e ss ° Pa '- ssc -p a - 

2 yi sibi Le premier de ces caractfcres signilie ordi- 

nairomeni traduire , « ex uno in aliud idioma transferrer comrae dit 
Basiie. « Transfirer, traduire. ies paroles des Strangers des qualre 
c6t^s (a* f) et les exprimer par des terraes Equivalents’, » comrac dit 
le Chode-wen; sibi signifie propremcnt derive , former des lineaments. 
Les deux caractferes rEunis ont, h notre avis, le sens exprimE dans 
notre traduction. 
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apartout la connaissance des faits; et, k dater d’au- 
ujourd’hui, k 1’avenir, ioutes les fois quil sera pu- 
blic des documents revetus dun cachet ofliciel, 
«on ne se servira plus, dans tous ces documents, 
«que des nouveaux caract&res mongols. En con- 
((sequence, chacun les expliquera 1 , ou les fera 
(( connaitre , avec les caracteres et I’ecriture de son 
« propre pays. » 

<( Par suite de cela on ^leva en honneurs Pa c -sse- 
pa, en lui donnant le titre de « roi de la loi du grand 
joyatx 2 ;)) et, de plus, il fut gratifie dim sceau de 
jade. 

« On fait observer ici que, selon l’ouvrage intitule 
CM me tsiouan hoa « Fleurs ou clioix ^inscriptions , 
gravees en noir, sur pierres 3 , » les rfegles de forma- 
tion des caractferes mongols ri etaient absolument 
quune transformation du dSvandgart de l’lnde 4 . G est 


z. J'6u tchi. Fou signifie ordinairement adjuvare , 
nnxiliari. On doit entendre ici l 1 operation de transcrire ou de traduire , 
cliacnn dans sa propre langue, ies documents ojftciels publics avec 
les nouveaux caracteres, afin deles bien faire connaitre. 

td pdo fuwung. 

3 *^5 cM me tsiouen hod . Cet ouvrage nous est 

inconnu. C’est sans doute celux d’ofi a dtd lirde 1’inscription mon- 
gole en caracteres pa-sse-pa, publide par M. Conon de la Gabe- 
lentz. 

• njiM.rn.zm Fdn thien hid-lou tchi pidn, 
Le premier caractdr esttoujours employd dans les livres cbi- 
nois pour designer YInde; le second, thien , signifie del et, par exten- 
sion, divin, en Sanskrit: ^cf deva; les deux qui suivent, hid-lou. 
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pourquoi iJs out tant d’analogie avcc les caract&res 

ties Ventures bouddhiques. 

tiTontes les inscriptions mongoles dn palais des 
«dix mi lie longeviles » de Tchoungyang 1 son! tout 
entires en caractkres de I’ecriture mongole (carac.- 
t£res pa'-sse-pa). Pour 1’endroit ou Ton place t’annee 
et le mois (la date de 1’inscription) , on emploie unc 


doivent Sire la transcription, par apherbse, de qrTn^ ndgara, mascu- 
lin de ndgari , ville; Yalphabet 4 tant dans la citd divine , etymolo- 
gic ignore sans doute des dcrivains qui ont transcrit at non Iraduit 
les deux caractbres en question. Gala forme une phrase kybride 
comme on en rencontre souvent dans les livres bouddhiques chi- 
nois traduits du Sanskrit. 

On pourrait croire d’abord que le premier caractiVre chinois de ce 
passage, fan , signilie Brahma, comme dans le Yocabulaire pen - 

taglolte boaddhique (passim); mais dans les dictionnaires chinois, 
qni font souvent des citations de livres bouddhiques, comme le 
Tching-tseh-lhoung , le Khdng-h i- tshu-iihi , etc. aussi Lien que chez 

les commentateurs, on trouve to uj ours le mot fin, dans 1’ex- 
pression *0® fdn yu «en iangue fan, » en correlation avcc 


-jjy ”0® hodyii (par example) «en Iangue chinoise;# ce qui ne 

peut signifier, dans le premier cas, que : en Iangue de Unde ou brah - 
manigue, par opposition b 1’ expression : en Iangue de Chine ouchinoise 
(litt du pays des lleurs). 

‘ 3 fM iHt ^ ^ 7 C Tchonmj-ydng wen chdou 


houng yuen pi Ce « palais » est vraisemblablement celui qui est men- 
lionnd dans la Grande geographic impdriale (K. 139, fob 26 v°) 
sous le nom de Tchoung-yang koung, dans le ddpartement de Si- 
ngan, de la province du Ghen-si, et qui est situ6 h 60 li du c6t<£ 
oriental de la ville cantonale de Tcheou-tchi. II est dit dans cet ou- 
vrage que ce monument fut construit du temps de la dynaslie mon- 
gole, Cette citation, tirde du Chi me tsioudn hod, se trouve aussi dans 
ie Chou hod pou, K,. 2 , fob 1 5 r°» 
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Venture a double trait comme les caracteres k fond 
blanc volant des aMemoires du temps present b o 
«La neuvi^me ann 4 e tchi-yuen (12 72), Ho-li-h6- 
sim 1 2 3 presenta une requ&te a 1’empereur pour que 
les fils de tous les magistrats ou fo'nctionnaires pu- 
blics entrassent dans les colleges ou Ton enseignait 
les caract&res mongols (pa'-sse-pa). 

aOn fait observer que , dans les Memoires 'officieh 
de Chi-tsou, des Annales des Yuen , a la septieme lune 
de la neuvi&me annde (1272), le jour jin-wou, Ho- 
li-hd-sun presenta une requete a 1’empereur pour 
demander que l’on etablit des cbll^ges de 1’Etat 
(Koue-tseu-hi6), destines a 1’enseignement des carac- 
t&res mongols, et que les fds des fonctionnaires pu- 
blics chinois (Han kouan tseii) qui n’avaient pas 
encore etudic ces caracteres, ainsi que les fonction- 
naires dependants du minist&re des finances (kouan- 
fbuj , apprissent cette ecriture, aulieu des caracteres 
wer-ou (ouigour) adoptes auparavant; et qu’enfin un 

1 ji| iy— Kin chi tchho&anfii pe tsen. 

Ces caracteres a «fond blanc volant , » sont clans le genre des iettres 
majuscules autrefois k la mode chez nous, pour les titres d’ouvrages , 
et dont Ics traits dvid^s font paraitre un fond blanc. La date de Tins- 
cription mongole publi^e par M. Conon de. la Gabelentz offre un 
^cbantillon dece genre d’dcriture, qui a £t6aussi employ^ quefque- 
fois par fantaisie dans f Ecriture cldnotse. 

3 Ces mots sont ^videmment 3a transcription d’un nom arabe ou * 
persan, comme ’Aly-Hapan. On sail que Khoubilai-Klian r^unit k sa 
cour tous les hommes de m&rite quil put y attirer et de quelques 
nations qu’ils fussent : Ouujoars, Persans, habitants clu Turhestan , 
m6me des Europeens, comme Marc-Pol, qui nous a laiss^ une nar* 
ration si curieuse de son sdjour pr&s du Grant Kaan . 


xix. 


2 
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edit imperial en prescrivit dorenavant l’usage exclu- 
sif. Un d<§cret imperial oi’donna, en effet, a toutes les 
personnes occupant des fonctions publiques de ne 
faire usage que des caracteres tnongols, et, comme 
consequence de cette mesure, d’envoyer auxdites 
ecoles les fils de tons les fonctionnaires publics. 

« La douzi&me annee tchi-yuen (1275), on < 5 tablit 
une division dans 1’academie des Han-lin pour y 
cultiver la literature et i’ecriture mongoles. 

« On fait observer que , dans les Memoires officiels 
de Cln-tsou des Annales mongoles, a la troisiemc lune 
de la douzifbme annee (12-75), le jour kang-wou , 
une' requetc fut presentee par Wing-pan et Teou- 
me, demandant qu’on elablit une division dans 
facademie des Han-lin pour cultiver la Literature 
mongole. Le ministre des commandemenls , doc- 
teur hs leltres, membre de facademie des Han-lin, 
Sa-ti-me-ti-li fut place a la tete de cette section. 

11 La dix-neuvieme annee tchi-yuen (j 282), en ete, 
k la quatrifeme lune, le jour ki-yeou, on proceda a 
la gravure des planches en caracteres ouigour-mon- 
gols, avec lesquels on avait 4 crit 1’histoire intitnlee 
Thoung liien « Miroir universe! 2 . » 

1 Ce nom est encore celui d’un personnage Stranger. 

■Wfr 

Khdn-hing Momg-kon PVci-oa-eurk tshu ssb choii thoung hum . 

M. Abel l^muvsat, qui a donni plusieurs citations de YBistaire de Vtt- 
criiure sous les Mongols, dans sea llecherohes sur les langaes tortures, 
Iraduit ainsi ce' passage : «La dix-neuvikme annee tchi-youan ( 1 282 ), 
b la quatrftmc lane, le jour hljeon, on pnblia VMition mon<jole-oui~ 
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« On fait observer que ce fait se trouve rapporte 
en detail dans les Memoir es officiels de Chi-tsou des 
Annales des Yuen. 

« La vingt et uni&me annee tchi-yuen (i 284), un 
ordre imperial .prescrivit que, dans toutes les re- 
quetes presentees au gouvernement, on employat 
fecriture mongole (de Pa f -sse-pa). 

a On fait observer que , dans les Mimoires officiels de 
Chi-tsou des Annales des Yuen, la vingt e t uni&me annee, 
en et 4 , pendant la quatri&me lune , lejour meou-wou , 
uii ordre imperial defenditi tous les employes comp- 
tables de fadministration publiqne, dans toutes les 
provinces l , de se servir, soit dans leurs requetes , soit 
dans leurs registres dMcriture, des caract&res ouigours, 
et il leur fut ordonne que, dans tons les documents 
publics, ils fissent usage de Fecriture mongole 2 . 


goure du livre hisloriquq iniltuU Thoung-kian* » J’ose a peine supposer 
ma traduction plus exacte. Les sinologues en jugeront. Je pense, 
toutefois , que les deux premiers caractferes, hhan-hing, signifient 
proceder d la gravure, et. non jiublier. 



siouen ming folia foil plug yoiing moihig-hoii chou. Je me trouve encore 
en disaccord, dans la traduction de cc paragraphe, avec M. Abel 
Remusat , qui le traduil. ainsi (Becherches sur les langues iartares, 
p. ig5) : « La vingt et nnieme ann6e, etc, il y eutun decret qui en- 
joignit aux presidents ct. examinateurs de cesser k 1 avenir 1’usage de 
1’^criture oui'goure dans leurs requites, dans lessujets de composition 
quits donnaient aux etudiants, ainsi que dans leurs registres; ils de- 
vaient, soit dans les requetes quils pouvaient olTrir k I'empereur, 
soit .dans les ordonnances destinies k 6tre rendues p obliques, se 
servir des caraetkres mongols. » 


2 . . 
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« La vingt-lroisidme annee tchi-yuen ( 1 286) , 1 ’aca- 
demie ties Han-lin demanda l’autorisation de tra- 
duire et rediger des ouvrages en langue et en ea- 
■racteres ouigours. Les historiens officiels de l’empire 
sc conformerent & cetle autorisation. 

«On fait observer que, dans les Mimoires officiels 
de Chi-tsou, des A males des Yuen, a la troisidme lune 
dc la vingt-troisidme annee (1 286) , le Han-lin, mi- 
nistre des cornmandements , Sa-li-man 1 , dit que le 
bureau des historiens officiels de 1’ empire s’ occu- 
pant de rediger les memoires authentiques de la 
cour.du grand ancetre (Ta'i-tsou, c’est-d-dire .Dching- 
gis-Khan), il demandait que ces memoires fussent 
traduits en langue et en caractdres ouigours , pour 
repondre au desir de ceux qui prdfdraient les lire en 
cette langue. Par la suite , lorsque la redaction en fut 
achevee, on se conforma a cette disposition. 

« La vingt-sixieme annee tchi-yu en ( 1 2 8 9 ) .1 e pre- 
sident du conseil des ministres 2 demanda que l'on 
fit usage des caractdres i-sse-thl-fd'i 3 ; il demanda 
en meme temps que les fils des grands personnages 
de 1 ’Etat entrassent dans le college (destine a cet 
enseignement) pour s’y former a 1’usage et a la pra- 
tique de cette ecriture. 


■ 1 Ce nom de Sa-li-mdn est une transcription, aussi eActe que 

possible, de Soleiman, nom trfes-comrmm chez les mnsulmans. 

chdnij chou sing. 


El 


1 * sse- thi<-J4i toen tseii, Il est 


• # ® 

probable qu’il est id question <Tun alphabet arabe 
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« On fait observer que ce fait nest point rapporte 
dans les Memoires officials de Chi-tsoa (Khoubilai), des 
Annales des Ya&n. 

'« On remarque de plus que, dans Je Supplement 
au TV $n-hidti-thoung-khcio 3 (de Ma-touan-lin), la vingt- 
sixi&me ann^e tchi-yucn (1289), ie president du 
conseil des ministres exposa qu’il conviendrait que 
ies caract&res de Vecriture l-sse-tbi-fei {ussent mis en 
usage. A cette epoque, un membre de l’academic 
des Han-lin, I-fou-ti O-lou-ting 2 , pouvaiteomprendre 
cette ecriture. On le pria de prendre la direction du 
college. Tous les fils des grands clignitaires , avec les 
Chinois des families de distinction qui y consenti- 
rent, entr&rent dans ce college pour y apprendre 
fusage de cette ecriture 3 . 

aDans la onzi&me amiee ta-te de Wou-.tsoung 
( 1 3 07 ) , leministrc de la droite, secretaire intime, 
Phou-lo thie-mou-eurh (P6ulo-Titnour), pr^senta a 
Tempereur la traduction, en caract&res du royaume 

1 3 ’ai consultd ce grand ouvrage k la Bibliothdque imperiale de 
Paris pour savoir si j y trouverais cpielques eclaircissemenLs sur ie 
genre d’ccriturc dont il est parld dans le texte. On n y donne , k Far- 
tide College (K. 47, fol, 20) que ce qui esl citd ici. 

2 La dernidre partie de ce norn est sans doute ’ Ala-eddin . Quant a 
la pi'emifere, les caractkres chinois, qui signifient lonheur augment 6 , 
peuvent etre la traduction d’un surnom ayant cette signification. 
Gcpendant la continuation de Ma-touan-lin 1’dcrit avec des mots diffd- 
rents, qui se prononcent y-plioa-tl 

3 II y avait alors , k la cour de Khoubilai , un grand nombre d’etr an- 
gers de distinction, enlre autres des Arabes, qui demand&rent sans 
doute I'dlablissement d’un college pour y ensetgner leur langue. 
Beaucoup de families miisulmaues soni res tees cn Chine depuis 
cette epoque ety ont foncid de vdritables colonics. 
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(ecrilure de Pa c -sse-pa ) , tlu Litre de la piete filiale 
(Hiao-king). Un decret ordonna que cetle traduction 
fut grave e sur des planches de bois, ct qu’on on dis 
tribuat des exemplaires dans 1’ empire. 

« On fait observer que, dansles Mdmoires officieis 
de Wou-tsoung des Annales des Yuen, ala huitieme. 
lune de la onzieme annee La-te ( i 3oy ), le jour sin- 
hai , le ministre de la droite , secretaire in time , Phou- 
lo-Timour, presenla a 1’empcreur la traduction , en 
caracteres du royaume, du Litre de la piete Jiliale. 
Le decret qui 1’annonca portait : « Get ouvrage rcn- 
nferme les preceptes admirables de Khoung-tseu, 
vi que tout le monde doit suivre et praliquer, depuis 
« les rois et les princes jusqu’aux derni^res classes 
<( du peuple 1 ». Le meme decret ordonnait au secre- 
taire d’etat de l’interieur de faii’e graver la traduction 
en question sur des planches en bois, de la faire 
imprinter et d’en dislribuer des exemplaires en 
present a tous les princes et autres fonctionnaires 
inferieurs de 1’empire 2 3 . 

11 Dans la quatrikne lune de la troisieme annee 
tchi-chnn de Wen-tsoung ( 1 3 3 -i ) , le jour wou-ou, 
I’ordre fut donne h Kouei-tchang, principal du col- 

1 Le meme fail, ainsi que le decret, est aussi rapport, avec les 
m&nes termes, dans le Li-tai-lu-sse j K. 98, fol. 3 9 v°; dans le 

iu-tcki Sou Tkoung - hibn-kdng-mou ^ K, 2k , fol. 27 \ dans le Kang 
kihi i ichi lou , K. 91, fol. 10 ; dans le Kang him hodi iswdn de Wang 
Clii-lehiii, de Foung-tclukm, K. 21, fol. 3 a. 

3 81 des exemplaires de cetle edition de i3o 7 du L'mre do la picte 
jiliale , en earaclfcrcs piC sse-pa, existaient encore, ils seraicnl assure- 
mrnt un des plus curieux monuments de rimprimcric orienUde. 



23 


BE L’ALPHABET DE PA'-SSE-PA. 
lege imperial, de traduire en langue et en caracteres 
de 1 ’empire ( pa c ~sseq)a) VAlrdgS des r&glements admi- 
nistrates de 1’epoque tching-kouan (627-650, du 
regne de fempereur Tai-tsoung des Thang); de le 
faire graver sur des planches en bois, de le faire 
imprimer et d’en distribuer les exemplaires a tous 
les fonctionnaires de Tempire. 

« On remarque que ce fait se trouve consign^ en 
detail dans les Memoires officiels de Wen-tsoung 
des Annales des Yuen 1 . » — 

On vient de voir, par la traduction integral e des 
documents cit 4 s dans VHistoire de Vecritare , pour 
Tepoque mongole, combien de tentatives furent 
faites, combien d’ordonnances et de d^crets furent 
rendus pour prescrire, et faire adopter par les Chi- 
nois, ainsi que par tous les fonctionnaires publics de 
Tempire, une ^crifcure alphab^tique, surtout celle 
inventee par le grand Lama Pa-sse-pa. Nous allons 
voir en quelle forme et en combien d’el6ments con- 
sistait cette ecriture alphab&tique, & laquelle la po- 
pulation chinoise fut si refractaire. 

1 U His Loire (jendrale de V denture et de la peiuturc > intitule Choii 
hoa pbn (en 100 kiouan ou livres, r£dig£e et publi 4 e en 3 708 , sur 
1’ox'dre de Khang 4 ii, par 1' Academic des Han-lin) , donne avec moins 
de details (K. 2, fol. 4 et suiv.) les renseignements qui precedent; 
die y en ajoute d’aulres qu’il serait trop long dc reproduireici. Cette 
Hisloire (SlqY icritare et de la peinliire , non-seulement en Chine, mais 
encore dans toutes les conln&es de FAsie parvenues ;\ la coanaissance 
des Chinois, commence anx oordelettes nouecs et aux Imit h6ua de 
Fou-hi , pour ne s’arrdlcr qu A Fdpoque de sa redaction. On y trouve 
une foule immense de renseignements dont on n’a pas, en Europe, 
la moindre kl<*e. 
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II. — ALPHABET PA'-SSE-PA. 

Le Chou ssii hod ydo 1 « Extraits reunis des livres his- 
toriques, » dit (en parlant de i’alpbabetdePa-sse-pa) : 
Les m&res ( ou elements genera teurs des mots 2 ) soul , 
en tout, au nombre de quarante et unc (que voici 3 ) : 










1 )E L 1 ALPHABET DE PA'-SSE-PA. 
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NOTES DE LA. PAGE 2 4* 


1 



“BBEi 


Cet ouvrage , selon le Catalogue deKliian- 


loung, comprend neuf livres, avecun livre de supplement et un de 
continuation. L’ouvrage primitif fut compose sous les Ming, par 
Thao Tsoung-i , et le supplement par Tchou Meou-yin. Le redacleur 
dit que les morceaux que Tsoung-i a < 5 mmiei’< 5 s, pour l’usage des 
ecrivains , s’etendent depu'is la plus haute antiquity jusqu’aux Mon- 
gols, et formenthuit livres, le dernier donnant les regies de Tdcri- 
ture. C’est probablement dans ce dernier livre que se trouve Tal- 
phabet de Pa c -sse*pa reproduit dans le Sou. Houng-hitin-lotij et que nous 
donnons ici. On remarquera, en le parcourant, que T Enumeration 
des caractfcres de Pa f -ssc-pa range ces caractbres dans le m6mc ordre 
absolument que 1’ alphabet tibetain, et, comme dans celui-ci, on n y 
trouve aucune aspiree aux consonnes sonores des diflercntcs classes. 

Ce document n° II est une note tr&s-imporlante ajoutdc, par les 
dditeurs chinois du Sou Hating hi tin loti (Histoire supplt 5 menlaire 
des Mongols de la Chine) , A la Notice sur Pa'-sse-pa (K. 4 1 , fob 16) 
dontlapariie essentielle se trouve repi'oduile dans 1 ’Hisloirede Te- 
criture donnEe pi'ec6demment. 


Iseu tchi i 


;t Nous donnons en note la lisle des caracteres chinois par lesquels 
soul transcrits les quarante et un signes de Palphabet de P$-$se-pa, 

pour que chacun puissc en verifier la prononciation : i. 

2» 'Jg 3 . Jlj^ 4. 5 . 6. 4 /iiuc= deest.7.^ 

8 . 


10 . | 


11. i? 


*~h~t 


M 


1 2.Deest. i 3 

18. Deest. .9. 20. 

23 . JJjlf 24. |[|5 25 . I j|g 26. 


*7 


a.|§ 


27 - 28. fp 29. 3o. pjg 3 !. Ip 32 . |p 

33. |j- 34. 35. j|§ 36. j|g 3 7 . y£ 38 . ig 

3 g. ^ 4 o. (gj 4 ). • 

4 La pronunciation manque, dit le tcxte chinois. L’ or cl re dans 
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« Les caractcres chinois qui correspondent a dba- 
cun'des caract&res (alphabetiques de Pa'-sse-pa) qui 
precedent, expriment le son que doivenl rendre 
ces elements quand on ies prononce en ouvrant ia 
bouche. Parmi les caractcres chinois, rarlicaux et de- 
rives, on n’en trouve point qui ne s'eloigncnt de la 
prononciation des trois elements : Pi IHI FI J ; et si on 
y ajoute les quatre autres elements: Uj a , on 

trouve que les uns et les autres ont un mode d’epei- 
lation 3 qui leur est propre. Selon les lois grammati- 
cales de 1’Inde, une mere (e’est-a-dire un element 
generateur alphabetique) suffit a elle seule pour ex- 
primer 1’articulation complete d’un simple mot; on 
bien deux , trois elements geuCrateurs syllabiques sont 
necessairespour exprimer rarticulation integrate d’un 

autre mot simple, comme |j t (trois leltres alpha- 

lequel le signe se trouve cloit le faire considerer comme i’aspire du 
precedent. 

5 , La prononciation manque (hhiue ) , dit le texte chinois. 

0 La prononciation manque , dit le texte. 

7 8’ Soigne Idgbrement de JEJL hoa,d it le toxle. 

8 Idem, 

1 N 03 2D, 26 v 38 , du tableau precedent. 

* N os 37, 27, 29 , s4, idem. 

11 C’est le procddtS grammatical chinois employ6 pour indiquer, 
dans les dictionnaires, la prononciation d’un caractCre, au moyen 
de deux autres caractcres dont le premier a . la valeur d’une con- 
sonne initiale, et le second, d’une vovelle 011 d’une nnsale finale; 
la seeonde partie de rartmulation du premier caracihre et la pre- 
miti e pat tie du second setrouvant re Iran eludes dans la prononciation. 

Amsi, pa i example, la prononciatiou du caractcre s iiuliquc 
par ; «t/i« /uVujretranchcz, » e’eM. a-dire thrien,vu*\. 
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betiques pour exprimer la prononciatiou du seul 
mot chinois) ^ ‘ pour exprimer m-W: 

pour exprimer ; || ™ pour exprimer Ip? ; 

pour ex primer ^ Z pour exprimer °" 

pour exprimer ^ , et autres de la m erne espece. 
Settlement, dans le cas ou un seul element alpha- 
hetique suffirait (pour exprimer rartieulalion d’un 
earactere chinois), chacun de ces caract&res devra 
etre a I’un des tons piling, cluing ou hid, et non au 
XotTjihK Si le Lon jih s’articulait leg&rement, il se 
confondrait alors avec le ton piling « egal. » 

1 La distinction qui est faite ici est des plus ddlicates et ne peut 
etre comprise qu’apr&s une etude approfondie de la prononciatiou 
des caracl£res chinois et des variations que cette prononcialion a 
subies. Ainsi Jesmots chinois actuellement au ton ji/iseterinmaient 
autrefois par une consonne, comme on le voit encore dans les an- 
ciens dialecles du sud de la Chine, et mdme dans lejaponais et le 
eochinchinois; ce qui, dans le system e cliinois, en fait rdellement 
des mots a part, k consonnes finales qui arretent tout court Femis- 

sion de la voix. Ainsi le mot chinois * fill, «un,» se pro- 

nonccvjat dans le dialecle de Canton, it dans celui de la province 
ile Fou-kien, illicit dans celui d’Annam, it* en japonais. Le mot 

-t thslj «sept, )> se prononce thsat dans le dialecte de Canton, 

(chit dans celui du Fou-kien, that dans celui d’Annam, sit* en ja- 
ponais, etc. 

Tout fait prosumer que ces diverges prononciations mdridionales 
du chinois ont conservd 1’ancienne prononciatiou, altertfe et pour 
ainsi dire italianisee dans le dialecte mandarinique du nord ou de 
ia cour de Pe-king, car les deux mots ci-dessus, par exemple, sc 
retrou vent dans le Chi-lung ou ancicn Litre des Vers, avec la pro- 
nunciation nhit, tksit , qui s'cst cuiservee jnsqu h uue epoquc rdati* 
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uTous les edits, les ordonnances, ies manifestos, 
ies documents publics rend us par 1’autorite, ou a 
elle pr&entes, ont etc rediges dans cette ecriture; 
cette merue ecriture se dirige (de la gauche) vers 
la droite ; ses caracleres sont carres : ils ont I’aspedt 
severe et grave de ceux de l’antiquite 1 . 

dli est k remarquer que Tchin-tsiao 2 , qui vivaii 
sous les Soung, dit, dans la preface de son Ths'iym 
lid, uTraite elementaire des sept sons- voyeJIes», 
que la distinction euphonique des sept sons-voyelles 
tire son origine du Si yu (l’Jnde), et se rdpandil. 
ensuite dans le royaume de Ilia (1’ancienne Chine). 
Des pretres indiens (bouddhiques), ayant desire 

vement recente , et qui etait encore en usage lorsque la langue chi- 
noise lut introduile en Coclhnchine et au Japon. 

Cette dpoque dlait certainement antdrieure au rkgnc de la dy- 
nastie mongole , puisque , dans les transcriptions qui nous rcstenl 
de mots chinois A Taide de 1’alphabet de Pa-sse-pa, on nc trouvc 
ddjA plus ces articulations h consonnes finales des caracthres an Ion 
jih signalees dans notre texte, quoiqu’on y rencontre des pronon- 
ciations curieuses de certains mots chinois. 

On voil, de plus, que les caractkres de 1’ alphabet de Pa-sse-pa 
avaient, commeles caractkres Libdtains , une valeur d’articulation en 
a ou o, de m&me que les consonnes sanskrites, iorsquefles ne sonl 
pas affectdes du virdnta. On n’en citera ici qu’un seul exemple , tird 
de Tinscriplion en caractfcres pa f -sse-pa donnee ci-aprfcs , oh le came- 

tfere chinois ma j «cheval,» est transcrit par la simple eon- 

sonne ai /n, qui a la valeur de ma. 

1 Fdn tchao hdo siouen i chi piho isicn, ping l chon sici; hhi clioii 
ydoa King; hhi tscit fdng ; hoii yen tchoung. Ce passage est Ires-impor- 
tant pour 1’histoire de i’dcriture pa'-sse-pa sous Ies Mongols. 

* Tchin-tsiao est hauteur du thoung Iclii, ouvrage 

frcs-drudil, dans lequel il donne une analyse systematic] uc de Y ecri- 
ture ci des caracteros chinois. 
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avoir des moyens de repanclre leur religion en 
Chine 1 , chercherent, dans, ce but, a constituer et 
faire admetlr.e cette sorle cl’cScriture (alphabetique). 
Car, quoiquil put leur arriver des centaines de fois 
de traduire sxiffisamment (la signification de leurs 
mots Sanskrits), il y en avait cependant quelques- 
uns dont ils ne pouvaient parvenir k rendre le sens 
et dont ils voulaient pouvoir transmettre le son 2 . 

a Les pretres bouddhiques chinois qui les sub 
virent fix&renl k trente-six les elements gen^rateui’s 
ou alphab6tiques qui fureut classes en « graves et 
sourds, legers et sonores\» sans perdre 1’ordre de 


1 On sait que la religion bouddbique fat olficieHement introduite 
en Chine vers le milieu du premier si&cle de notre Ere. 

2 C’est un fait que Ton rencontre a cbaque page, pour ainsi dire, 

en lisant un livre bouddhique traduit du Sanskrit. Ainsi, par exem~ 
pie, le terme Sanscrit bouddhique pradjnd-paramitd , 

if est pas traduil, mais trans.ent par des caracteres chinois qu’on lit 
ordinairement : pdnjo-pd-ld-mi-td , lesquels , dans Pancienne pronon- 
ciation , sc lisaie.nl, selon M. Edkins (qui s’ est beaucoup occupd de 
cette matihre), pat-nici-pa-la-mit. Seulement, les commentateurs 
chinois, versus dans la connaissance de la languc sanskrite, ex- 
pliquent lc sens des mots que les traducteura sc sont hornEs k trans- 
crire, faute de trouver des termes Equivalents. Ainsi fun d’eux* 
explique pan-jo , on pat-nia, en disant que ces mots signifient : une 
science, on sagesse transcendante commc celle de Fo; et que le 
sens d e p 646-mi, ou pa-ra-mit , est : parvenir k ce rivage (celui oA 
Fun arrive par facquisition de ladite science) , ce qui est tout k fait 
con forme au sens du terme Sanskrit. 

8 Le Cha-mEn qui so ztomme Te-tlislug, «pnrete de la vertu,» auteur 
du pommentaire intitulE : Kin~lcang hioiie i hiai, ((Explications et doutes 
Eclaircis du ICin-kang , » fob x. 


moh, «mEres.» 


V® 


'/M tchodtu j, i choky Idling, thsing , 



30 


JANVIER 1862 . 


leur classement x . Les sons qui servent a exprim or 
el A qualifier tous les objets du ciel et de la terre 
ont dt<$ reproduits & 1’aide de ces Aments. Si le cri 
sifflant de la grue.le bruit du vent, le chant du 
coq, les aboiements du chien, le roulemenl du 
tonnerre, le bourdonnement des moustiques qui 
effleurentnos oreilles peuvent etre traduits par les 
Aments syllabiques en question, a plus forte rai- 
son les paroles ou les voix humaines ont-elles pu, 
d&s forigine , etre reproduces par leur moyen, avec 
le secours des sept sons-voyelles, reflechissant , 
comme dans un miroir, les accents de la joie et 
de la douleur. 

« Les religieux indiens possedaient done ce moyen 
admirable d’ exprimer leurs idees; mais les lettres 
(chinois) n’en avaientjamais entenduparler, quand , 
par l’analyse appi’ofondie et la decomposition de 
leurs propres caracteres, ils form ere ni; cette classe 
de mots compldmentaires qui « s’associent le son 1 2 . » 
Ensuite on sait que l’4criture de Khie , ministre de 
Hoang-ti 3 , et celle de Tchfou , hislorien de Siouan- 


1 Cetordrea ct 4 conserve , comme on t’a vu, dans le lexte que 
nous traduisons. 

2 Itidi ching r Celte classe, selon Tching-tsiao lui- 

m^me, comprend 21,810 caractferes, sur 24,176 dont il avait fait 
fanalyse et qui composaient alors tous les caractferes de Ja langue 
cbinoise, On peut voir, k ce sujet, louvrage intituld Sinko-JEgyp- 
tiaca, ou Essai sur Vorigine et la formation similaire des Ventures / igu - 
ratives chinoise et tyyplienne . Paris ,18/12. 

L histoire cbinoise le fait rfegner deux mille six cent trentc-sept 
ans avant notre fere. 
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wang \ avaient deja des moyens d’exprimer les 
sept sons-voyelles; mais les anciens lettres n’ont pu 
parvenir k nous les transmettre 2 . » 

«D’apr£s cette citation (de Tchin-tsiao) il s’en- 
suivrait que la formation des nouveaux caracteres 
mongols (donnes precedemment) est une invention 
qui vient de loin 3 * » 

II resalierait.du passage ci-dessus un fait im- 
portant, que nous n’avons encore vu mentionne 
par aucun autre ecrivain, cest que les anciens in - 
venleurs de l’ecriture chinoise, d’abord figurative, 
auraient su egalement trouver les moyens d’expri- 
mer les sons-voyelles de leur langue par des signes 
quelconques. Cette invention se serait alors perdue 
par la suite des temps; f usage de fecriture figu- 
rative, a laquelle on associe des groupes phone- 
tiques (cest-a-dire des signes figuratifs, perdant, 
par cette association , leur caract&re ideograpbique 
pour ne conserver que leur vale ur phon4tique., 
comme cela eut lieu aussi dans I’ecriture hierogly- 


1 ri vivait huit cent clix an& avani notre tire. 

2 Voici ie texte de ce passage important : 

it B "t ; b ^6 

H ^ if M- heoutchi Hoang Khie ssh Tckeou 

I chi choxi i hkia thsiyen (chi (sot si&njou pou tc hki tchkouan eulh. 


^ ^ Kin tee Moung-lioh sin tsda tchi tchi 

hhi sso y^oa laiyokan i. 
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phique), ayant fait sans doute abandonner fdcriture 

purement alphabetique. C’est li un fait qu’il est 

rnaintenanl bien difficile, sinon impossible d’e- 

claircir. 

Quoi qu’il en soit, les tentatives repetees des 
emper'eurs mongols pour repandre et populariser 
en Chine l’ecriture de Pa'-sse-pa, ne firent que de- 
montrer, comme je 1’ai dej& dit, combien la popu- 
lation chinoise etait refractaire & cette. innovation, 
et combien aussi il est difficile de changer les habi- 
tudes seculaires d’un peuple. 

M. Conon de la Gabeleutz a publie, en 1 838 , 
dans le Journal poar la connaissance de X Orient 1 , un 
article important, en allemand (dont je n’ai eu con- 
naissance que tout recemmenl), intitule Essai sar 
une ancienne inscription mongole, accompagne de 
trois planches iithographiees representant ladite 
inscription en earacteres pa'-sse-pa, de vingt-six 
lignes verticales , la traduction chinoise de la memo 
inscription, et l’alphabet compare du lama Pa'-sse- 
pa, tel qu’il resultait pour lui de 1’inscription merne 
qu’il a transcrite en earacteres latins, en y joignant 
egalement la transcription de la traduction chinoise 
et ■ une traduction allemande. Cette inscription 
mongole, en earacteres pa'-sse-pa earres, lui avail 
^te communique par M. Neumann, qui la dit 
extraite d’un recneil descriptions publie en 1610, 
sous le titre de CM-md-tsiouen-hod. Je ne connais 
pas cet ouvrage, qui a ete cite dans YHistoire de I’e- 

1 Zeitschrift Jur die Kande des Morgenlandes , vol. II, part, i. 
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criture, dont la parti e concernant fepoque mongole 
esl traduite ci-devant; mais il doit renfermer des 
documents importants pour l 1 etude des origines de 
I’ecriture et de la langue mongoles. La lecture que 
M. de la Gabelentz a faite de son inscription parait 
gen^ralement exacte. La forme des caract&res diff&re 
quelquefois assez sensiblement de celle qui a ete 
adoptee dans 1’ alphabet grave par llmprimerie im- 
periale \ et raeme encore plus des formes donnees 
dans le Supplement a I'Histoire des Mongols; mais on 
peut facilernent reconnaitre leur identity 

Je crois devoir reproduire ici le tableau de 1’aL 
phabet de Pa-sse-pa, en 3 accompagnant des alpha- 
bets tib^tain et Sanskrit d’oii il a etk evidemment 
emprunte. Ge rapprochement des trois alphabets 
servira k confirmer ou a modifier les valeurs don- 
nees k falphabet de Pa'-sse-pa, dapres celles qui 
sont attributes gtntralement aux caract&res des deux 
autres, dont le classement a ete suivi exactement 
dans le premier, en remarquant toutefois que les 
alphabets tibetain et pa'-sse-pa n’ont pas de con- 
sonnes aspirees, sonores, ni de cerebrates comme 
falphabet Sanskrit; mais ces demises sont rempla- 
cees, k la suite des labiales, par une autre classe de 
lettres que nous avons nominees pcdato-dentales , in- 
connues en Sanskrit. 

1 On a suivi, pour la gravure de ces caraclferes, les formes adop- 
tees par M. A- Wylie, et celles du facsimile de Tinscription ci-jointe. 
Dans les alphabets suivants, nous avons employ^ les formes mMiales 
on finales subies par certains caractferes. 


xi.x. 


3 


34 


JANVIER 1862. 


ALPHABET HARMONIQUE PA'-SSE-PA, TIBETA1N ET SANSKRIT 1 

(aRTIGULIjJ en a ). 


ORDRES. • 
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H 
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W 
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Gutturales. . . 

1 

"1. 
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ra 
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kha 

=i 

*1 

rr 
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3F 

nga 

Palatales. . . , 

a 
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tcha 

m 

5 

* 

tcVa 

ra 

5. 

sT 

dja 

ra 

1 


(jnia, na 

Dentales. .... 
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5 

rT 

ta 

a 

SI 


tha 

z; 
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5 

da 

S3 
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na 

Labiates. . . . 
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<T 
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g 

T4 

q> 
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ba 
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ma 
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ET 
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<3 

si 


sa 
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IN 
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si 

IN 
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On sait que F^criture tib&taine, sur le module de 
laquelle, comme : on peut s en convaincre par le 
tableau ci-dessus, a 4te forage F4criture pa c -$se-pa, 


1 On a conserve, dans le classement, 1’ordre numdriquo consrf- 
cntif de 1’ alphabet prdc&dent. Le son des onjse dernifcres letlres- 
voyelles nest cpi approximate ; il varie mdme dans les fextes selon la 
position des voyelles et la nature mdme des mots. 
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est elle-meme derivee de 1’ecriture ancienne du 
Nepal, appelee ^stt rancljd 1 ( ordinairement landza). 

II ne sera done pas inutile de reproduire ici cet 
alphabet et la concordance, avec ^’alphabet Mongol 
archaique, nomme galikh (nom probablement derive 
du Sanskrit qr#: ka-lekhah, ecriture de la serie 
ka, etc. comme on dit : cfrsnf: ka-vargah), et 1’alpha- 
bet moderne tib^tain^ tels qtx’ils sont donnes tous 
ti’ois dans la preface du Dictionnaire tibdlain-mongol 
intitule ‘i&rpr ti*/ gjq ■ Togpar-lawa, « facile a com- 
prendre 2 . » J'y joins 1’ alphabet pa‘-sse-pa pour eta- 
blir sa concordance avec l’alphabet tnongol 3 . 

1 Vovez Hodgson , Illustrations of the literature and religion of the 
Buddhists, Serampore, i 84 i,p. 172. 

2 Voir la Notice de M. Abel Remusal, dans les Notices et Extrails 
,des Manuscrits , etc. t. XIII, p. 42 et suiv. On trouve aussidans le 
Khin ting thoitng wen yiiri ihoung , public, en 1760, par ordre de 
Khien-loung, des alphabets jharmoniques entce i° 3 es Ventures ran- 
djd, tibdlaine, mandchoue et chinoise, suivis de syliabaires (JL 1 et 
2); 2 0 entre fdcriture tibdtaine, mandchoue et chinoise , dgalement 
suivis de syliabaires (K. 3 ); 3 ° enlre le tibelain et le chinois, etc. 

Selon la preface du dictionnaire tibelain-mongol ci-dessus cite 
(p. 58 ), F alphabet randja se composait de cinquante lettres , voyelles 
et consonnes. 

« Comme ces lettres, y est-il dit, existaient ddj& avant le temps 
de Bouddha , il n.est pas facile d’apercevoir quand et 4 quelle occa- 
sion dies ont pris origine ... 

«Quant k I’dcriture tibdtaine, le Khagan du Tibet, Srong-dzan- 
sgambd , voulant rdpandre dans le Tibet la religion de Bouddha, en- 
voy a, dans cette intention, le minislre Tqmni Samblioda pour 
apprendre les lettres d’Enedkek (ouHindkek, nom mongoldeflnde) 
e.t la Loi , et& » 

a Par suite du manque de 1’ alphabet special randja, on ne donne 
ici que le jn.ongolgalikh avec les caractdes correspondants Main et 
pa'-sse-pa. 



30 


JANVIER 1862. 


ALPHABET HARMONIQUE MONGOL-GALIKI1 , T I BETA IN 


ET PA-SSE-PA. 




37 



Les deux parties de ce memoire qui precedent 
elaient deji redigees el remises a ia Commission du 
Journal asiatique, lorsque M. Stanislas Julien, ay ant 
appris, par M. Mohl, 1’existencede mon travail *voulut 
bien me eommuniquer une double inscription quilui 
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avait etd envoy ee de Chang- hai par M. Ed kins \ en 
' m’autorisant a en faire i’usage que je jugerais conve- 
nable. Ayantreconnu avec surprise, h 1’examen , que 
1’inscription en caractkes pa-sse-pa n’etait quo la 
transcription pure et simple del’inscriplion cliinoise, 
et non line traduction en langue mongole et cn ca- 
racleres pa-sse-pa de la meme insci'iption , j’ai cru 
devoir la reproduire ici int^gralement , en y joignanl 
une seconde transcription en lettres latines, d’apr&s 
la valeur donnee a i’alphahet de Pa'-sse-pa, dans le 
document tir£ de l’histoire mongole traduit prece- 
demment 2 . J’ai cru devoir reproduire aussi prea- 
Jablement le texte chinois de cetle inscription du 
temple de Confucius , a Soung-kiang-fou 3 , inscription 
tres-importante , a mes y eux , pour I’histoire litterairc 
et politique du regne de Khoubilai-khan , et memo 
pour l’histoire de la pi’dnonciation de la langue chi- 
noise a cette ^poque. 

1 J’ignore si ces deux inscriptions ont ritd en Chine 3’objet d’un 
travail- special de M. Edkins, ou de M. A. Wylie, qui s’est occupy 
fructueusement du mfane sujel, corame on ie voit duns I’inlro- 
duction de sa traduction du Thsing-wan-lshi-ment j, publide a Chang- 
' hai, en 1 855 , et que j’ai ddj& citee. Je serais ported & croire que 
ces deux savants' sinologues ont traitd la question (que j’ai etc 
arnene par cireonstance h traiter moi-m6me avec un grand desa- 
vantage), dans le Journal de la Socidtd asiatique de Ilong-kong, 
ri° V, si je m’en rapporte au sommaire de ce numdro, que j’ai lu 
dans le catalogue d’un librairc anglais., M. Truhncr, inais qu’il m’a 
etd impossible de me procurer. II serait bien a d^sirer (pic les pin* 
blications faites en Orient fussent moins inaccessibles eu Occident. 
Tout le monde y trouverail peut-ctre son avantage, 

* Voir la planclie ci-jointe, n 0i a el 3. 

3 Voir la meme pknche, n° i . 
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Ob remarquera dans cette transcription que la 
prononciation des mots chinois , k lepoque mongole, 
differait, surplusieurs points, de la prononciation 
actuelle. Seulement elle se rapprochebeaucoup plus 
de la prononciation mandarinique de Peking que 
de celle des dialectes meridionaux de la Chine. Les 
consonnes initiates k, p,t, tch, sont adoucies et sont 
remplacees par g, b, d, dj ; les consonnes finales, 
conserves pour certains mots dans les dialectes du 
sud, en Cochinchine et au Japon, avaient dej k dis- 
paru de la langue parlee mandarinique^ mais on 
trouve encore la finale em, im , am , pour en, in, an; 
par exemple sam «trois, » pour san , comme on pro- 
nonce encore dans les dialectes de Canton et du 
Foudrien. Le/ est remplace par Taspiree h. 

TRADUCTION DE JL’INSCRIPTiON CIIINOISE DE LA DYNASTIE 
MONGOLE, GOPIEE AU PALAIS DES ETUDES DE SOUNG-K.IANG-FOU, 
AVEC- LA TRANSCRIPTION EN CARACTERES PA-SSE-PA. 

«Saint commandement de Tempereur qui *r£gne 
par la grace du ciel supreme L On informe tous 

1 Cette formule , qui a une surprenante anaiogie avec celle qu em- 
ploientles princes durations, <$tait particulikre aux souverains mon- 
gols de ia &hine et de ia Perse, comme on peut le voir par la lettre 
d*Argoun h Philippe le Bel, conserve aux Archives imp&riales de 
France, etpubli<$e par Abel R&nusat [Mdmoires sur les relations polifi- 
ques des princes chrdtiens , etc. avec les empereurs mongols). Dans la lettre 
d’Argoun, la premiere iigne : 

mongge tengri yin hutsundur, «par la force du ciel supreme, » est 
suivie d’un point qui indique qu ? elle ne se construit pas ayee la 
phrase suivante. Taurais du peut-etre en agir ainsi ; mais j’ai cru 
que le texte chinois de noire inscription comportait la forme de 
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les fonctiomiaires publics de l’interieur el de l’exle- 
rieur 1 , que la doctrine de Khoung-tseu elant une 
loi destinee a I'egir toutes les generations, ceux 
qui ont la mission de gouverner les Illtats soutspe- 
cialement charges de lui rendre des honneurs pu~ 
blics 2 : dans le temple de la foret de Khio-feou (situe 
dans la province de Chau-toung oil naquit le philo- 
sopbe), a Chang-tou 3 ; dans la capitale de l’empire 
(Ta-tou 4 ); dans les bourgs, les chefs-lieux de can- 


traduction que j’ai adoptee, el qui me parait mieux rdpondre & la 
pensde qui a prdsidd k la redaction. 

1 G’est-a-dire : «de la ville capitale et des provinces. » 

2 ths°un(j foi \ng> «ofFrir des hommages , uu culte.n 

II est eviclemment question ici du culte honorifique rendu k Confu- 
cius, et qui, sans doute, avait dtd ndgligd dans les troubles de la 
conqudte. Ce qui le prouve, c est qu’on lit dans toutes les bisloires 

de la Chine le texte laconique suivant; -p JEJ gS a/L 

I l l - * . _j| " Us* , , v ’ * 

JpJ thsiyoue Ichdo tchomuj Wd Isoiing foung Kkodng 


7Tt 


tseu, «A la septi&me lime (de i’amiee de noire inscription, i a g 4 ) * 
il fut ordonne, par un ddit, qu ’4 1 mtdrieur et a fextdrieur on rendit 
des honneurs. soiennels a Kbohng-lseib » (Voir le Thodng-lridn 
hdng-moii, K. 23 , fol. 44 r°. — Li-lai H-ssd, K. 98, fob 28 r°. — 
Foung-lcheoii Kdng-kictn hdei-tswdiijli. 21 , fob 2 4r°, etc.) 

3 Rdsidence d’dtd des empereurs mongols, situde dans la Mon- 
golie. 

4 Selon la grande Geographie impdriale ( Tai-thsing i (lioung tchi ), 


Ta-tou dtait le chef-lieu du jpg 1 lod ou eirconscription de ce nom, 


et la capitale de fempire mongob Dans les premieres anndes tchi-yaen 
(1264) on reconstruisit la ville de Tchoung-tou (des Ming, en par- 
tie ddtruite par la ctfnquete) , et la neuvidme annde (1 27 2 ) on chan- 
gea son nom en celui de Ta-tou. Enfin, la vingt el uni&me annde 
(1284), on en iitie chef-lieu du lou ou eirconscription de ce nom. 
C ! e$t aujourd’hui Pd-ting (la capitale du nord) , que 1 ’ou nomme 
ChwUhien-fou da ville obeissant au cieb » 
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ton, d’arrondissement et de departement de toutes 
les provinces. E n consequence, il est prescrit de 
construire des temples (pour l’honorer), des ecoles 
publiques et des~ colleges (pour y enseigner sa doc- 
trine). Que Ton veille a Texecution de cet edit, et 
que Ton se conforme scrupuleusement 1 au saint 
commandement de l’empereur Chi-tsou (Khoubila’i- 
khan 2 ), qui defend expressement, a tous les magis- 
trats ou fonctionnaires publics, employes civils et 
militaires de tout rang, k pied et a cheval 3 , de 


1 Cetle premiere pariie de finscription, qui forme comme uri 
ddit s£par£, appartient k Timour-klian , nomuuRen cbinois Telling- 
tsoung , petit-fils de Khoubilai-kban ; ce dernier prince (Rantmort a 
la premiere lune du printemps de la Irente et unikne annde tchi - 
•yuen ( 1294 ) , ag4 de quatre-vingts ans, et la date de I’inscription 
ctant de la septiknic lane de la meme ann<$e. 

2 Cette seconde partie de Pinscriplion reproduit un 4dit dc Kliou- 
bilai-khan, qui, sans doute , n'avait pas 6t<$ scrupuleusement observd 
de son vivant et que son successenr voulnt rendre de nouveau public. 
Cette pi (W, que Ton pourrait k juste titre consid4rer comme le testa- 
ment politique de Khoubilal-kMu , meritait bien cet honneur. Jene 
fai trouv4e dans aucun des livfes bistoriques cliinois que je poss&de. 


gjg Kotan-y 


•oiicin sse tchin-kiun-md. 


11 me reste des doutes sur la signification des deux derniers carac- 
tkres, que les diclionnaires cbinois-europ^ens n’expliquent pas ainsi 
r£unis. On lit dans le Pei-wen-ymi-foii, k Particle Kinn-md. (K. 5i, 
fob 4o) : «On ordonne aux Koung, aux Idling et autres dignitaires, 
jusqu’aux ofiiciers publics k cordons de c.einture jaunes, des Kiun 
et des Hien (principales divisions territoriales de l’4p0que) , de pro- 
t4ger et d’entrclenir soigneusement les Kiun-m&. » (Histoire des 
Han.) D’apr&s le commentateur, le caractere p4o^ «prot4ger, » signi- 
fie : «ne pas- permettre qu’ils soient maltrait<5s ou tuds,» pou hiu 
khi sse chany . II est tres-vraisemblablement question des chevaaos des 
(jamisons ou destines pour la trgupe , que, a cetlc 6poque de rdvolu- 
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tablir dans finterieur de ces eclilices, pour y eons- 
tituer des reunions, sy livrer k des discussions pu- 
bliques, y instruire et juger des proc&s, y manquer 
de respect aux clioses sacr^cs, et sy livrer h des 
festins ; 

«Aux ouvriers de toutes professions, d’y tra- 
vailler de leur 4tat, et d’y d^poser ou emmagasiner 
des objets appartenant aux magistrats; 

« A tous ceux qui sont charges de distribuer levs 
produits, de toute nature, des terres consacrees a 
fenseignement public, ainsi qu’i ceux qui font 
valoir les fermes dont ies produits servent k fen- 
tretien des concours ou examens publics 1 , de rien 
souslraire de ce qu’ils doivent livrer en argent mon- 
nay4 ou en nature. 

« Les distributions que Ton fait aux deux epoques 

lion et de conquele, on iogeait dans les temples et autres Edifices 
publics. 

% ^ 0, ± #£ /u " tl tlm ' 1 
shn-nie M bang ssd tcliouany. On lit clans FHisloire clunoise de 
Wang Chi-tcbin, intitulde Founy-tcUou Kany kihn hdei tswan(K , 2 1, 
l‘o 3 . 22 ) : « A la premibre lune dc la vingtmeuvibme annee tchi-lchiny 
( 12.92), un ddcret prescrivit que les champs des dtudes (ceux dont 
les produits sont appliquds & Fentretien des blablissements d’iustruc- 
lion publique) des cantons et arrondissements dc la province dc 
Kiangman, sous le contrdle et Fautorisation de leurs administrateurs, 
Jivreraient lours produits, au printemps etc\ Fautomne, pour former 
des provisions destinies a Fentretien des dtudiants; en m£me temps 
que/, les gradubs (ssd) n’dlant pas eonvoquds aux concours publics, 
les produits des champs et fermes servant & Fentretien de ces memos 
concours et examens rentreraient dans les magasins de I’J^tat. 
Cette mdme annde, on lit ddfense d’appliquer la peine de la baslon- 
nade. » 


mm± 
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fixees duprintemps et de l’automne, les premier et 
quinzi&me jours de la iune, en celebrant les sacri- 
fices, ainsi que les provisions d’entretien destinies 
aux instituteurs, seront donn^es aux gradues dans 
le besoin, affaiblis par lage ou malades, r qu!e la 
population honore et venere. On fera chaqne mois 
des distributions de riz et d’autres aliments a ceux 
<[ui seront dans la ddtresse , et on nourrira les ne- 
cessiteux. 

«Les temples qui auraient souffert. des degra- 
dations seront immediatement repares. On devra 
fournir la nourriture et l’entretien a ceux qui de-. 
vront etre posterieurement promus & des degres 
litteraires 1 . Le respect que l’on inspire ajoute beau- 
coup auxbons effets de l’enseignement 2 . En profes- 
sant la doctrine 3 et les arts liberaux 4 , on doit faire 
tous ses efforts pour former des hommes de ta- 
lent 5 . 

« S’ii sen trouvait dans le nombre qui , par leurs 
vei'tus, leurs actions, leur merite litteraire, surpas- 
sent leurs con tempo rains, ceux qui on l la direction 
des etudes 0 doivent les proteger, les recommander 


tsu yang hdou tsln. 

j||| jjfl 1)!| fifl yen kid hum /loci'. 

Celle de Khoung-tseu , cei&breeen t£le de i’dchu 
lacing si tdo i. 




/jyj* wdiiyao idling tsdi . 


flip] 


ycdu ssd 
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pour 1’avancement. Les directeurs des examens l , 
zeles pour le service public, s’attacheront a rendre 
ies examens accessibles k tous 2 , afin d'aider le gou- 
vernement dans le clioix de ses employes. 

«Les controleurs generaux du departement de 
leur province native proposeront, pour etre promus 
a des fonctions publiques, des lettr^s instruits. Les 
directeurs des examens. zeles pour le service pu- 
blic, s’attacheront a propager le plus possible les 
lumieres et I'instruction dont l’effet est d’ameiiorer 
les moeurs 3 , et ils consacreront tous lcurs efforts 
et leurs soins aux colleges ou autres etablissements 
d’instruction publique 4 . 


^ "pjj lien jimy sse. Cette denomination parait avoir 

6t6 sp^ciale au r&gne de la dynastie mongo! e. On lit dans le Having 
tchiou Kang kian hoe'i tswtin (K. 21, fol. 27) : «La dcuxi&me annee 
ta-te (1298), a la prcmi&re lime, un edit prescrivit aux Lien-fang- 
sse (ou directeurs des examens) de cliaque grande circonscriplion 

administrative ((do) de former des homines de talent 
At iso Iching jin ihsdi ), pour aider le gouvernement dans le 
choix et les promotions de ses fonctionnaires ( . jjjg 

ipisioutin kid). » Cc soul les termes memos employes dans I’inscription. 
Cet emploi se trouve compris au nombre des grandes magistratures 
ddtermindes par le c&£bre leltr6 Hiu-heng , dans I’organisation qu ii 
lut chargd de faire du nouveau gouvernement mongoL (Voir Yuen- 
sse , K. 85 , fol. 1 v°, et le Li-lai hi sse, K. 97, fob 2.) 

•mmmn thijbu siting -thoung. « Colligarc, seme! e 
ilerum repetere-, similes esse, » La phrase n’est pas trfes-claire. 

3 J=L siouan ming hitio iuui. 


et 


S £ t . KVrt IlI . 


wit Aft U hid Mao, 
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uToutes les personnes employees dans un edifice 
consacrfe au culte ou dans nn ^tablissement d’ins- 
traction publique, quels qu’ils soient, ne doivent 
pas se permettre dy causer aucun trouble ni dy 
profferer des injures. II fant que la concorde et 
Iharmonie y soient maintenues , et que les hommes 
de lettres y donnent 1’exemple de la pratique de la 
raison. . 

« Que Ton veille attentivement A 1 ’ execution de 
cet edit, et que Ton se conforme scrupuleusement 
aux saints commandements descendus d’en haut, 
que Ton doit rfepandre et mettre en pratique. Si 
quelquun negligeait ces prescriptions et n’en faisait 
pas sa rfegle de conduite, il agirait en opposition 
avec la raison et dune manifere extravagante. L'^tat 
possfede des lois constant es, invariables; on doit 
craindre de ne pas les connaitre. II faut ordonner 
que Ton prenne ces lois pour rfegle de conduite et 
qn’on les observe. 

* « Trente et unifeme annee tchi-yuen ( i 2 9 k ), le . , . 

jour de la septifeme lune. » — 

Je lVajouterai que peu d’observations sur ce dfe- 
cret, remarquable A plus dun titre, et que je n’ai 
trouve citfe dans aucun des historiens chinois que 
je possfede, ni par aucun fecrivain europeen. II y a 
dans ce document cbinois-mongol une sollicitude si 
prononcfee pour ]e sort des lettres de tons degres 
(que la chute de la dynastie des Soung avait sans 
doute reduits A un etat trfes-precaire ) , et pour la 
propagation de rinstruction pubiique dans tout 
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l’empire , gouverne aiors par la dynastie mongole, 
et k une epoque ou les tendbres de 1’ignorance con- 
.vraient l’Europe, que Ton ne s’efonne plus des 
grandes choses faites par Khoubila'i-khan , 1’auteur 
de ce decret, dont il est, en quelque sorte, la dis- 
position testamentaire , publiee par son successeur. 
Ce decret, 4 mon avis, su dir ait pour bonorer a 
jamais la memoire de ces deux souverains. 

NOTE SUPPLEMENTAIRE. 

Ce Memoire ayant et 4 remis & la Commission du 
Journal asiatique des le 2 juin i860, je n’ai pu, 
en le rddigeant, proliter des renseignements fournis 
sur le lneme sujet par M. Grigorief, dans sa lettre 
inleressante adressee a la Society asiatique et publiee 
dans son journal (juin 1 86 1 ). J’avais repondu, sans 
le savoir, & quelques-unes de ses observations. Jc 
ferai remarquer seulement que, k 1’exception de la 
polemique soulevee entre MM. Grigorief, Schmidt 
et Banzarof, que je ne connaissais pas, je crois n’a- 
voir omis qu’un bien petit nombre- des faits qu’il a 
signal es, relativement aux travaux dont 1’alphabct 
de Pa'-sse-pa avait ddja etc 1 ’objet. 

Quant au sujet de la polemique dont M. Grigo- 
rief a retract fhistoire avec une grande sincerite, je 
regrette de ne pouvoir dmettre, k ce sujet, une opi- 
nion , la Soci^tb n’ayant pas regu, avec sa lettre, le 
facsimile de inscription en litige, qu’il dit lui avoir 
ad r esse , et qu’autrement elle se serait cmpressee 
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de reproduire clans son Journal.. Au surplus, apr&s 
la lecture des documents qui precedent, la question 
relative k l’auteur de f alphabet attribue k Pa-sse-pa 
ne peut rester douteuse. 


NOTICE 

SUR LA LEXICOGRAPHIE IIEBRAIQUE , 

' AVEC DES REMARQUES 

SUR QUELQUBS GRAMMAIRIENS PDSTJ5RIEURS 
A IBN-D JANA’H, 

PAR M. ADOLPHE NEOBAUER. 

(Suite.) 

Avant de donner quelques exemples de sa me- 
lliode lexicograpbique, nous reproduirons son intro- 
duction sur chaque caraet&re del’aipbabet , contenant 
ies regies sur 1’emploi des lettres comme radicaies et 
conune serviles; introduction, selon nous, tr&s-im- 
portante pour la connaissance du systeme gramma- 
tical de Npoque , d’atitant plus que nous ne possd- 
dons aucun ouvrage anterieux de ce genre. Nous ne 
donnerons du texte arabe que Introduction des 
deux premieres lettres, pour que le lecteur puisse 
se faire une idee de la maniere adoptee par 1’ auteur; 
nous y ajouterons la traduction, aussi fidele que 
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possible, ties autres, en ayant soin tly joindre les 
termes techniques, souvent tr&s-curieux, qu’on y 
rencontre b 

op* £-*4^ c~>\xS~ (^w4 ^=P- 

U^JSl> [ LjU<XS ] ^<>JS feLiJ^U 

<S ] pi •***■« 3 ^s: Id I.J L . J ^ 1 (jl 

& [UI] i eJUJ!^ <£ felAJifJf 

DWtSK] iLo^w^S Jolxi^t fjMjj 

Joel x U**xj U ^ mm ms c^» [d^dk ms (*•] 

[nns* j-x-w ] ^ t<^5^ 

eJti% -phix a^JJj *f?K JJt* <^xLlaJw jUlj^ hdn nrox 

JXo yDpJ TaiW TOP# JA* btis e>^ 

fea idk tot* am* j^-t pax 

2 JL-*»1 11V $>*-*! U ^IwJSj 

1^5*5 1C d)^U ^mJ! tfjlwt pm** ntk J£* 

(^jycwjJ <^c (^d! dUi> 


1 Dans les passages oi\ le manuscrit est ddfectueux, nous avons 
cm devoir ajouter les mots entre des crochets carr^s, pour que le 
lecteur puisse en substituer d’autres !& oi\ nous n Virions pas trouvd 
Je mot convenable. 

s L’auteur comprend sous le mot 8^ U>| toutcequi sert & determi- 
ner, comma le pronom personnel , le possessif , le regime , 1' article , 
qui sont ajoutds au mot; il s’explique lui-m&me la-dessus dans la 
preface de ia lettre vav . 
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Cj^ ININ (»jv«xa.a-j <x — x« j Lx-.-ti yij “i2nDN 

tvaidi* \ i cA ^*— tM nNin 

«<Xs>-|j iLkJELj C?1pN JjU kXj e>5Ww Ax« jL*JU roan 
,j ^ *>Ji j “p3N J^x* cy^_isX.i! yvxS iuidioj f)33N J.x* 
tj ■■ ^ a-x^ LLwjI 

aL-oj rvnna wiantm *p iNno’ DsaNatP ninai ^JaxU 

j-tfcjjLxoxi-iiSj D'lptxa n^piNi ipc?n yNai JaU S j ^ 

cjj_aXH Ax* JjJtiij i_<y-Xj ilj xxxSTj U lgjx» yjxi <^a 

^Jb U Ajx»j navxi *wjm tjDDDNm n’Kon D^Nip JX* 
&x»Jydtj nac?n mwita ■'ns 1 ' am non Ntvovb'i xaaX)^ 
L^j 3J1 |*\;> yd xxaSIj ilj ^ l* aL*j sl_jJiJl ^a 

tS-kJlj *llx*S_j “p32D D’sVxi <132 OT DC? ‘jiT tfVl Jx* 

i^vsXj u^-is [(j*ta^* ti]lj <j 

if?KJS jUoxsJ t j'-X-!lj Nnon Nia'ann nisi jopa 
n 1 ? ie?n ini [.'ou j^n eJlillj rax nc?y iV n ini 

j.UU oUiJCa [jjSpSj dUi] Jli*)_> dw3 (n 1 ? ic?n mam] 
inJi <-xcJ3 ^lAj inmp xnaa xc?a ib ic?n tfrtt [nJt 

viLJi [JLa-*!j rto^ IV HDD 1 ? rnbvD c?c? J£* n] ^»UL« 

& ^-xo *>>-a»-ij JS~ (jpjXi Cjj-Auj 

« La premiere partie du livre de ]a Collection 
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commence par aleph, qui est la premiere des lettres 
serviles dont nous avons dejk fait mention. II peut 
se trouver it trois places dans les mots, au commen- 
cement, au milieu et a la fin. Au commencement, 
ilsert : i°pour former des snbstantifs, DVnDKde ms, 
anBN de nam m3, dont nous avons deja parld; 
2 ° pour indiquer la premiere personne du futur, et 
cela de sept manieres: a, avec pallia h nBX> nax; b, 
avec cM "jVx, et pour son transitif “p'jiK; c, avec 
segol HDti’K et son transitif avec pathah I'avx ; cl, avec 
hairing pax, el dans une autre forme an»X; e, avec 
’holom “DX ; f, avec schoarouk VaiX; g, svec’hirik, dans 
les verbes qui comroencent par \ radical it 1’impe- 
ratif 1 xt’X, pa^x. Moilk le cas de 1’emploi de sept 
voyelles, comme nous l’avons dejk meiitionnd. Le 
x s’ajoute aussi au passif, dont i’imperatif est forme 
avec un n ; savoir : devant les lettres li'nnx il prend 
cdrS; par exemple : nxix de nxan ; devant toute 
lettre qui a un dagesch a fimperatif, par exemple 
man , le x a ou segol PhpX, ou ’hirik max; enfin, il 
peut egalement prendre un scheva compose pax. Au 
‘milieu , le x est i 0 aj oute par euphonie 2 , et ceci avec 
voyelle, Dams'? n'l'nii (Nomb. xxxii, 2 / 1 ), ttTotxm 

1 II prend pour base des formas rimp4ratif , comme le fait Sa’a- 
dyah dans le commentaire de Yecirab, quoique 1'infinitif 

leur soit bien connu; ainsi le fait Yepheth, qui lui est postdrieur. 

( Cf, Notice sur Aboul- Valid , p. 2 1 . ) 

2 II semble que jgvd&J euphonique, etis^L^ paragogique, sont 

identiques cbez notre auteur; nous avons n4anmoins distingud dans 
notre traduction fun de f autre , pour rendre fidfclement le texte. La 
racine de est nD > et la racine de est 
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nnm (Is. xix, 6), rp indd 1 ( Ps . xcvm, 8), ou sans 
voyelle, par exemple: yrou ( Eccl . xn, 5 ), O’p'iKn 
( Jdr. xl , 4) ; 2° ie x est 1’objet d’une contraction , sa- 
voir: a, on 1’ ecrit, mais on ne ie prononce pas, et 
on se fie & la mani&re dont le mot est ecrit; par 
exemple : D^np (Ps. lxix, 6), n’Kian (I Sam. xvir, 
33 ), *|DDpxm ( Nomb . xi, 4 ), (Zach. xx, 5 ), 

mvNi (I Rois, xi, 39); b, on ie prononce et on ne 
1 ’ ecrit pas, et on se fie 4 la lecture, par exemple : 
nob (II 5 am. xix, i 4 ), T12) (Job, 1, 2,1), nwp 
(Dent, xi, 12); c, on ne 1 ’^crit ni ne le prononce, 
mais .cependant le sens n’est complet qu’en sous-en- 
tendant un aleph; par exemple : brp (Is. xin, 20), 
iUS (Ps. vnx, 8). A la fin, le x se presente decinq 
manieres: 1“ comme euplionique , X'pJ (Jon. i,x 4 ), 
xisn (tiz. 1, x 4 ), Nizbnn (Jos. x, 24), tonon (Job, 
xxxix, 18 ); 2 0 il est omis et remplace par un 1 ; par 
exemple : i 1 ? run ( I Sam. xx, 2 ) ; 3 ° le x remplace 
un 1 , par exemple : xb nt£?x (Exod. xi , 31; xxv, 3 o) , 
et d’autres; 4° il remplace un n; par exemple : XEtj 
(I Sam. xxxi, 2), xrm (Ez. xxxi, 5 ); 5 °le x est rem- 
place par un n, par exemple : nppb (I Rois, x, 19), 
nbpi (Job, viii, 21); ehacun de ces cas apparaitra a 
i’endroit [ou il appartient]. » 

LjJt yl <X3ii 

Sy—s\y lal— AlAlt 
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anna x 1 ? 'a JOU J<k£b> inn »xaa vm nra imxa 
nnum I<k5^ 1<kS* eJUUij cnx aaji naa xV 13 nianai 
ft nrix dj ua b»D i<k^ \^kS ' on Pi a^aa 
□n'Pi t-kS^ l-kT" ninbxa nmc 13 oaa Vwdi 

U^*i <^C <^<5^*3 y^J> USt y-» <>V»J 1J3 

WU Joi^) UaIjumj ona na p na ia 'a JjU liUJ^! ^ 
*_a 5 ^ lain'wn ‘jx an !<k5^ l<kf" & Ul iuS^i( 

irptf' did ia nw 'ai Ai*j y^C? y n npi x 1 ? na© 
*-? cxj^-o ^.kJl ia nian a©x p>Di J£* f<k£j Ui^ ia 
p baxi x 1 ? Vav *?a S-*-i <*•* n pin'i ia tnx'n 
Jo&a JjJ ia naa Vaix ^ix ia inn xbi <*k£*> *a^> Js'L a/ 
’a pianni ^ <$>—• 13 niD 1 

UToyrqiatyn ibD pnio nax xVi J£* jc U!, aju 
tiUxi iAaXs pyai p **U \ij\y=r *lw U ia 
-'Ml j p n ai©m t$<x_*_w L bt ]iyn ijax ux ia 
ia npa o©sa nai .iU-k^j, p n ami liU.k'S^ iiUU 
*-*-* u-LU-l n aaax ns bx ns JX» £* u!/ <|c oJU*? 
b— aJ^ ia nnp 1 ? ia n ©a nnx a©x ©ixm 

l» L^Aj« yt y ^&> ; (J-* ££hXw« iwS^JU 

*£>iV3 t^a J| Sil/j uyOl iuiJ i 



53 


SUR LA LEXICOGRAPHIE HEBRAIQUE. 

L^aJLx.£ ^JkJI ynnN ^Xa 

c^y 6 smnit jG'+t-i ^c^aJI (juj 

V— &AXAJ U I 

Oj^ao d^nVjf &J^*»** 

<±>5Xju jjuuaj' iyS^U l,dlj tnN “IDK iX£* iaiLi (j«..»j*? cjjJLl 

pnx Ja -4 nnsj ii5^ y^j' is! mxa nnxa JJU 

©nh Viaxa n piN3 nns jjuoj aaS^II Ulb Viax pnx 

lii c-JLaJIj I()*^ i Ov5"~ jj 1 ^dAjb aKSXw Uj !«Xjb 
y_AAa*5 inn no n^ttm mam nnm •uk JJu yep* x5^Ji 
JX» &i&> ixjj nnina ’jNa Ja* yep **5^11 l«Jl 
Jj5 fit ^.ifi jmroc jLiUl jCw^JUlj manna tetk 
j^^- 5 ^ **5^U \Jls ann yin tsnn pm pm <J&* *kSTf 

*W^l? VjSy^£ V|^A^ 

^ana oL-a-wJI* anna JJL« nnsJl? Ld><x»-I A-^l 
_^UaJJ & “jE?na & enna nona JaJ- 1? 

<$ bana jj -*+ Jl <5 noma Ja>JI 4 blna i yina 

d»5>JLj «iJttJt_5 D’DKa nna ynxa J3-* ynpj 
ynxa VriKa -p.xa JJL_i anna jrn ya 

Jil l£<X»-l (gi>y& wn &aA*j <jUJ| 
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pa yopj AJUjUdU man mxa Jj*-« nic? *dist Jji 
jjut! t_j i Jyui D'arra tnnD-o ainaa 

I i JjJUa rvoaa mxaa J&» aJoSUj <^1 

©xaa ynpj Ai^UdU -^ta AdJTi Jj! yW!i! drills 
xwoy^^Ui-fljjjAiij asm Ak&»j J^iii i jwaa u*tpi d 
eJUJl \SS d 3 \ !4X Jyto DBaaa ©tna 

l£*X»-i JVO *]bx i!»sy>~ JjU« axa*j ^dJf 

«Xs»t^— Jt a_A— « yl*£db !(W a^SJ! Jj! y!^ li! 

■'D v iJS_j mwjl; D’naa ncnaa JJl* ©nJSj nnaJt* 
y^*Jt_jQ , ’DiooaT D > >B»a»a aapa ninwnas navDa Jd* 
aaaa uapaai wapm imajm S-Z-* o^-Aill 
nnsj aUjUIIs "jte Afc-Ift ty 1j yk'Iit j\£J! n 

j-ss> 3 <xa.ij iLA- U rrnna naas^a n^iaa maa J—a* twa* 
na^j y& y& d u^ji- Ails oipta aiDK 

• ■ awa naraa JJm> 

« Le a est la seconde des lettres serviles ; il est ne- 
cessaire que je commence & mentionner dequelles 
manieres cette lettre est ajoutee au commencement 
des mots. Je dirai quelle a cinq significations : 1 °dans, 
par exemple: 'WKa^&im. vi, 19), arm waa (Nomb. 
xx ,28); 2 “par, par exemple : rrorrn aana (I Sam. xvn , 
. 45 ), naa (I Sam, n, 9); 3 0 de ; par exemple : anum 
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onbsi 3?323 (Lfa.y hi, 32 ); 4 0 sar, 133 hw[Jag.\iu, 
22), mribiO (flos. xiv, i ); 5°avec, I33dnbn (Exod. r, 
1 1). On forme aussi, avec le 3, un mot k part, qui 
n’est pas compost avec d’autres mots , comme 13 t3 
DH3 ns ^3. Cesmots ontlesmemes significations que 
le 3: dans, en;par exemple : 13 inblWi bx ( Gen. xxxvn , 
22 ), nolite mittere manum in eum; 13 mm xb ( Exod . 
xvi, 26), non erit in eo; 'oirw ( Ps . lxix, i3); par, 
par exemple: 13 rron nyx (Exod. xvn, 5) «par lequel 
tu as frapp4 ; » 13 mR’l ( II Sam. yi , 6 ) , is pimi ( Exod. 
iv, 4); de, par exemple : is bdR’ xb (Exod. xn, 48) 
«il ne doit pas manger de ce sacrifice,)) 13 wn xb 
(Exod. xix, i3), 13 n33 bdix ’bix (Noml. xx 11, 6) 
« peut-etre pourrai-je tuer quelques-uns Centre eux, » 
■>3 niD') ( Hos. vn , 1 4 ) « ils s’eloignent de moi , » c’est- 
a-dire « de fobeissance envers moi», 13 pi3nm (Job, 
xxx , 2 o) & tu en comprendras » ; sur (par, vers , contre , 
pour), par exemple : 13 IJTOim ( Deut. 11, 3o.) oil He 
nous permettait pas de passer par 14, » "jDV3i ")3 
(Exod. vn, 29) «snr toi et ton peuple,» ^x ’3 
pvironx (1 Sam. xxv, 2 4) «sur moi,' 6 seigneur,)) 
3 2)3711 (Deut. xxvni, 60) «Dieu tournera contre 
toi,» "J3 n nvji (Zach. in, 2), ’3 nbm (Ibid, xi, 8) 
«a de la repugnance pour (sur) moi)>; avec, 13 333X 
(JSomb. xii, 6) « je parlerai avec lui, » 13 n©3 (Deut. 
xxiv, 11), is nnbnb ( Jug. 1, 1). 

«Le 3 a encore une signification grammaticale, 
savoir : celie du mot arabe al (1’article), et cela de 
trois mariiferes : v° si le i est sum de ynnN; 2 0 dun 
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i ; 3° cle toute autre lettre, et chacune de ces ma- 
nures a encore des subdivisions. 

«Quant aux lettres ynnx, si eiles sont ponetuees 
d’un scheva compost, que ie mot soit un imperatif 
ou non , ie 3 , suivi d’un scheva compost avec segol, a 
aussi secjol TDK. ICXS-, le3 suivi d’un scheva compost 
avec patha’h *?3X, pnte , a aussi pat/ia'/i jnxs. ©X *73X3 
[Nomb. xxvi, io). Dans tous ces cas-D, ii signifie 
dans , en. Suivi d’un scheva compost avec kamac, par 
exemple Q-nn ijn (liiois, x, 2a),m3in [Job, hi, 

1 4 ) , , nn no [Dent, xxix, 23), le 3 a aussi kamac 
■0X3) msirn , quelquefois ie 3 a segol ni3")n3 "i©x. Si 

ies lettres vnnx sont ponctudes des voyelles, comme 
3in. yin. ©in. jVin,le3quilespr4c£!deprendcomme 
determinatif 1 , ou patha’h 3in3 « avec le glaive , » 
©103 « dans le mois, » ou kamac , par exemple , ins, 
ynxa, ou segol, jpd. 3in3; le 3 non determinatif 
[prend sc/imt], par exemple : yiX3. *711X3. Le3, suivi 
de ~i, est (ponctue) de deux manures : i° si le n a 
scheva, par exemple 11133. nisi, le 3 detenninatif 
prend kamag, par exemple aims ( Gen. xix , 2 ), DW13 
[Gen. xxx, 4 1 ) , et on le traduit par dans avec 1’article ; le 
3 non determinatif prend ’hirik, par exemple mX33, 
ni333, el on le traduit par dans, en (sans article) ; 2 0 si 
lei est ponctue d’une voyelle, le3 determinatif a 
kamac, ©X33 «dans la tete, » j©X33 «au premier, » 


1 D’apris notre auteur, l’article est compris dans ia voyelle , puis- 
qu’il nc dil jamais que le n doit toe sous-entendw. 
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et le non determinatif a sckeva, WD. DBTia , et on 
le traduit par dans ou avec (sans article). 

«Le a, suivi detoute autre lettre de 1 ’alpbabet, est 
egalement employ^ de deux manieres : i° si le com- 
naencement du mot [auquel le 3 devrait etre ajoute] 
porle sclxeva, lea determinatif a patha’h, suivi d’un 
dagesch dans la lettre suivante, par exemple ntsnaa 
nvrm ( Nah. Ill , 17), ou avec patha’h sans dagesch 
dans la lettre suivante [raphd] , par exemple : maoa 
(II Rois, 11, 11), o’nwun [Jag. xvi, 21), nwson 
O'BiODai ( Mai. in , 5 ) ; le 3 non determinatif prend 
’hirik, par exemple : uopTSl [Exod.x, 9). Si 

le commencement du mot porte une voyelle, le 3 
determinatif prend pathah, suivi d’un dagesch dans 
la lettre suivante, par exemple : maa. ovi-e. mina , 
except^ un seul exemple, n’pta yidk 1 [Jdr. xl, 1), 
qui est une exception dans la langue hebraique; le 
3 non determinatif a scheva, mtsa 3R03. » 

« Le 3 est la premiere des lettres employees ex- 
clusivement comme racines. II 1 ’est isoiement, et 
signifie, dans ce cas, la tristesse et Yabattement 

par exemple : ruin DR ’s [Lam. in, 82), 
.’Ets: pain [Job, xix, 2), etc. Le passage iviDD \m 
r>n “DO inBDX [Soph, hi, 18) doit etre traduit : Les 

1 L’ auteur semble avoir iu D’pia sans c’est pour ceia qu’il y 
trouve une exception; car d’aprfes notre iecon avec X > le dagesch ne 
peut pas avoir lieu; il cite cependant le memo mot comme exemple 
pour le X paragogique (ci-dcssus, p. &g). II est probable que le mot 
originaire 4tait . de la racine inpTVl (Is. V, 2 ), cn tourer, 

oi ia gutturale forte J? s’ est cbangde plus tard en x ; depuis, le X 
m£me fut omis, et on disait simplemenl D’pT (Ps. cxlix, 8), 
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affligfc [exiles] da liea de leur reunion., je les ai ras- 
sembUs, sortant de toi et revenant a toi 1 . ' 3)3 est de la 
forme n?D (JJr. n, 21), 15m (Mich. 11, 8). Sonsubs- 
tanlif est nam ( Prov . xiv, 1 3 ); 1 ’etat construit(cii^ 4 !) 
2 h n|JD ( Lam. in , 65 ); une autre de ses formes subs- 
tantives est pr (Is. li, 11). La racine de tous ces 
mots est a seul 2 . 

« Le 1 , la seconde des lettres employees isolement 
comme ratines, peut avoir les significations sui- 
vantes : i° remercier (_>£&!!) n "pW (Is. xn, 1 ), min 
(-Es. x, ii), PiTn [mh. xii, 8 ). 

2 0 Gonfesser (j)yiM) mm (Jos. v 11, 19), rmrim 
( Lb. v, 5 ). 

3 ° Jeter et lancer ( AiiJillj n’bv )1'(Jb. l, 

iIx), mn (Is. xi, 8). 

h° Sdparer et imigrer ( ). 

«Dans ce dernier sens, un 3 s’ajoute quelquefois 
au 1, ou lei est double; i 1 signifie aussi errer dans 

esLjwOj 03 jajtoLsqy* (J(j 

La Lfbl 

* Le 3, ainsi que toutes les'autres lettres qui'formcnt ;l elles soulcs 
des racines , sont leshases qui portent ia signification ; les autres lettres- 
y sont ajoutees ( ,&a. \J ) , comme 1’auteur le fait remarqucr plus loin 
dans la prdface de la lettre Ainsi au 3 , dans la signification de 
tristesse, on ajoute un 1, qui se change en ‘ dans nalil, un 3 au 
commencement, comme dans 1333 , puisque 1’auteur le compare a 

la forme v^d , et un 3 4 la fin, comme dans p3i , et ce 3 se trouve 

aussi dans le mot n33D , qu’il faut traduirepar tristesse, et qui.oflre 

tant de difficulty d’aprfes le syslfone trilitirc. (Cf. Raschi sur ce pas- 
sage.) 
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l’ exit lil yj [Gen. iv, 12) , fagitif et er- 

rant (ovjb «Jo V j=- )J, nmn miV [Lam. 1 , 8), fnm [Ps. 
lxviii, kk). Le passage miJrifn:} ■p“m mD ■o [Jdr. 
xl vin, 27) doit se traduire : «qu’a mesure [que tu 
proftres] tes paroles et tes maledictions contre lui , 
tu seras fugitif et errant. » Le sens du passage mi 
nnK mao [Ps. lvi, 10) est celui-ci : «Mes allees et 
mes venues dans cet exil, tu les as comptees, » c est- 
a-dire , tu sais combien j’ai err 4 d’un pays h 1’autre, 
comme le prophete dit : « Tu ne trouveras pas un lieu 
de repos parmi les nations 1 . » On 1’emploie aussi pour 
le vol des oiseaux i), TIU quo mm [Is. xvi, 

2); il signifie encore i' eloignement (.sUjSj alji), ’Tim 
"]DD [Ndh. hi, 7), et c’ est pour cela qu’on appelle la 
femme pendant ses menstrues mi , parce qu’elle vit 
loin de ceux qui sont purs; ne pas pouvoir dormir[z>\jj 
pyJI), 'niKt Tim( Gen. xxxi, 4o); 1’ irresolution 
dans la direction d prendre [ iSya- ) , N'n Till 

[Joh, xv, 23 ), et, dans le meme ordre d’idees , l’ agi- 
tation gui accompagne la lamentation ( cAssvjili X5^&-), 
iV mi ( Jdr. xlviii ,17)- On 1 ’emploie aussi pour le 
mouvement des choses inanimees (obL|), mi’’ 
nipn (I Rois, xiv, 1 5 ). 

«Le n, la troisifeme des lettres serviles, peut etre 

1 o-jfyij' fixf * (AiJtbj <U 9 (jl ‘OjjLr.j 

niViJt J L&lja. nnN nmso mi 1 s^*) 

oJj ^ ei -0 'd>.y > o-if 

rmn kV nnn qiimi ^ ^ 
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place an .commencement, au milieu et it la iin lies 
mots. Au commencement , il sect : 

i° Pour les substantifs, comme ddterminalif 
(a,U£! 3 l!), avec hamac yixn «la lerre,» avec patha’li 
mnn «le glaive ,‘» et avec secjol cum ; 

2° Comme signe de ^interrogation ) , 

avec pallia'll, nun bxn [Job, vxn, 3 ), ’JN D’nbifn 
(Ilfiois, v, 7); avec segol, 'OJxn (Nomb. xi, 12), et 
avec scheva et pathah (gU? zSy&), *v>pi pn (Jer. xxxi, 
20); 

3 ° Pour remplacer le mot p ( fils) , UJpn HJEn p aba 
[Nomb. xxxii , 1 3 ) « fils de Kenas ; » nabim nnc (Jug. 
xi, 1), pour utbap 1 ; 

Zi° Pour remplacer le mot ntyx (pronom relatif), 
pann (II Ghron. xxix., 36 ), n ijud ( Lev.x , 1 9)' 2 ; 

5 ° Pour les imperatifs, ~jbE?n .nan; 

6“ Pour le passd, -pb^n nan. 

« Au milieu des mots , le n est euphonique (pyaSsS), 
nJW (I Sam. xvii, kg), nbcnb mini (NJh. xi, 
17); on le trouve de cette manure tr^s-souvent dans 
les noms propres fpi.-pa (Ps. txxxi, 6), pisw (Agg. 
1,1). 

« A la fin des mots, il sert : 

i° Comme lettre path^tique ( *Uwl ) , ntaip ( Jdr. 11, 
27), mat (Nell. XIII, 1 4) , iTOTN (Job, x, 1); 

1 (Test le i patronymique ou etbnique. 1 

2 Ce n est ordinairement expliqu^ comme interrogate cepeu- 

dant il doit avoir comme tel un scheva compost; iJ est done plus pro- 
bable, d’apr&s la grammaire, qnil r emplace le mot (Cf. sur 

ce passage Ibii Ezra , qui rapporte de notre auteur, au 110 m des 

grammairiens,) 
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2 0 Poiirmarquerlefemmin: son man, )) nss 

« sa main , » et au pluriel n*»T « ses mains. » 

3° II peut remplacer le mot (k): nmnn «a la 
maison.» 

(tLmdication des motifs pour lesquels ia lettre 
qui suit ie n 1 est tantot avec dagesch, et tantot 
sans dagesch (' 1 ETi), serait d^placee ici; car nous na- 
vons pas f intention de nous occuper d’ explications 
grammaticales dans ce livre. Comme racine, Ie n 
signifie Stre (tjjJfi), ™ 3), nrmm (Gen, 

in, 5), nin [Job, xxxvn, 6), mn hx n'in 2 (Ez\\ ii , 
26); la racine de tous ces mots est le n seul. 11 si- 
gnifieaussi se lamenter (4-^siJ!), nni DIN p(£z.xxxir, 
18), mnavu nmi (Mich 11, 4). 

«Le 1 est la quatrieme des lettres serviles; nous 
avons d4j4 fait remarquer quon ne peut pas en for- 
mer un mot dans la langue h^braique. II est em- 
ploy6 egalement au commencement, au milieu et k 
fa fin des mots. Au commencement, de douze ma- 
nieres : 

i°Le 1 peut' etre suivi des.quatre lettres indica- 


1 Lglf oiLi (jiodf 

(j tV-xiu ^ UuAf J? Jr***" HEn 

2 B faut le traduire , d’aprfcs notre auteur, Mnement apres Mne- 
merit , de la racine n, qui signifie il arrive quelcjue chose ( accidere > 
comme ^k^en arabe, par lequel 1’ auteur le rend). Les commenta- 
teurs Texpliquent par malheur > de la seconde signification de n« 
( Cf. Rascbi sur ce passage.) 
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lives (S;Ui)I csja-S ) nV'N, qu’on appelle ainsi, parce 
qu’elles indiquentla personae, le nombre et le genre 
[du verbe] ; par exemple , de ntn « vois , » on fait iiKQK, 
ntnn> ntHJ b Suivi de k ponctu<$ d’nne voyelle 
par exemple, N 3 N . mnx, le l , ajoute pour le passe, 
prend kamag riNINi, et, pour ie futur, un scheva ntniq. 
Si le N aun scheva compost ), fflK. TIN. , le 

V> pour le passe, a kamag, tint, et pour le futur, 
patha’h '■QUO 2 . Sum d’un ■» ponctue d’une voyelle 
jnv K3’, le 1 a, an passe, un paiha’h, suivi d’un 
dageschxi'i 1, et aufutur un schevaW). Sile t est ponc- 
tu<5 d’un sc/iera W,, le 1 a au passe un pathah sans 
etre suivi d’un dagesch “DTO , etau futur un -’hirilt'm, 
Ceux quilisent 3 ibi» tpo (I&z.xxxi, 7), n")C?’0.(IIG/ir. 
xxxii , 3 0 ) , le 1 , avec scheva et dagesch , sont dans 1’er- 
reur; car. un dagesch ne saurait etre place que dans 

(jv—i ft— 1 ^ 0)^ ajL&f odJ’OAA/fj 

dMJ 1 a1 f i ^ 1 l -1 l lib 

3 ’L’ auteur ne dit pas quq le 1 change 1c futur enpassd et vice versa. 
Void comment il s’ exprime : 

»di»ni nNiNi yopj pavif J mjf N>U 

nxiNj kiwj T»n»Jlj 

a Si on y met le T , il y a au passd kamap, et au futur Scheva . » On re- 
marque, par plusieurs passages (plus loin, p. 64) de 1 ’auteur, qu’il 
n T est pas sur de cette fonction du ) ; cependant il est plus avanc 4 que 
Sa’adyah , qui dit que quelquefois on place enh4breule futur au lieu 
du pass 4 , surtout dans le sens narratif [Emomoth ve<Moth,ip. 46 a. 
Cf. Dukes , Beitreege, p. 38 et 3 9 ). 

3 (Test la le^on de Ben Ascher ( ]Mikraoth Guedolotk > A la fin des 
variantes entre Ben Ascher et Ben Naphtali; cf, aussi Sepher Ha- 
rihmah , ^dit. Goldberg, p. 28 ). 
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un •> ponctue d’une voyelle ; il faut lire [*]«i avec ’hirik 
sous le premier 1 avec un dagesch, et onto 1 *! avec pa- 
thah et dagesch dans le premier *> , et negliger. le se- 
cond i , comme le second 1 du mot bimnp 

(Gen. iv, 18), etle second to dans le mot "12© to 1 . (Gen. 
xxx, 18). Suivi de na ponctues d’une voyelle iDKf), 
le 1 a pour le passe patha'h, et un dagesch apr&s 
lui “iDNfn, et pour le fulur, scheva, toav, si les n 2 
sont ponctues d’un scheva, ma, le i prend au passe 
patha’h, suivi d’un dagesch vm, etau futur un schou- 
roiik (vnj! & *Iauiij) 1 nai. 

2 ° Suivi des lettres bed, le i est toujours ponctue 
d'un schourouk. 

3 ° Suivi des lettres ynn, ponctuees d’un scheva 
compost, le 1 prend patha’h abn); si y n n sont ponc- 
tues d’une voyelle, le ' a scheva Dm. 

h° Suivi de toute autre lettre , le t a , dans lous 
les mots variables ou invariables , ouun schourouk, si 
la lettre suivante a un scheva , ou un scheva , si la lettre 
suivante poi'te une voyelle m^ai . nap 

5 ° Si deux ou trois mots sont lies par un i, et si 
le mot pourvu du l a Taccent au commencement, le 
la kamag r\vo\ nnt [Exod. xxv, 3 ); il serait impos- 
sible de dire ann *|D 3 ; car an? a 1’accent sur la seconde 
syllabe. 

6°Le i estinterrogatif, cahoai rvnn "ism [Ez.xvn, 1 5 ), 
qui a le mime sens que toboan; l^sn > >m (Is. xxxvr, 
19), ns to 1 pita (I Sam. xxx, 9), et d’autres. 

7 0 II a la signification de ix ou, gnv ntoimto 
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(Ldv. xxn, 23), nVi 1 ? tojji dv> ■' naja (Gen. xxxi, 39). 

8° Le i signifie si ce nest t<i^" $1), par 

exemple: nptn to fcVi (Exod. in, 19) «si ce n’est 
avec une main forte (iyy AjOJb Si ); » il y a des com- 
mentaires qui 1’expliquent : «Nous ne ie soumet- 
tons point par un seul chatiment , mais il en faudrait 
plusieurs x . » Dans le passage nmn N 1 ?! T DN 
niDN xbl n non nor (I Sam. xx, i4), le premier el le 
second 1 ont necessairement le sens de si ce nest; le 
verset dit: «Si ce n’est pendant que je suis encore 
vivant, [si ce n’est que] tu exerceras envers moi la 
grace de Dieu, en sorte que je ne meure pas 2 . » 

9 0 Le 1 ajoute au passe lui donne le sens du futur 
Kinn ora nvn (Is. xvii, 4), il sera, et ainsi rwy, 
quand on y ajoute un 1, devient futur, nw] tuferas; 
au contraire , si le 1 est ajoute au futur, il en fait un 
passe , 1DN" 1 , WH'l il a parU, nTaao nTDU (I Rois, xv, 
1 3) , qui est comme ni'Dn 3 . 

1 C’est r explication qu’Ibn-Ezra rapporte de Sa’adyah. 

iff (j lit L*U qJ ifl JU* 

3 Nous allons donner iei le texte arabe, pour montrer Tincerti- 
tude de 1’auteur sur la fonction du ) comme conversif : 

VPJ tliil J> tit Tnvjt jdDLo pKj I'll ojfj 

a [ 3 tit xr»y ■Ut'j ora rpm 

idiil ^ o^=y lit (ill i fjS cj rwjn Tria_)A«ij njf 
Jyixs 13T1 .PI if} tit ION 1 ' Jk« 13V THY 
nTDil .TTOJD n'T'DU 
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1 o° Cette lettre est employee comme conjonction 
pour tons les mots variables on invariables, et c’est 
14 son emploi le plus frequent. 

1 1° Le i est ajoute au commencement des mots 
pour 1 ’ elegance (aL=»Uaj), en hebreu, comme le o , 
en arabe, dans la phrase U1 

«celui-ci est savant, et celui-la clairvoyant. » Par 
exemple : nomm non 38 ?ni (Sam. xm, 20) «Tamar 
restait desol^e » ) ; D’bsn nN irvon 

( tz. xl , /12 ) « on a mis les vases » ; rr> "in 

pxi (Is. xxxiv, 12) « il n’y a pas la» (p 
iniDrm ntOD xbl «et nous le.voyons; mais il 

n’a pas d’apparence, pour que nous le tlesirions 
si SjiaXij ) ; 'jND'V' jd?l VH1T,(Ez. 

xlvii , 1 1 ) «cependant ne gueriront pasn (Sjy-w hXa) •, 
W'DN vnSE? niSD (Job, xxru, 12) .« j’observerai 
ses commandernents , afin que je n’^vite pas ( xx-voj 
1 liia-l); ddid tost snpi rm (Dan.vm, i3); 
atom ‘jwi 3R0 (Lam. Ill, 26), c’est- a -dire «qui a 
patience, afinqu’il attende etsoit silencieux a 1’aide 
du Createur 1 2 . » De tels exemples sont tres-frequents 
dans la langue Mbraique. 

1 2 0 Le 1 est paragogique , et on l’ 4 crit sans le pro- 
noncer, par exemple : nnxm (IIi?ois,xi, 1), lom 3m 
(Nth. ix, 17); on trouve beaucoup d’ exemples de 

1 Le manuscrit porte T33X (y^t) « latter,# qui ne donne pas la 
signification de tSWDif ; nous proposons comme conjectoe 

2 jAm 2^*3 <K*3 qY 0* ] 

le manuscrit porte yK^jy 
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ce genre dans la Massorah , dans le tableau des lettres 
ecrites sans etre prononc4es (p'Hp N 1 ?! pavo). 

« Au milieu des mots, le l peu t etre ou sensible dans 
la prononciation (^kUi & A comme dans 
□n itoisttn ( Ex. xvm, 26), qui devrait etre lasttn, 
nnwn ( Prov , xxn, 1 8) , au lieu de mora. nni'n ah 
(Rath, 11, 8 ), pour '"lavn; ou insensible (j-*-* 
et, dans ce cas, comme lettre redondante 
ce qu’on appelle en hebreu aho * 
«plein; » par exemple : l 1 ? (I Chr. xvm, 10), 

nalpslx ( Isale , xvm, k). 

« A la fin des mots, il est employ 4 de differentes 
manures : 

1 0 Comme d4terminatif ( ajU^l ), a, pourlesingu- 
lier [des substantifs] 1*135?. 153; i, pour le pluriel des 
imp4ratifs 1 13? v. 1K3; c,pour la premiere personae 
plurielie du passe (LU«) 135m ; d, comme regime 
masculin, joint k un verbe au feminin in ton (Prov. 
vn, 21), in'jDJ (Prov. xxxi, 12); 

2° Pour i’infinitif lHi im (Gen. xxvi, 28); quel- 
quefois le n remplacele l, n’jw n'jo? (Nomb. xiii, 3o); 

3° Comme euphonique pour le singulier 

iiv3 153 ( Nomb . in, 1 5 ) , yna iti'n) (Gen. r, 

a4); 

4° Comme euphonique pour le pluriel 
SjiXN), iDK^n ( Exod . xv, 17), iD3pn ( Ps . xvn, 10). 

5° Le i remplace la syllabe an, par exemple; idV 

1 1X3 JjU qui veut dire avec 

les lettres ajoutdes pour le futui’j par exemple: 1x31, qui est 

form£ de I’imp&atif, 
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pour on 1 ?; i^bv , ombst; ice, au lieu de oms. Le 
passage idthji liormy ( Ps , lxxxiii, 12) est & traduire: 

« Je ies placerai 

6° II sert comme premier de deux complements 
d’un verbe , car les Hebreux s’expriment quelquefojs 
d’unemani&re prolixe U^i), en met- 

tantdeux foisle regime, c est-a-dire le 1 joint au verbe, 
etun substantif, par exeinple : iS“i nx inNim (Exocl 
11, 6); il faudrait dire ntnm, avec le substantif, ou 
mxuri seul; de meme 1'miw [Prov. v, 22); 

inxn iD’i (II Sam. xiv, 6). VoiI& les differents cas de 
i’emploi du i. 

« Nous avons & mentionner encore le cas oil le l 
remplace le \ Ainsi, par exemple, ce qui se ral- 
tacbe & l’idee de craindre (nK"p) a evidemment un •» , 
comme dans n fiR NT 1 (Prov. in, 7), etee ’se change 
en 1 dans Nnn; ms' (Exod. xxi, 8), uno, etc. II ar- 
rive tres-souvent, dans les mots employes avec 1 et ’ , 
que ces lettres disparaissent toutes deux dans la ra- 
cine 1 . Ainsi yin, ymi, et sans ces deux lettres nxit; 
-fyi, nbi devient mb; in' 1 . min devient run. Les mots 
ou le 1 ne peut jamais disparaitre sont tres-rares 
en hebreu; ainsi les formes qui renferment 1’idde de 
nmin ne peuvent jamais etre sans 1 ; carlaracine en 
est mi et non pas m ; ainsi on dit mim ( Mich, vi , 2 ). 

1 Til JL aJjiXju.j L» •cLSsLii I 

lAUi JuAft <j ■ Par f auteur comprend probable- 

ment le substantif qui en est form 6 , ou finfmitif. 


aupr&s de leurs roi$» ( ^Xj^r I 


5 . 
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Dans la meme calegorie se trouve lc nom (pd) am, 
par exemple : mmcyn m (Exod. xxvii, 3 o); et les 
noms propres, par exemple : msm (Esth. 1,9), iddi 
(• Noml . xni , 1 3 ) , xnm ( Esth. ix , 9 ). 

<iLe t est la troisieme des lettres qui, employees 
isolement, servent de racine, et signifie asperger 
par exemple: on 1 ' 1 ?:? ntn ( Nomb . vnr, 7), 
M'O'O ni (LA:, vin, 1 1), et ailleurs ; l’imperatif en est 
ntn , le passe njn , i’impAratif avecl. mm ( Ldv.xv 1, 

1 9) \ le pass 4 nm a la forme de nan , et avec l’omis- 
sion du n. m, a la forme de -pt. nr> p [Is, m, i5) 
a la forme de ,na\ Si les lettres ru'W y sont ajoutees, 
on dit ntx. m>, nn. mn, selonla forme de rox. no\ 
D 23 . nor ; dans ce cas, le n pent aussi etre omis, et 
on dit ini. m. T 31 » tm, seion la forme de 7x1, et ainsi 
on dit [de to] toxt-ton. taoi, tom. Si Ton s’etonnait de 
ce que nous citons les mots rxi. tot, qui ne se trou- 
vent point en Lebreu , on n’aurait qu’4 considerer 
1 ’expression totozo m (Lb. vin, 1 1) [pour former les 
autres exemples]; on donne de meme la forme tool 
[qui ne.se trouve pas non plus dans l’bebreu], en se 
rapportanU toxt. B'l, 'aV ton Vx ( Ps . cxli, 4). Le t 
signifie aussi incendier et bruler( JbuoOJI p ai . 

exemple : ari ud {Dent, xxxn, %k ) « brides (devores) 
par la faimn (gjjl et de meme on dit en 

syriaque 2 mtD 1 ? mn n nyao in xowx 1 ? xid 1 ? (Dan. 

tjVy mm Tnjf j/ibb [j . Nous trouvons seulemcnt 

mnt au passj; peut-ltre notre auteur le consictere-t-il d’aprts le 
sens comme imp^ratif. 

* Le mannscrit a ruiDK 1 ?* 
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hi, 19) u qu’on allume la fournaise sept fois [plus 
fort] quon navait fhabitude de fallumer, » et de 
meme mw ntx x:nnN (Dan. yu, 22) «la fouroaise 
allumec extraordinairement )> Jgouk* 

la racine de tous cesmols est ? seul. 

cy^ 3^ rpn 1 

^ rr>nJS ^5 

NDD KID HX <i X-xJ U» 

^ X+J* *onD nxnx 4 ? pnn 

& £^U« U ^ rvnm mm^n *** *^JTf 

j** c^^E^xy <y mnJi (jl Jyf! *^)4^ (j+ 'n 

LX dd -^—4“ 1<Xj& 5*JOLj!j\ap iiU<xX» ^LtoSJ) <j fjVk 

3K Jj^J ^ 

t , ■ 

<( Le n est la quatri^me des lettres non serviles. 
Quelques commentateurs ont pens6 que la lettre n 
est la racine de 1’expression vivre (n’n), sans l’ac- 
compagnement d’aucune autre lettre , et ils s’appuient 
sur le syriaque KDD (Dan. v, 19), nxnid?; mais ce 
n’est pas la une preuve concluante pour 1’hebreu. 
La racine hebraique de ce mot est in. mn. nun, 
comrae je 1 ’expliquerai dans le chapitre ’n. Je dirai 

1 Nous avons cru bien faire eu dormant le texte arabe de la pre- 
face de la lettre n> parce que M. Pinsker {Lih. KacL i83 et suiv. 
cliilfres hdbreux) , en reproduisant les lettres qui sout employees iso- 
lament comme racines de flgaron cFAli ben Soleiman , n’a point 
donnd 1c H. 
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maintenant que, le n ne se composant pas avecle 
X dans la racine, le commencement de ce chapitre 
sera an, comme c’dtait le cas avec le chapitre de x, 
qui commence egalement par 3X. » 

« Le a est la cinquieme des lettres non serviles et 
la quatri&me de celles qui servent isolement comme 
racine, par exemple : Bn. an; il signifie apencher, 
inclirier, devier, » dans le sens intransitif (<£ 

par exemple : pT>aa ntJ 3 (Jos. vm, 1 8 ) , B'l 
WBD nx n»D ( Exod. IX, 23) aMo'ise se pencha avec 
saverge»(*jUa*. n»D -JUj), mbx an (Gen. xxxvm, 
16) « il devia vers elle» JU); le pluriel lan 

(I Sam. vm, 3), am ( Nomb . XXII, 2 3) al’anesse de- 
via;»> au feminin vrittfX nan ox (Job, xxxi, 9) «si 
mes pas ne devient pas » (&•*<» y^ y ! ) ; au plu- 

riel VB3 (Ps. lxxiii, 2 ) «mes pieds d£viaient» 

oJU), m^aa ab (Ps. cxix, 5 j); apencher, in- 
cliner, » dans le sens transitif ( J-«) , par exem- 
ple : -pTX an (Ps. xvii, 6), an (Ps. cxix, 36 ); le 
passe est au singulier nan , non nan ‘Sin (Esr. xn , 

28) (tsur moi il a incline la grace »(J— *a^l! ^a), 

ai 1 ? nx an (II Sam. xix, 1 5 ); au pluriel, tan (I Sam. 
vm, 3 ). Il signifie aussi dtendre ( ixXLi), par 
exemple : ra: D'Smn (Nomb. vi, 26) a comme les 

P 

fleuves s’dtendent » (c»Ov£*i rr> bx 7 X naj ‘•d 

(Job, xv, 26), a comme il a. etendu sa main vers 
Dieu» (s*\> <x^> b»). 

aLe ' est la cinquieme [des lettres serviles et la 
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dixieme] 1 2 des lettres pouvant servir cotame racines 
et comme serv.iles , et dans ce cas , il peut etre place 
au commencement, au milieu et 4 la fin des mots. 

« Au commencement, ilest joint ou aux imperatifs 
de neuf manieres, ou a d’autres mots 
de la mani&re suivante : 

i° Si 1’imperatif d’une racine trilitere est ponctue 
d’un ’holom, ie "> a, suivi d’un x , ou ’holom ~i£ix, 
ou un segol Tfix-taxj; suivi d’une des lettres 
vnn.il a patha’h horn, etc. except^ le mot t]in; ; 
suivi d’une des autres lettres , le 1 a toujours ’hirik 

2 ° Joint a un imp^ratif forme avec patliah, il a 
devant une des lettres vnnx un segol anx, anx’, et 
devant une autre lettre, ’ hirik rjyj. Le i a de 
merne ' hirik dans les mots qui finissent par un x, 
xaa, xna\ et un segol devant ynnx , xtum. 

3° Si 1’imperatif est forme avec cM, le i prend 

j i j 

devant vnnK, ou pathah nan. nam, ou segol nm, mm ; 
devant les autres lettres , hirik rm » 

!x° Joint a un iinp^ratif [form6] avec dagesch, le 
prend scheva , et de meme aussi quand une 

des lettres mmrm se trouve dans le mot, exemple; 

1 Le manuscrit porte njf j&j 

nous croyons cju’on doit lire 

,, , , 1 Jij 

2 nvnnK <U5 , c*est-&-dire , oti un dagesch Tie, peut 

pas avoir lieu „ le mot est ndanmoins comme s’il avait un dagesch* 
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5° Quand limp6ratif est de trois lettres, et que 
ia racine du motestbilit&re, comme ©an, le ’ prend 
ii 1’intransitif (<wi.5 j ) 'hirik ©a’ , et au transitif ( £ 
Sj-fA) patha’h ©ap 

6° Si i’imperatif a ’holom, et si Je mot est dune 
racine bilitere , le ’ prend a 1’intransitif ou kamac Din , 
Din’, ou ’hirik P3. m’, ou cM ©13. ©13’. 

7° Joint ci un imperatif avec schourouh, le ’ a ka- 
mag mo . mo’ , et pour le transitif D’p’ ; pareillement 
les mots qui sont poncl. uc's d’un ’hirik [a l’impera- 
tif], soit pour le transitif, soit pour i’intransitif pa, 

r 3 i- 

8° Joint a un imperatif de deux lettres , le ’ prend 
au futur, ou cere d©,?©’, ou ’hirik np. np’, et au 
passe kamac 3©’ r 

9° Si fimperatif est forme avec ndesracines dune 
lettre, comme non, le ’ a pour 1 ’intransitif ’hirik 
nt9’ , et pour le transitif pathah nop 

io° Le ’, employe tr^s- sou vent au commence- 
ment des mots, est quelquefois remplace par un i, 
par exemple : in’. NUrr, ©p’>n©pia. Nous avons 
mentionn^ ce cas dans le chapitre du i. 

ii° ’ eti, employes dans le meme mot, dispa- 
raissent tr&s-souvent tous deux; par exemple : lb’ , 
“ibia, mb. 

i2° Le ’ est 4crit au commencement des mots, 
sans etre prononc^ nosn (Ez.hxyn, 10), INS’ (Jdr. l , 
8 ), et vice versa n©J? xb (Lam. xx, 2), comme n©m ; 
33J? ’3 (Is. xxvm , i 5), comme 13V’. 

1 3“ Le > se prononce comme i , 1X3’ (Jug. vi , 5 ) , 
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omn mss '■(Is. xlix, i 3), et, an contrairei le 7 se 
prononce comme ■*, par exemple, xxm (Is. v, 29 ) , 
(£z. XLIV, 24). 

«Au milieu des mots, le 1 est employ^ de cinq 
manures : 

i° Dans les verbes qui, ayant un 7 4 1’intransitif, 
changent au transitif ce 7 en 1 , par exemple : mpi, 
Qip\ 

2 0 \ rempla^antle 7 , par exemple : p 1 ? 1 ?, p¥? ; nmty, 
nnnit. 

3° 1 euphonique, jvot> (Dent, vm, i3), qui est 
comme pans 

4° Le 1 , 4crit et non prononce , mm rix ( Ps. cv, 
25), et vice versa mN7S by (Gen. xu, 42 ), tamo 
(I Sam. xi, 10 ). 

5° Le prononce comme 7 , par exemple : 'W 
ov>a (Gen. xxv, a3), 'pxr*T*V {Ps. xxxix, 1 ), etnice 
versa 7a7 t ?n m (Exod. xvr, 7 ), omno ty’Nt (Prov. xxvi, 
21 ). 

« Ala fin des mots , ii est employ^ de huit manieres : 

i° Pour determiner la premiere personne des 
noms, mx, au pluriel mi; des verbes ('&** & »jU;! 
« dans l’action»), ixa 7S (Gen. xlvjii, 5) ; un autre 
genre est man , et le pluriel man ; un autre encore [la 
premiere personne du passe] myoty. II designe fac- 
tion de la seconde ou troisieme personne passant 4 
la premiere, au singulier et au pluriel, au masculin 
et au feminin , au passe et au present 1 , par exemple : 

1 JLiiXwf (JLdiXiwI *4 
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’Jim ( Ps . xxvh, 1 1 ), ’Jmb’ (Jdr. n, 27 ), ’xn ( Geiu 
xvi, 1 3 ) , ’JH’i (Job, nix, i 3 ); mais ce n’est pas le 
lieu ici d’expliqucr toutes les significations que de- 
termine ia lettre 1, afin de ne pas nous Eloigner du 
.but [du livre]; les noms formes avec > , comme ’pj, 
de npJ , prennent un second ’ pour la premiere per- 
sonnel par exemple : ” 1 B, ”aa. 

2 0 Si 1’imperatif est avec n, le participe passe se 
forme avec ’; par exemple : nxi. ’1X1. 

3 ° Le ’ indique 1 ’etat construit des noms et d’au- 
tres mots [au pluriel] , par exemple : ’1’. ’tpax. 

d° Les singuliers finissant en n forment leur 
pluriel avec ’; par exemple : ’aax nxi (Gen. xxxi, 5 ), 
■jbamaB ’xt (Est. 1, id), unse nno bai (Deut.vu, 
i 5 ), O’iSD ’HD ba (Ibid, xxvin, 60). II y a deux 
exemples que beaucoup de docteurs, par erreur, 
classent dans cette dernidre categorie; mais ces deux 
cas appartiennent a la classe des lettres ecrites [et 
autrement prononcees] y^); ce sont ’XIDai 

’■pju? ( Eccl . xi, 9), 13 ’BDl (Mai. 111, 5 ); il y en a six 
de ce genre; je les mentionnerai dans ce chapitre. 

5 ° Le ’ marque 1 ’impdratif feminin ’Dip , la se- 
conde personne du futur ’Enpn. Pour la troisidme 
(u-Usj Jt), on dit Xian. nttWi, excepte dans le pas- 
sage ’taptwi *]’N (J 6 r. xlvii , 7),.sur lequel les gram- 
mairiens ne sont pas d’accord, et ou, d’aprds mon 
opinion, le ’ est euphonique. 

6° Le ’ est euphonique; par exemple : ’a’EHB (Ps. 
cxm, 9); ilpeutetre ponctud avecpat/i« 7 i ’ita 'iDuto 
( Jdr. iv, 17), ’im (Is. xix, 9), et aussi avec cM, 
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par exemple : pptyc ( Ldv. xx, 1 3), }« ’'j?7TD3 

[Am. vi, 6). De ce genre sont tous les mots ppdans 
la Bible employes pour le singulier; par exemple : 
D'tyn p ^31 [Gen. lxvi, a3), comme jel’ai mentionne 
dans le cliapitre 3. 

7 ° Le 1 est 4crit et prononce n; par exemple: ’DU 
■oiDyn [Jos. xvm, 2 4), oi bbp’ ’3 (II Sam. xvi, io), 
i»ib©n tyxn ton (II 5am. xx hi, i 8 ), 3 :pt 3 Di [Mai. hi, 
5), -p^y 1N3D31 [Eccl. xi, 9 ). 

8 ° Le 1 est dcrit et non prononce, par exemple : 
Antoni (I Sam. xxv, 34), “ob Kf no (I Sam. xxi, 4 ); 
ce cas se rencontre le plus frequemment au feminin 
et quelquefois aussi sans que ce soit au feminin , par 
exemple: nin ptoo [Jdr. vn, 3i), ''K3D o [Prov. 
viii,- 35 ). On trouve au contraire le 1 prononcd et 
non ecrit , par exemple : mry bvD (II Rois, xx , 4 1 ) , 
yix by [Job, vn, 1 ).. . 

« Le 3 est la sixi&me des lettres' serviles , et aussi 
la sixi&me qui peut servir isol4ment comme racine; 
il peut etre employe de deux manieres, au com- 
mencement et 4 la fin des mots. Au commence- 
ment : 

i° Devant une des lettres y n n a , celles-ci 4tant 
ponctuees dune voyelle, par exemple, pN, le 3 de- 
terminatif prend ou patha’h 3 “in? , ou kamag y*!N3 , ou 
segoli rp, et le 3 non determinatif [scheva] Q7N3; si 
les lettres ynnx sont ponctuees d’un scheva compost , 
le 3 peut etre ponctue detrois manieres: a, devant 
scheva compose avec segol, par exemple : 3DX, le 3 
ajoute prend segol 7DX3, exceptd devant les mots 
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D'>n 1 ?x, lin^x - vi^n , oil le 3 a cdri, par exemple : 
□'nbx?; car les quatre lettres reunies dans le mol 
mnemotechnique h 3 7 i prennent devant an^x cere, 
nrnbxb ‘X3 ~xi *X3 ; b , devant un scheva compose avec 
pathah, le 3 determinatif a, devant vx, karnac nvnxp, 
et le 3 non determinatif pathah nniX3 ( Nomb . xxiv, 
6 ); devant tin , le 3 a dans tons les cas pathah; par 
exemple : Jin? (I Rois, xi, 2 / 1 ) , isn? (Ez. xvi, 59 ); 
c, devant un scheva compost avec hamac , le 3 a ega- 
lement kamag tfiivD mama {Ez. xxvi, 20 ) 1 ; il en est 
de meme pour le 3, manna. 

2 ° Devant i ponctue d’une'voyelle, le 3 deter- 
minatif a hamac u?xi3 ( Hos . x, 1 4 ) ; le non ddtermi- 
natif scheva 3113; devant un 1 avec scheva, le 3 dd- 
terminatif a kamag DUtitn? , et le non determinatif 
hirik mxi 3. 

3 ° Devant toutes les autres lettres ponctuees d’unc 
voyelie, le 3 determinatif a pathah et un dacjesch 
dans la lettre suivante 131133 mips (Is. xxiv, 2 ), et le 
non determinatif [scheva] rr>3?; si ces lettres sont 
ponctuees d’un scheva, le 3 determinatif a pathah et 
un dagesch dans la lettre suivante 10,133 (Job, vnr, 
3 ), le non ddlerminatif hirik in? (Est. r, 21 ). 

A la fin des mots, il sert de deux manures : 

i° Comme determinatif : a, pour le mas- 

culin avec kamag, soit au milieu , soit h la fin de la 
proposition 2 ; par exemple : ijrmn (Is. xxxvn, 28 ), 

1 Nos Editions portent 31,13. D^IVt? 1113113. 

3 ni^D “pDD Jf j > iittir. dans le rapproclid et dans le sd~ 
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( Jer . ix, 8), oil la voyelle qui pr^ckde le 3 in- 
dique seule la difference; except^ cependant le mot 
7 1 ? « k toi, » dans lequel le 3 prend au milieu un 
kamac, et a la fin un scheva; par exemple : 

7*? (Gen. xxxm, g), oil le premier 1*7 est au mi- 
lieu, et le second ii la fin de la proposition, et dans 
rpnru 7V in iwx rracm ijh vim m»n (Gen. xxiv, 17), 
oil le premier 7 1 ? est & la fin, et le second au com- 
mencement; b, pour le feminin, toujours avec 
scheva , et precede ou d’un cer6 7577 , et pour le plu- 
riel, d’un ’hirik' pu?, ou Lien quelquefois de kamap 
*73 >7311 , et ainsi partout dans la Bible , pour le mot 
7) [employe au fi&minin], soit au milieu, soit k la 
fin de la proposition ( y\s). 

2 0 Le 3 n’est pas determinate , par exemple : *731 
1373? ( L,dv. xxvii ,25), ou le [ second ] 3 est eupho- 
nique. Quelques commentateurs disent que dans 
le mot inn ( Zach.ix , 1 ), le 3 est^galement eupho- 
nique , que la racine en est nn , et qu’il designe Jeru- 
salem; d’autres pensent qu’il designe laville de Damas, 
comme nous l’avons dejit mentionne dans la preface 
du premier volume. le dirai maintenant que 3 
[comme racine] signifie battre , f rapper (t-yo); par 
exemple : H3X , 7^ ; Fimperatif en est ran , selon la 
forme de nton. 

par£, c’est-^-dire quand le mot, avec le 3 , appartient par le sensau 
mot suivant, ou en est s£par6; au lieu de ’■pDD? Tauteur emploie 
quelquefois le terme «le marchant,» c’est-a-dire le mot qui 

marclie vers 1’ autre- Ce nest pas IMtat construit (correspondant a 
notre g£nitif), car il appelle cela L 1 auteur donne plus loin 

I 1 expression arabe, en parlant de au genre fdminin. 
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«Le b est la septi&me des lettres serviles; il ne 
Test qu’au commencement des mots; il est soumis 
aux memes regies que le 3 ; et comme nous avons 
donn<5 celles du 3 (cjtffl nous abregerons ici, 

et nous dirons que le b peut etre employe au com- 
mencement des mots de trois manieres : 

i° Suivi des lettres imnx , ponctuiesd’une voyelle, 
le b d6terminatif a ou kamag jnxb , ou pathah yin 1 ?, 
ou segol D'ttnn^ (Is. xlvii, i 3); le b non ddtermi- 
natif a scheva enxb. — Si les lettres i?nnx sontponc- 
tuees d’un scheva compose , le b est ponctue de trois 
manieres : a, devant un scheva compose avec segol, 
le V determinatif prend devant les noms un kamag 
, et le b non ddterminatif, segol rpb’bNbL Le 
mot tnnbN fait exception, et le X n’y est pas pro- 
nonce, quand il est precede des lettres b3l3 ( 33 ? 
D’nbxb), tandis que, precede d’une autre lettre , il est 
sensible DVibND. Devant les mots autres qu’un nom 
i), leb a toujours segol *iDXb , except^ de- 
vant le mot 1DX , oft il prend un cdrP iDxb [comme 
devant le mot] nvibx, D , ’nbxb; h, devant un scheva 
compost avec patha’h, le b determinatif prend de- 
vant J?x, pour les noms, kamag Disbxb [et devant 
nn un patha’h ] ; il en est de meme quand il est place 
devant d’autres mots [qui ne sont pas des noms] 

i ) , mmb nsyxb, et aussi devant un 

1 Le manuscrit est erron^ ici; il porte iDxb ")DN xbs XD 

mnbxb ninbx qbxbx yess 
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scheva simple. (Nity aSya- SLj),. 7Drib; c, devant un 
scheva compose avec kamac , le b prend ou kamac 
pin), ou segol 

2° Place devant un 7 ponctue dune voye.lle, le h 
determinatif prend kamac ; le b non determi- 
natif, scheva wi) ; devant 7 ponctue d’un scheva, le 
b determinatif prend kamac run 1 ?, et le non deter- 
minatif, ’hirik niNa). 

3° Place devant toute autre lettre ponctuee dune 
voyelle , le 7 determinatif prend patha’h etun dagesch 
dans la lettre suivante NDtobl 7rmb, et aussi kamag 
Dip) 1 , le non determinatif a scheva rva) ; devant 
toute autre lettre ponctuee d’un scheva, le b deter- 
minatif” prend patha’h suivi d’un dagesch nonsb , et 
le non determinatif, un ' hirik nona). Le *5, place 
devant un n, a toujours scheva “pbon), et si le n est 
omis, patha’h tqvV. Les regies priced entes sont les 
plus usuelles dans la langue ; nous croyons 

inutile d’en donner davantage. 

Dans peu de passages la forme determinative du 
b est expletive; nous en citerons trois exemples 2 : 

i° did) ’nu (Jos. vii, 5) uil devint eau. » Le mot 
. did 1 ? n’ est pas determine ici, puisqu’il signifie sim- 
plement eau; le meme mot est determine dans le 
passage e^d) d’D pa (Gen. 1 , 6), entrede Veau etl’eau, 
c’est-ii-dire 1’eau deja mentionnee; le mot d^d) est 
encore plus sensiblement determine dans le passage 

1 L’ auteur semble consider les infinitifs , composes avec des 
lettres serviles , comme des mots qui ne sont pas des verbes, 

“ (1* [3 
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□id 1 ? n »n DWNDin ( Exod . xvii, 3 ), qui se traduit : 
« en ce lieu le peuple eut soif d’eau potable 1 ; « 
2° t>djo ndd? x 5 ? wsj 1 ? [L 6 v. xxi, 1) 2 , qui veut dire 
«le cadavre d’un horame quelconque 3 -, » le deter- 
minatif en est WSj 5 NDD [Nomb.x, g), par rapport au 
mot WSJ mentionnd deji dans le passage precedent 
din WSJ 1 ? D’KOD UnJN ( Nomb . ix, 7), 06. ce mot est 
employ 4 pour designer tout corps d’homme; il est 
encore plus sensiblement determine dans le passage 
wsj 1 ? pinD ( Prov. xvi ,2/1), qui veut dire « pour lame 
de cet homme qui empioie des mots agreables;» 
3 ° dijVd 1 ? [Prov. xxxi, lx). 

Nous dirons maintenant, apr£s ce qui precede , 
que les Hebreux emploient le *? quelquefois au lieu 
d’un D ; par exemple nun’ 1 ? ibnrpi [Gen. xi, 8), qui 
veut dire rvuriDi □’out 1 ? mn [Gen. xxxvm, 2I1), 
comme d?j?jjd; 1 1 ? nbx iwx wx 1 ? [Gen. xxxvm, 25 ), 
qui veut dire WXD; quelquefois, pour exprimer la 
preposition de dans le sens de concernant, au suj'et de 
( !<x5^ (j* ) w’ ‘ , J3 I 7 runs iDxi [Exod. xiv, 3), 

qui veut dire « des Israelites ; a 'h nDx [Gen. xx, 1 3 ) , 
«dis de moi; » nrrnhx 1 ? w"nn jsi [Deut. xn, 3 o), 
qu’il faut expliquer, «que tu ne demandes, ni. ne 
reclames de leurs dieux; » quelquefois, 5 la place de 
pour, d (i<x 5 ^ i ?XD 25 l [Ps. lxix, 22), 

« pour ma soif; » rnpi'm 1 ? [Ps. lxxi, 9), «&mavieil- 
lesse.M 

2 Nos editions portent avec scheva. 

3 w Uif jjij , pA* est opposdau 
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Quelquefois le V est euphdnique au commence- 
ment des mots; par exempie : bib (i^.xxvn, 3), 

HMD 1 ? (II Chron. v, 12 ), et d’autres; quelquefois il 
est euphonique aussi au milieu des mots ptfVsy (Job, 
xxi, 23), et, d’apres quelques docteurs, il en est de 
meme du b dans le mot ( Cant, vr, 1 ) , qui 

doit avoir le sens de 

( La suite a un procliain cahiev.) 
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PROOFS - VERBAL DE^LA STANCE DU 13 D^CEMBRE i§61. 

La stance est ouverte a huit heures par ML Reinaud, pre- 
sident. 

Le proces-verbai de la derniei'e stance est lu; la redac- 
tion en est adoptee. 

II est donnd lecture cl’une lettre du Pere A. Calfa, annon- 
^ant 1’ envoi d’un exemplaire de son Dictionnaire arm&nien- 
fran^ais. 

Sont presenLes, pour 6tre re§us membres de la Soci6t6 : 

MM. le R6v. Pere L6on Alischan , membre du College 
Mourad, k Paris; 

le R6v. Pere Gr6goire Mercian , membre du College 
Mourad, a Paris; 
le Rev. A. Wylie, a Shangbai. . 

Ces candidats' sont 61us. 
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M. Oppert lit une traduction d’une inscription assyrienne 
du roi Sargon, trouvAe par M. Bolla, a Khorsabad, dans la 
salle X, et se rapportant a la prise d’Asdod. 

OOVRAGES OFFERTS k RA SOGIETE. 

Par TAcad^mie de Vienne. Denksckriften der K. Akademie 
Her Wissenschaften, philos . kistor, Classe. Vol. X. Vienne, 186 1 , 
in -A 0 - 

— Sitzungshmchte der Kais. Akademie der Wissenschaf- 
ten . Vol. XXIII, cah. 1-2, et XXIV, cah, 1. Vienne, 1861, 
in-8°. 

— Almanack der KaiserL Akademie . Vienne, 1861, in-8 0 . 

Par hauteur. Dictionnaire armdnien-frangais , par Ambroise 
Carfa. Paris, 1861, in-12. 

Par hauteur. Leltre a M. Vidor Langlois, surune monnaie 
attribute a Oleg , da c de Novgorod. Le g£n6ral Bartholomaei. 
Paris , 1861, in-8°. 

Par la Soci&6. Zeitsckrift der Deutscken Morgenlandiscken 
Gesellsckcft. Leipzig, 1861.V0I. XV, i- 4 , in-8°. 

— Abhandhingen. Vol. II, n° 2. Die Gathas des Zaraihustra , 
von D r Martin Haug. 2° partie. Leipzig, i860, in-8 0 . 

Par hauteur. Indiscke Studien, von Weber. Vol. V, cab. 1, 
etvol. VI. Berlin, 1861, in-8°. 

Par I’ auteur. Die Lieder des Hafiz, persisch mit dem Com . 
mentare dps Sadi, herausgegeben von H.Brockhaus. Vol. III, 
cab. 2,3. Leipzig, 1861, in- 4 °. 


GlOSSAIRE DES MOTS ESPAGNOIS ET PORTXJGA IS DERIVES DE 

varade, par le D r W. H! Engelmann. Leyde, E. J. Brill; 

3 863 , in-8° de xxx et 107 pages. 

Le travail dont le litre precede m^rite d’etre accueilli avec 
reconnaissance, cormne le premier exemple d un recueil cri- 
tique de mots arabes adoptes par une ou plusieurs langues 
europ^ennes. En effet, des essais du mfone genre avaient 
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tenths, non-seulement pour les langues espagnole et por- 
tugaise, mais encore pour la ndLre et pour Titailen. Mais ces 
travaux, quoique dignes d’estime, surtout celui de M. Pihan; 
laissaient beaucoup a d^sirer. Rien n’est plus facile, on le 
sait, que de broncher sur le terrain si glissant de l^tymo- 
logie. Ce danger est sur lout a red outer pour les auteurs de 
dictionnaires speciaux , qui se laissent involontairement en~ 
trainer a grossir leurs recueils de mots d’une origine douteuse 
ou souvent m£me lout a fait chim^rique. (Test ainsi que l’au~ 
teur de F estimable ouvrage que nous venons dementionner 
fait venir notre mot artichaut des mots arabes ardhy 
a terrestre » et chauc « 6pine \ » tandis qu ilest bien plus 
nature! d’y retrouver le mot grec artutica , dprvTixd. Le nom 
arabede F artichaut est^^y^ cdharchaf s , dont lesEspagnols 
ont fait alcarchofa, alcachofa , les Portugais , alcachofra , et les 
Italiens , carciofo. Le m6me ecrivain tire notre mot baladin des 
deux mots arabes bila <^4 « sans » et dyn ^ 3 « religion , » tandis 
qu’il vient ^videmment de notre ancien verbe halier, syno- 
nyme de danser, sauter, et employ^ encore en ce dernier sens 
par La Fontaine 1 * 3 . Langl^s a propose et M. Pihan a adopts 
pour notre mot balcon Y blymoldgie peTsanebahkhandfi « cham- 
bre haute. » Mais, comme M. de Chevalet Fa fait observer 4 , 
balcon vient de balet, balay, bald, dans la basse 3atinit6, ba~ 
letum, qui d&signait anciennement une galerie couverte par 
un toit en saillie et appuy^e conlre un bailment. Aujourd’hui 
encore, dans la langue du haut Maine, balet d^signe un 
petit auvent, une esp&ce de portique, un petit toit au-dessus 

1 Gloss aire des mots frangais tires de Varabe , du persan et du tare 3 par 
A. P. Pihan, Paris, 18/17, p. 43 *. 

a et selon le Dictionnaire frangais-arabe d’Elliouts 

Bocthor et cle M. Caussin tie Perceval {an* mots artichaut et chardon ), (Cf. 
le Dictionnaire d’histoirc naturclle k la suite deFouvrage de MM. le g^»6ral 
Datimas et Ansone de Chancel, le Grand desert, Paris, i 848 , p. 397.) 

3 Fables, livre IX , 3 . Cf Gbevalet, Origines de la langue frangaise , t. f t 
p. 327. En provengal , on disait bailor pour danser (Rochegude, Essai d’un 
glossaire occitanien, p, 36 ). 

Tome I, p. 222 ; cf. p. 479-480. 

(L 
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des boutiques en plein vent 1 . On peui aussi, avec L. Doeliez, 
tirer ce mot du vieil aliemand balcon, aujourd’hui balken 
wpoutre. » Lcs examples qui precedent prouvent corabien, 
dans la science 4tymologique ? on se trouve expose a 6tre la 
dupe de fausses apparences. Rien ne paraitrait plus nalurel, 
fait observer Silvestre de Sacy, que de driver le mot mys - 
tere de Fh4breu mustar « cache, » et ponrtant ii est demontrd 
que ce mot vient du grec 

ML Quatrem&re 3 , et apres lui M. Pihan\ ont attribu6 line 
origine orientale au mot once , d^signant une petite espece 
de pantliere , appelee en arabe fahd. Ils le font venir du mot 
persan yoiiz^y . , par Fin term 4diaire du portugais onga. Mais, 
d’apres Fopinion plus vraisemblable de ML de Chevalet, once 
en fran^ais, lonza en it alien , viennent de lynx, lyncem \ Au 
xvi e siecle, on disail lonce 5 . M. Quatremere 6 tire le mot or- 
seiile , nom d'une espece de lichen « lichen roccella » qui s’em- 
ploie pour la teinlure, de Farabe ouars ( memecylon tine - 

torium). Cette 6lymologie ne rend nullement compte de la 
terminaison eille. D’ailleurs , Forseille donne une belle cou- 
leur bleue lirant sur le violet, tandis que le ouars , d’apres le 
temoignage de Niebuhr ( Description de FArabie, p. i33), est 
une lierbe qui teint en jaune. Ii est bien plus nalurel de re- 
garder le terme italien oricello, d’ou vient orseille 3 corame 
formd de roccella, diminutif de rocca aroebe, » par la trans- 
position de Yo, On croit qiie c est du nom d 1 Oricellari , donn6 
a la famille du marchand fiorentin qui rapporLa du Levant 
dans sa pairie le secret de la teinture du drap a 1’aide de For- 
seille, quest venu le nom propre RacellaV. 

. 2 Vocabtxlaire du hunt Maine, parC, R. cle M. Noiivolle Edition, 1869, 
p. 78. 

2 Journal des Savants , octobre 1826 , p. Go3. 

3 Histoire des Mongols de la Perse, p. 162, note, et Journal des Savants, 
janvier 1 848 , p. 45. 

4 Appendicp, p, yi. 

* 5 Livet, La Grammairefrangaise, p, 4g4. 

6 Journal des Savants, janvier 1 848 , p. 45-46. 

7 Depping, Histoire du commerce enlre le Levant et V Europe depuis les 
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11 nest pas etonnant, d’ailieurs, que Ton se trompe sur 
Porigine de mots employes depuis longtemps dans nos lan- 
gurs occidenlales , sans qu’il soil toujours aise de remonler 
a leur source premiere. Mais il est assez surprenanfc que des 
hommes spdciaux soient tomb^s dans 1’erreur a propos de 
terme3 d’origine purenient orientale.' Tel est le mot dey 
(ou mieux employ^ pour designer Fancien souverain 

d’Alger. M. Pihan (p. no) le fait venir du mot arabe dd j 
« qui appelle. » « Ce litre, dil-il, qui ddsigne une espece 
« de missionnaire musulman , cbargd d’appeler les fideles a la 
« guerre sainte, 6tait anciennement port£ par les souverains 
« d’Alger. L’orlhographe arabe du mot dey tomba dans un 
« tel oubli parmi les sujets de lar^gence, qu’elle se confondit 
« avec celle de daiy « oncle maternel ; » pourtant la difference 
« est grande. » 

lfopinion de M. Piban a et& reproduite par un ecrivain 
italien qui a publid un essai sur les mots ilaliens ddrivds de 
1’arabe l ; on la retrouve merne dans le present recueil 4 ; elle 
n'e n est pas mains inexacte. Dey vient bien du turc dal ou 
daiy « oncle maternel. » On Bait que, cbez les dynasties d’ori- 
gine turque, les mots exprimant des fonctions du service in- 
terieur du palais, ou des relations de parent^ naturelle ou 
adoptive avec les souverains, sont ensuite devenus de3 litres 
de dignity. C’est ainsi que le nom d 'atcibeg « per e-seigneur, » 
donnd dans le principe au gouverneur d’un prince seldjou- 
kide, a servi a designer par la suite plusieurs families sou- 
veraines de 1’Asie occidentale. G’est par un usage analogue 
que le Grand Seigneur appelait ses vizirs Jala JfV « gouver- 
neur. » Je dois faire observer aussi que le mot arabe dd'y ne 
design ait pas un missionnaire musulman charge d’appeler 
les fideies h la guerre sainte, mais un ministre d’une secte 

croisades , t. II, p, 3 28 , 829 ; Ginguen4, Histoire litteraire d’ltcdie, 4dit. 
t. VI, p. 43, wote i. 

1 Saggio di voci iialiane dcrivate dall* araho , cli Enrico Narducci. Roma , 
i858, petit in-4" de 55 pages. 

’ Jouninlaffuitujm*, niai-jtun j 854, p. 47 A , / 17 R. 
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de Fislamisme, les IsmaEliens oa BathEniens. De nos jours 
encore, il est appliquE a certains minis tres de la religion des 
Druses. 

Des erreurs du genre d'e celles que je viens de relever 
sont trEs-rares dans 1’opuscule de M. Engelmann, On sent 
qu'on a ici affaire a un homme versE dans FElude critique des 
langues et qui nest pas dispose a se laisser Egarer par de 
fausses lueurs. En effet, pourquoi demander a Farabe des 
Etymologies, quil est bien plus nature! de chercber dans le 
latin, on mEme dans les langues germaniques ? C’est ce qui 
doit nous empEclier dadmeltre, avec Barbazan 1 , pournotre 
ancien mot guille « tromperie, fourberie, supercherie, » FEly- 
mologie qui le lire de Farabe Ji. ghill uperfidie, fraude. » 
Ce mol, qui se retro uve encore dans Fanglais guile, wile « ar- 
tifice, ruse, » vient plutot de Fancien allemand gillen « trom- 
per, duper. » Dans le latin du rnoyen age, guillator signifiait 
« un imposteur, » 

Dn moyen que M. Engelmann a employE avec succEs pour 
veconnaitre si lei mot arabe pouvail avoir donnE naissance 
a tel autre mot espagnol ou portugais, cest FEtude des alte- 
rations que FEcrilure ou .la pronunciation avaient pu intro- 
duce dans ce terme d’emprunt. II a ramene ces allErations 
a un certain nombre de rEgles, appuyees sur des examples. 
Toute cette partie de son introduction nous sernble parlicu- 
lierement digne d’EIoges. II en est de mEme d’nn certain 
nombre d’ articles de son glossaire , tels que ceux consacrEs 
aux mots albavicoque « abricot, » ale ah ala, almadrava « pe- 
clierie de thons , » almanaque « almanach, # Dans ce dernier 
article, Fauteur se prononce positivement contre Forigine 
arabe attribuEe au mot almanack. On sent bien qu’il est im- 
possible de donner une analyse suivie dun travail pareil 
a celui de M. Engelmann. Nous devons done nous con ten ter 
de rectifier ou de complEter sur certains points de rIEtail les 
assertions de ce savant. 

J L’ordene de cltevaleric , avec line dissertation sur Forigine de la lanqm 
franroisc, 1769 , p, 25 -u 6 . (C£ ChevaJet. t. 1 , p. 388 .) 
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M. Engelmann fait observer avec raison (p. 2 ) quele mot 
portugais azemel , signifiant muletier , est dvidemment le mot 
arabe azzemmdl , qui manque dans les lexiques, roais 

que Pedro de Alcala donne avec la signification d'azemilero. 
On peut ajouter qulbn Batoutah 1 emploie le mot 
azzemmdl comme ie synonym e du persan eUjya. hharbendeh. 

A propos du mot espagnoi active , en portugais adibe « cha- 
cal, w M. Engelmann fait remarquer quil semble inexact de 
traduire le mot arabe oj oJf addhib , d' ou viennent ces deux 
mots, par loup. Et ilcite un passage de Makkari, qui, apr&s 
avoir dit qu’il y a en Espagne une espece de b£te fauve ap- 
pel6e tob ( lobo ), ajoute que cet animal est un peu plus grand 
que le dhib. On pourrait ajouter que, d’apr^s un savant voya- 
geur, les noms dujakkal ou cliacal, en arabe, sont deeb (dhib) 
et vavi V et quen A3g6rie, selon M. le D r Lagger 3 , les indi- 
genes n’emploienl jamais le mot chacal, et se serventdu mot 
dib. Mais toutes les descriptions que les poetes et les natu- 
ralistes arabes 4 donnent du dhib ne peuvent s’appliquer qu’au 
loup, II faut done admetlre que, dans ce cas, comme pour 
le mol Jaj batth « canard, » dont les Espagnols ont fait pato 
« oie, » le sens primitif du mot arabe aura modifiA par les 
Espagnols , et le mot lui-m£me appliqud a un animal quelque 
peu different. 

M, Engelmann fait observer avec fondement que le mot es- 
pagnoi albarran, signifiant dtranger , vient de fadjectif arabe 
alberruny , que Pedro de Alcala Iraduil par advenezido, 

forastero, peregrinero . II auraitpu ajouter que la signification 

1 Voyages, publics et Iraduits par Cli. Defr^mery etleD* B. R. Sangui- 
netti, t.‘ II, p. 1 15 , k 7. 

2 Essais philosophicjues sur les meexirs de diverses cspeces d’animaux dtran -* 
gers (par Foucher d’Obsonville) , Paris, 178S , in-8°, p. 80, note. 

3 Apud Daumas et Ausone de Chancel, Le Grand desert, etc. p. 384 - 

4 Voyez surtout Kazouiny, Adjaib almakhlouhdt , edition W iis tenfold , i. I, 
p. 396 ; etles Extraits de la grande his Loire dcs animaux , d'Eld&uiri , a la suite 
de la Cha 5 se , poeme d’Oppien , traduit en fran^ais par M. Belin de Ballu . 
Strasbourg, 1 7S7, p. 171-17/1. 
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la plus usitee de bcrr&ny est celle cl 'eoctdrieur, ainsi qu'on le 
voit clans une nole de feu M. Quatrem^re 1 el dans le Diction - 
naire jranpais-arabe de MM. Ellious BocLlior et Caussin de 
Perceval 2 . C’estpar inadyerlance que M. Engelmami (p. 34) 
dit que, dans 3e jeu d’echecs, alfil, arfil designe le roc. C’esl 
le/ol on foa qu’il fallait dire ; le roc correspond a noire tour. 
Cliezles Orientaux, dit Sinner, d’apr&sFillustreFreret (QEti- 
vres completes , t. XVII, p. i3"]),hfol a la figure dun 6U- 
pliant et en porte le nom ? fil; de ce nora on avail forme celui 
d’ alphiltus, employ^ par cFanciens poetes latins , et dont nos 
poeles fran^ais avaientfait auphin et dauphin; les Espagnols le 
nommaienl deljil (alfil), arfil; clans la suite, ils ont chang^ ce 
nom en celui d 'alferes, etles Italiens en celui ftalficre « sergent 
de balailie 3 * . » Le mot algerife en espagnol, algerive en portugais, 
d^signant unfdel cle p£che, porte, dans sa premiere syllabe, 
la trace reconnaissable d’une origine arabe, etM. Engelmann 
Fadmet sansbAsiter pour ces deuxmots, ainsi que pour aljarfa, 
qui est dvklemmentdelam&me famille. Mais il avoue n’avoir 
pas r^ussi a en trouver la racine. Ces mots ne viendraient-ils 
pas de «hausit?» M. Engelmann (p. 29 ) l irele mot es- 
pagnol alfamar « tapis, couverlure de lit, » cle Farabe 
alhanbal , cFou Ton a fail le vieux ierme portugais alfanbal, et 
F espagnol arambel. Quant a alfamar , je pr^fererais le lirer, 
avec M. Dozy \ de alkhim&r « couverlure. » 

M, Engelmann fait venir le mot espagnol alguarismo « Fa- 
rithui&ique » de Farabe alghobdr , d^signanl les figures 

par lesquelles on repr&ente les nombres 5 . Mais il esl main- 

1 Notices el Extraits des Manuscrits , t. XIII, p, 208 , 206. 

2 Sons les mots exlerieur et externe. 

3 Extraits de quelcjues poesies des xn e } xuf el xiv* sticks, Lausanne, 
1769, p. 76,77. 

a Bisloirede YAfrique etde YEspagne, intitulde AUBayano * l-Mogrib , t. II, 
p.-a 3 . 

5 On peut consulter, sur le terme alghobar , le Memoire kislorique, ejeoyru- 
phique el scientifique sur YInde, parM, Rehiauct, Paris, i 84 f>, in-/p, p. 3 <)f) 
et /{oo. 
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tenant bien connu, grace aux recherches de MM. Reinaud \ 
Michel Ghasles 2 et Wcepcke 3 , que le mot alguarismo et sa 
forme frangaise algorisms -viennent d’alkharezmi , 

surnom du fameux alg^briste Abou Djafar Mohammed ben 
Moussa, par les Ixaducteurs duquel la m^thocle du calcul 
en question p^nelraen Europe au xn" siecle, et qui est de~ 
signe dans les manuscrits par les noms de Mohammed , filius 
Moysis Alchorismi ou Giafar Alkoresmi , ou sim pi ement A Icho- 
resmi. 

M. Engelmann (p. 65) derive le .mot atalaycm tour 61evee 
pour faire le guet» de &5JU2JL Je serais plus tent 6 de le faire 
venir de xjkAL thalyah « avant-garde , corps d’eclaireurs , » 
ce qui rendrait compte de la ieltre y qui se trouve dans Fes- 
pagnol. 

M. Engelmann (p. 69 ) n’a pu determiner Forigine des 
mots azagaya, azahaya «e$p&ce de lance, de javelot,» d'oii 
nous avons fait zagaie . Ges mots ne sont autre chose que IV 
rabe zaghaia , par lequel on designe acluellement une 

bajonnette 4 . D’apres M. Cherbonneau 5 , le mot zaghaia si- 
gnifie encore, en Algfoie, tin crochet enfer au boutd’un ba- 
ton, pour chasser le h4risson et le porc-Apic. On lit dans 
VHistoire de Louis XIV, par Pellisson : « La cavalerie maure 
« caracolail sur le rivage, armAe, pour la plupart, de zagaies 
« quelesnolres out appel 6 es quelquefois, par ignorance et par 

1 Memoive sur Vlnde, p. 3 o 3 , 3 o 4 .. 

2 Gomptes rendus de VAcademie des Sciences , t. XLVIII, seance du 6 juin 
1869. 

a Sur Vintvoduclion de V arithmetique indienne en Occident , etc. Home, 
1869, m- 4 °, p* 16, 17. 1 

ft Gf. le Dictionnaire d’EHious Bocthor el Caussm dc Perceval, voc. 
baionnelle , et Habicht, Epistolce quevdam arabim , p. A 5 , qui cite Dom 
Germ anus de Silesia, traduisant Li ix . ^,1 f par aarmato di pica, has- 

tam gerens.n Habicht suppose, a tort selon moi, que ce mot doit s’dcrire par 
un i : ou xjLcji, ce qui signilierait, d’apres liu, possessor satn- 

mitalis . 

5 Notes man use riles commumquecs par ce savanl. 
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« abus , lances gaies 1 . C’est une mani^e de javelot fort 14ger 
«qu’ils dardent avec une adresse extreme, le retirant on Ta- 
ti bandonnant comrne il leur est plus a propos 2 . » — « La za- 
«gaie, dit Adanson, est une esp&ce de lance de sept a buit 
«pieds de longueur, terminee par un fer semblabie a celui 
« d\me pique. Cost Tarme la plus famili&re aux n&gres ; ils la 
« jetlent avec la main 3 . » 

. Le mot azumbre , designant une mesure pour les liquides, 
la huitieme partie d une arroba, ne viendrail-il pas de Tarabe 
assoumn, qui veut dire la huiti&me partie ? De ce der- 
nier mot on a formd, il est vrai, le terme tomen, mais on 
peut bien en avoir tix’6 un autre d6riv£ espagnol; quant au 
changement dn o tsa en z, on en a un autre exemple dans 
le nom de zegri , qui, ainsi que tagarino, derive de Tarabe 
tliagri c 5f^- M. Engelmann, d’apres Marina,, admet Tori- 
gine arabe de garlta « petite cellule destinde a faire la senti- 
nelled qui viendrait de hharitha « bourse de cuir. » 

Mais il est Evident que garita n est autre chose que noire mot 
gudrite. Lemot espagnol filell « toile d’un tissu ddlie » viendrait, 
selon noire auteur, de lialhal « eioITe d T un tissu fin. » Il 
nous paraitrait plus vraisemblable de le (irer de Jllali (Jvito, 
adjectif relalif derive dunora de la ville de Tafilelt ou Tafilalet, 
dans Tempfre de Maroc. Actuellement encore, on donne ce 
nom au maroquin. 

Notre auteur rejette T<Hymologie qui fait venir T espagnol 
marfil etle portugais marfim des mots arabes oli ndbjil 
dent d’&dphant. » Il se fonde nomseulement sur Y alteration 
presque incroyable de ndb en mar , mais encore sur Texistence 
des formes collat^rales olmafi et almafil Quant au changement 
du noun (/i) en mini (w), nous en avons un autre exemple dans 

Au moyen age, 011 disait archeyayes, (Voyefc Froissart, apud M. Fran- 
cisque Michel , Ilistoire de fa guerre de Navarre , p, 367.) 

llistoire de Louis XIV, depuis lamort du cardinal Mazariii juscpi a la paix 
He Nimegue, Paris, 17/19, t, I, p. 207. Il est question, dans ectendroit, de 
larna^e maure qui ddfendail la place dc Gigeri, ou Djidjelli, conlre l’expe- 
diliou frangaise commands par le due de Beaufort. 

3 Voyage aa Senegal, p. 1 1 5 . 
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almojatre «sel ammoniac , » qui, comme 1’admet M. Engeb 
mann ( p. 67), est une alteration de l’arabe annoch&dir. 

Pour le changement du <_} (fcz) en ^ (ra) au milieu d’un mot, 
il n’a rien de plus extraordinaire que celui du o en 0 (mum) 
a la fin d’un mot, comme almotacen pour almoh- 

lacib, alacran pour oybJI alakrab . 

M. Engelmann enregistre, mais en le faisant suivre d’un 
signe de doute et sans en proposer aucune etymologie, le 
terme espagnol mohatra ft usure, * qui a pa$s6 dans le frangais 
(contrat mobatra, pour marcb6 usuraire). Ce mot vient 4 vi- 
demment de mohhatera « engager un pari, faire une 

gageure, ioterie. » A la page 91, M. Engelmann fait venir 
sabana, scivana « linceul , drap de lit, » de sabaniya qui 

d^signait une piece de toile blanche, telle qu’on en fabriquait 
a Saban, locality voisine de Baghdad. Mais, comme je 1 ’ai 
d^montr^ dans ce recueil 1 , le mot sabaniya est d’origine 
grecque et vient de craGavov, en la tin sabanum. M. Engelmann 
suppose (p. 96) que le mot espagnol zafareche « etang » yient 
del’arabe sihrtdj. Cette conjecture est exacte, sauf que 
zafareche a^te form£ du pi u riel saMridj, et non du 

singulier. C’est un exemple a joindre a eeux des mots arabes 
qui se sont introduits dans E espagnol sous la forme du plu- 
riel , comme alcor « colline » de alfcoar , pluriel de 

alkara; folaz wobolen de ^ftefolous, pluriel de fels 
U11 quatrieme exemple, cest celui du mot espagnol zara- 
guelles « culottes pliss6es, » forme de Tarabe siriodl, ou 

mieux de son pluriel serawtl 2 . Quant au singulier 

sirwal J il me parait avoir donnd naissance au mot chivarra , 
que j’ai rencontre dans une relation de voyage au Mexique, 
avec le sens de pantalon de chasse ou de voyage, Le mot 
alhania « alcove , chambre a coucher, » vient de 1 arabe 
alhatiia ftvoute, arcade », et non, comme le dit M. Engel- 
mann , de alhania nojficina 9 taberna . » Enfin, le mot 

1 Num^ro de f£vrier x 8 5 A , p. 171, 1 72 ; cf. Mem. cl’ his Loire orientate , p. 206. 

2 Cf.Dozy, Diclionnaire detaille des noms des vcleweiits chez les Arabes A 
p. 20/1. 
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arabe juUill alfitala ne manque pas dans lous les lexiques, 
commeleditM. Engeimann (verbo alfilele). II se Irouve clans 
le dictionnaire d’Ellious Bocthor, sous lemol mietle, ainsi que 
le mot c>a tifatit, d<Sriv6 cle la memo racine. C’est de ce 
dernier, ou mieux de la forme consacr^e au nom (Tuuilc, 
que vient fespagnol alfiteie, plutdtque de &jUa/L 

Le glossaire -de M. Engeimann est loin d’etre coinplel. 
Voici une liste des mots qu’on y pourrail ojouter : 

Alfaru atelier du potier de terre, » arabe alfakhoura 

(voyez le dictionnaire d’Ellious Boctlior, verbo polerie). Al- 
farero « potier de terre, » arabe fakhouty ci^Afa- 

khklmr . 

Alameda « place planlde de peupliers,» arabe al - 

meidan « hippodrome. » 

Alhaquiiw tisserancl, »de ciiUi ulhalk t ou (JiZL\ alhayydk, 
ou plutol encore alhaoitky . 

Alicales «pinces, pctites tenailles,* de iUUt allakkdlh, 
qui vient de .bii) lakatha « legit , collegii . » Cf. Ellious Bocthor, 
verbo tenailles, ct le mol iliiU milkdlh « pince. » 

Arcabuz «arquebuse,» cle 1’arabe f alkaous « arc. » 
On sait que 1-arquebuse, avail t d’etre une arme a feu, Atait 
une arme a jet. Comme le fait observer M. de Chevalet , 

« apr£s rinvenlion cle la pouclre , le nom cle plusieurs ma- 
chines de guerre jusqu’alors en usage passaaux arrpes a feu 
qui les remplac&ren t C’est ce cjui arriva pour I’arquebuse \ » 
En arabe, les mots kaons albondok , lilleralement 

1’arcaux avelines, cWsignaient une esp^ce d’arbaldte, el non 
une arquebuse, comme a £crit M* QuatremAre 3 , cilantnn pas- 
sage cle Magoudi, Acrivain du x a siecle cle notre ere. 

J^ - ax <( ru ^ s Calais, » qui vienL cle Tarabe-persan balakhch 

3 Ouvragc deja citd, t. I , p. 435. 

J Ills loin des Mongols cle la Perse , p. 291 , note. (Cf. Silvestrc de Sacy, 
Chrestomathie arabe, t. Ill, p, 68 .) 

3 Voyez Qualrcmfsre , IJlsloire des sullans tnamloiihs, l, II, 1 * parlie, p. 71 , 
et raa Iraduclion du Gulislan cle Sadi, p. 3 2 A , note ». 
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Baldaquin, qui derive, coinme on le sait, de Baghdadi , 
adjectif tire da nom de la yille de Baghdad, ou, comme on 
disail an moybn age, Baldac et Baudac . 

Bagia « bougie,)) de XjLc Bidjaia, vulgairement Bougie,- 
en espagnol Bagia 3 viile de l’Afrique seplenlrionale, d’ou 
Ton exporlait jadis de la eire. 

Bum, breuvage fait avec du millet bouilli dans de Beau, 
du turc bouza, passe dans 3’arabe sous la forme 
Le dictionnaire de 1’ Academic franqaise donne ce mot sous 
la forme bosan . II serait plus correct d’ecrire bouza ou bousa. 

Carcax « carquois. » Ce mot nous est venu dupersan (J^p 
terkech , d’ou les Arabes ont fait larcdch et les Italiens 

tivrcasso. Au xv° siecle, on disait larquais, et Ton n’ignore pas 
que les lettres c et i permutaient souvent entre elles dans 
les langues n^o-lalines 1 . C’est ainsi que de career on a fait 
ckarlre; de flaccere , jUtrir ; de tremere, cremere 3 et ensuite 
craindre 2 . 

Look «lok,» de laodk « 61ectuaire pour la poitrine. 

Nafa* « eau de fleur d’oranger , eau de naffe , » de Tarabe 
iLdj nafha « odeur. » 

Papagaio « perroquet , » de i’arabe Uaj babbaga , en italien 
papagallo . On appelle encore actuellement cliez nous pape~ 
gai un oiseau de carton ou de bois peint, que Ton place au 
boul d’une perche pour servir de-but a ceux qui s’exercenta 
tirer de Tare, de i’arbalete ou de 1’arquebuse. Anciennement 
on disait papegault ou papegaut; aussi Rabelais emploie-t-il 
ce mot pour designer ironiquement lejpape 3 . Comment, a ce 
propos, pourrait-on r^primer un rire rabelaisien , quand on 
voit G£nin nous dire que «le papegault a certainement regu 
ce nom de ce qu il pape, c est-a-dire mache les branches de la 
fcr&t, du gault? Voyez un perroquet sur son baton, il est 

1 Voyez la BibliotUgae de Vdcole des ehartes f a s&rie, t. IV, p* Aoz , 4 o 3 . 

2 Cf. Chevalet, Origine de la langae frangaise , tome I , p. ao8 , et t. II, 

p, 98 et io 4 * ' . 

3 Pantagrud , 1. V, ch. vm ; cf. Clievalet , II, 2 89; Roquefort, Dictiomaire 
etymologigue de la langae frangaise , t. II, p. 175. 
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toujours a le machonner ; il 6tait naturel de d6nommer cel 
oiseau de son trait caract4rislique, c’est la force du bee. Plus 
tard, on a dit papegay; e’est une alteration probablement 
sugg£r£e par le plumage vert gay du perroquet 1 . » N’est-ce 
pas le cas d’appliquer au spirituel 6crivain ses propres pa- 
roles : «Mafoi, cest une belle chose que l^rudiiion, mais 
«rassurance en est unebien plus belle encore. L^rudition ne 
«donne pas d’ assurance, au contraire; et 1’assurance rem- 
« place 1’ Erudition avec toute sorte d’avantage 2 . » 

Pato aoie,u de isu batth Voyez plus haut, p. 87. 

Tabis « tabis , » espece de satin ond6 , de Tarabe atlabi. 
Dans lelatin du moyen age, on 6crivait attabL D’apr6s Ibn Djo- 
bair 3 ,il y avait a Baghdad un quartier appel6 A tabya, ou sefa- 
briquaient des 6toffes du m£me nom , composes de sole et 
de coton de diverses couleurs. On lit dans VHistoire des Ca~ 
lifes de Soyouti la petite anecdote que voici : « En Tann^e 569 
(1173-1x74 de J. C.) Nour-eddin envoya au calife des pre- 
sents et des cadeaux, aunombre desquels se trouvait un ane 
ray6 (un zebre) comme 4 une pi£ce de I’&offe appelde attdhu 
Les habitants sortirent de leurs maisons , afin de consid&rer 
cet animal; il y avait parmi eux un fabricant d'attdbi, rempli 
de pretentions, mais qui n’6tait qu’un sot d6pourvu dem6- 
rite. Quelqu’un dit : «Si Ton vient de nous envoyer un ane 
« altdbij nous poss£dions un attdbi qui n’est qu’un ane *. » 

Tajllete « maroquin , » du nom de la ville de Tafihlt on Ta- 
filalet . Voyez ci-dessus, p. 90. 

Zoguete «morceau de bois qui reste de celui qu on a Ira- 
vaill6, petit homme mal b&ti, bout d’homme, homme stu- 
pide, lent a concevoir, » de 1’arabe iaiU sokth, sakth , ou sikth 
« avorton. » Cf. sakath « pars rei qu(B abjicitiir , » 

1 Recreations pldlologiques , edition in-8", t. I,p. 438 . 

1 Ibid. 1,8,9. 

3 Apud Dozy, Dictionnaire , etc. p- 436 . (Cf. M. Quatrem&re, Histoire des 
sultans mamlouks:, t.I, i v0 partie, p. a4i, et t. U, i" partie, p. 70-71.) 

Je lis c iu lieu de ^ du texte imprimA 

5 The Tarikh alkholafa, edited by W. N* Lees and Mawlawi Abd-aJbacrcr ,* 
Calcutta, 1867, p. 45 7 , 458 . 
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M. Engelmann a enregistrd dans son glossaire ,(p. 91) le 
mot rogue, en le faisant suivre de cette br&ve explication : 
lerme du jeu ci^checs , de ^ rokh . On sait que le mol roc, 
d^signant la tour au jeu d’^checs, vient defarabe ^ rokh, 
nom d’un oiseau fabuleux, souvent mentionn6 dans les le- 
gendes et les contes orientaux; et, a ce sujet, je dois indiquer 
deux erreurs singulieres du savant Thomas Hyde, qui, pr6~ 
occupy de Tidde que rokh devait designer une b£te de charge, 
s’est exprimd ainsi : « Inter velocia jumenta rokh quoque nu- 
«meralur in Josephi et Zelichee Historia ( Cod . laud. p. 62), 
« ubi fit sermo de processione nobilis dEgypti erga Zelicham, 
«bisverbis ^ t ^ hoc rnodo cumruchis 

« viamposuerunt, i. e. rucbis insidentes viamconfeceruntefciter 
« promoverunt. El alibi etiam in eodem libro liquet ruchum 
«pro jumento haberi; dum scilicet Zelicha dictum nobilem 
« quaesitum iret, processio describitur sequenli modo , quasi 
« ruchis inequitassent, dum maxima sollicitudine ducli, velo- 
« cissimis jumentis veherenlur, ul quam citissime adoptalum 
« finem pervenire possent. » 

yi lSj) ^ 

v3^ oljl) 

^Li 3 b> 3 ! 

Milleni viri cuprcssorum , picearum et pinorum instar, 

Jasmineo vultu, jasmineo odore , jasmineo pectore, 

Procedebant : dixisses equidem boe fuisse novum ver 
Rucbis deportatum c regione in regionem 1 . 

Toute personne tant soit peu familiaris^e avec la langue 
persane reconaaitra sans peine que le savant professeur 
cTOxford a confondu deux acceplions difi&rentes du mot roukh ; 
qu il nest pas question ici du rokh, oiseau fabuleux, mais 
bien de roukh « face, visage, » et que, par consequent, il faut 

1 Mandragorias , sen historia shahi ludii, etc . Oxonii, 1694, p. 117, u 8 » 
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traduire dans le premier passage, « ils tournerent leur visage 
vers le clxemin, c’est-a-dire , ils s’y avanc&rent, » et dans ie 
second : «tu dirais que le renouveau s’est dirig6 d’un pays 
vers un autre. » Pour en revenir au mot espagnoi roque, 
signant une piece du jeu d’6chec$, j’ajouterai qu'on en a fait 
le verbe enrocar 3 de meme que nous ayons fait de roc le verbe 
roquer. 

A ces mots on pourrait joindrele terme janibette> qui est 
employ^ quelquefois comma synonyme de navaja « couteau 
de poche, ir et qui se rencontre aussi dans noire langue avec 
le sens de petit couteau de poche , dont la lame se replie dans 
le manclie. Je le ferais venir de larabe djanhiyah> qui 
manque dansles dictionnaires , mais que Ton trouve souvent 
'dans les relations de voyage avec le sens de poignard 1 . 

Telles sonL presque toutes les erreurs ou omissions qu une 
lecture attentive m’a permis de reconnaxtre dans 1’ estimable 
essai de M. Engelmann. II est difficile , dans un travail de 
cette nature , d’&viter les unes et les autres. CTest avoir ddja 
beaucoup fait que d* avoir frayd la voie a ceux qui voudront, 
a 1’avenir, soccuper depareilles recherches, et de leur avoir 
trac4 des regies dont Tapplication doit les preserver de plus 
d’une erreur, sans cela presque inevitable. Je desire done que 
M. Engelmann ne voie dans mes critiques qu’une preuve 
del’estime sincere que mmspirenfc ses connaissances solides 
et ses consciencieux travaux. 

Ch. Dbfi\£meiiy. 

1 Voyez Arnaud, dans le Journal asiatigue, 1 845 , t. I,p. 345 ; Niebuhr, 
Voyage en Arabic , 1. 1 , p. 196, 34 i , et Description de V Arabic, p. 54,190, 
a 45 , 266 ; D’Escayrac de Laulure , Le Disert, p. 3 y 4 et pi. V, fig. 2. On lit 
dans la relation du capitainc Haines , Journal of the geographical society , 
t. XV, p, 111 : al’m^vitableyainbe oti poignard reconrb£.» £e capitaine avail 
epe !4 jambea, son tkliteur a lu yambe , corame si l’on 4 crivait . C£ encore 

ibidem , p. 12, et la Relation d’an voyage dans V Yemen, par Paul -Emile 
Botta, p. 22, 44 , 55 , 116. 



NOUVELLES ET MELANGES. 


97 


The cuneiform Inscriptions of western Asia. Vol. L A selection from 
the historical inscriptions of Chaidaea, Assyria and Babylonia , 
prepared for publication, by Major General Sir H. G. Rawiinson , 
K.G.B. assisted by Edwin Norris, Sec. R. As. Soc. London. Litho- 
graphed by R. E. Bowlers. 1861 . 

Le mus4e britannique vient de publier la premiere par tie 
d’une oeuvre extr 6 mement importante, qui inaugureunenou- 
velle ere dans l’4tude des inscriptions cun 6 iformes. L’ou 
vrage se compose de soixante etdix planches lithographies, 
ex4cut4es avec une grande elegance, et, ce qui est plus 
digne de nofcre reconnaissance, avec une exactitude qui 
atteint les dernier es limit es du possible. On y trouve 
d’abord toutes les inscriptions sur briques des rois de la 
premiere dynastie, les 14gendes courles des rois assyriens de 
toutes les 4poques. Puis 1’ouvrage nous pormet de confron- 
ler d’une manure facile les varianles des differents exem- 
plaires de la grande inscription de Tiglatpileser 1, suivie 
des textes in4dits de Sardanapale III, et notamment de la 
grande inscription de ce roi en quatre cents lignes, tr<ks-4ten- 
dues , le plus grand texte connu avec i’inscription des salles 
de Sargon a Kliorsabad. Nous trouvons ensuite l’obeiisque 
de son petit-fils , 4crit en caracteres assyriens archaiques , et 
transcrit en letlres modernes par M. Rawiinson, qui, dans 
celte oeuvre difficile, a fait preuve d’une sagacitd tres-sure. 
Apres cette inscription viennent les textes de Sennacherib , 
surtout le prisme hexagonal, et I’inscription de Constanti- 
nople, lous les deux in4dits. Nous avons vu avec plaisir 
l’inscription gravee par le m 6 me roi sur le roc de Bavian, 
dont nous ne connaissons pas de copie exacte. Le fils de 
Sennacherib, Assarhaddon, est repr4sent4 par la pierre de 
lord Aberdeen et le grand prisme ou il parle de la guerre 
conlre les rois grecs de Cbypre, ainsi que par quelques 
petites inscriptions. La fin du volume est composee des 
documents de Babylon© ; nous signalons, entre autres, la 
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grande inscription du inusbe de la eompagnie des hades , on 
archaique et en transcription moderne, puis quelques ins- 
criptions complbtement inedites des rois de liabylone; tout 
en dernier lieu , se trouve noire caillou de Michaux. 

Cette oeuvre nest pas celie cVun simple copiste; elle a, 
surtout par la transcription des texles archaiques de Ninive, 
un mbrite d’un ordre plus eleve. La critique y Ironve pen ii 
redire; seulement nous soumeltons aux assyriologues Tiden- 
tification du signe qui se Irouve le qualrieme. Lax, col. Ill, 
et le quatribme, 1. 6, col. IV, de la planelie 49 ; nous croyons 
btre sur qu ii est le signe is et non lum . Le quatrieme signe , 
1. 4, col. IV, que le savant bdileur a laisse en blanc, est dun. 
Mais ces quelques remarques, par cela rn&me qu’elles soul 
en Ires-petit nornbre, nepeuvent quajouterau grand merite 
de cette publication, dont nous espbrons bientot voir la con- 
tinuation. 

J. Oppert. 


Dictionmirc armenicn-franpais 3 par Anibroise Caiia. — Paris, 
Hacbette, 1861, gros in- 12 de 1,0 3 3 pages. 

L’blude de la langue armbnieime a fait dcpuis quelques 
amides de grands progres en Europe, et cet idiome, long- 
temps n6glig4 par les orienlalistes , a pris une large place 
dans la science. La literature armenienne renferme en ellel 
des trbsors historiques qui chaque jour viennenl grossir fa 
somme de nos connaissances , et, gi'ace &.elle, une notable 
parlie dei’bistoire de FAsie, oublibe depuis bien des siecles, 
est devenue accessible a (bus. Cependant un des instruments 
essenliels pour l’btude de la langue armbnienne faisait de~ 
faut, nous voulons dire un bon dictionnairc; car on ne pent 
donner ce nom aux essais de Rivola cl de Pelis de la Croix. 
(J 11 seul lexique encore bien incomplel, celui du pere Au- 
clier, Alait le seal secours (pie les urmenistes avaieut a lour 



NOUVELLES ET MELANGES 99 

disposition, car beaucoop n^taientpas & memecle lirer pro- 
lit da grand diclionnaire en langue armenienne public paries 
PP. M6khi laris lies de Venise. M. Ambroise Galfa r^solut de 
doler sa nation el les orientalistes d’un diclionnaire complet 
armenien-frangais , qui put mettre tout le monde a portee 
d’etudier sans trop de difficult^ les termes de I’idiome ar- 
inenien. L’auteur a pu grouper dans un volume de format 
commode tous les mots de la langue arm6nienne littdrale 
et vulgaire, les armenismes el m6me les gallicismes, et offrir 
ainsi aux. travailleurs unlivre oii il a, pour aiusi dire, atteinl 
la perfection. Les termes qui exigent des developpements 
out 6ludi£s et analyses avec soin , et de nombreux exem- 
ples ont £t6 cit6s a Fappui des interpretations difKrentes 
de cliacune des expressions usit^es clans le langage, G’est 
done un service immense que M. Calfa a rendu a Forienta- 
lisme en publiant sou diclionnaire, et les t^moignages de 
satisfaction que F auteur a re§us, tant de ses compatrioles 
c[ue des savants verses dans la cormaissance de la laugue el 
clela Iilt6ralure arm^niermes, sont un gage certain du succes 
de Fouvrage. M. Calfa va publier prochainement la contre- 
partie de son livre, qui, nous nen doulons pas, obtiendra du 
public savant le meme accueil que Fouvrage dont nous ve- 
nous d’enlretenir les lecleurs. 

V. Langlois. 


La Gazette d’Edimbourg clu 24 janvier nous apprend quo 
liiabile indianiste, M. John Muir, qui a longlemps habile 
Pintle et exerce des fonclions civiies an Bengale, el qui main- 
tenant demeure a Edimbourg, a oilerl de consaeier une 
somme de 4o,ooo roupies a la fondation cFune cliaire de 
langue, lillerature et philosopbie sanscriles, el de pbiloiogie 
comparative, clans Funiversit^ de celte ville. CeLle somme 
est oilerlepar le savant et genereux donateur aux conditions 
suivantes : i° qu’une autre somme cle 200 livres sterling 
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sera vot6e annuellement par le Parlement pour le trailement 
du professeur, somme ^laquelle viendront se joindre, dune 
part, le revenu des 4o,ooo roupies , et de Fautre, la retri- 
bution pay^e par les auditeurs; 2 ° que la nomination du 
premier professeur appartiendra & M. John Muir; 3° que le 
titulaire de cette ckaire fera, dans chaque session d’biver, au 
moins quinze lemons de langue, liuerature et philosophie 
sanscrites, et au moins autant de legons de philologie com- 
parative. 

La commission instituee en vertu d’un acte du Parlement 
des anises 21 et 22 du regne de Victoria, pour ameiiorer 
les universites d’ficosse, a accepte Foflre de M. Muir, et de- 
cide qu’il y aurait dans Puniversite d’6dimbourg une chaire 
de Sanscrit et de philologie comparative aux conditions sus- 
enoncees; que le premier professeur serait nommd par le 
donateur, et les suivants par la reine, ses heritiers et succes- 
sors. 

ILy a lieu d’esperer que le Parlement sanctionnera pro- 
chainement celte decision, et nous ne doutons pas que 
Mr John Muir, juge fort competent en pareiile mati6re, ne 
fasse im premier clioix tres-propre a 1’honorer lui-m&me el 
Funiversite. — A. R. 


Un nouveau journal armenien vient de paraitre a Smyrne, 
sous la direction de M. 0. Chilinguir, qui lui a donne le 
nom de La Fleur, Ce journal, puremcnt litteraire, 

est mensuel, et en est a son deuxieme imm6ro. — V. L. 


ERRATA POUR LE CAHIER DE D&CEMBRE t86l. 

Page 448 , ligne i3 , lisez *, &Ja3. 

— 45o , ligne 2 , 3 , lisez : [. 

— 474 , ligne 6 , lisez : UL^c. 
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NOTICE 

SUR QUELQUES MANUSCRITS ARABES 

RELATIFS AUX MATIIEMATIQUES , 

ET RECEMMENT ACQDIS PAR LA BIBLIOThAqUE IMPERIALS , 

PAR M. F. WOEPCKE. 


Dans une vente l'aite recemment A Paris , An cer- 
tain no mb re de manuscrits ai'abesa ete acbete pour 
la Bibliotheque imperiale , sur la proposition He 
M. Reinaud, qui a bien vbulu me cbfombdtqiM| 
ceux de ces manuscrits qui sont relatifs aux matM? 
matiques, et m’inviter A en examiner le contenu. 

Malheureusement d’autres occupations qu’il mi e- 
tait impossible de differer ne m'ont pas permis de' 
donner A cet examen aulant de temps et de soins 
que j’aurais voulu y consacrer. Mais j’espere pod- 
voir publier prochainement quelques morceaux ex- 
traits des manuscrits dont on lira ci-apres la des- 
cription. J’aime A croire que ces morceaux paraitront 
de nature A montrer que les manuscrits acquis par 
la Bibliotheque impAriale sont dignes d’etre places 
parmi les richesses scientifiques qu’elle renferme. 
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I. (n° 477 DU CATALOGUE BE VENTE.) 

1 . Commentaire cTuri onvracje sur la science des he- 
ritages 

Titre du commentaire: iUJoULI ^ *-*4*J! &i*SJ I 
Nom de Tauteur : 

Nom de 1 ’auteur de i'ouvrage comments : 

*X^S 0^ ^ 0j <Xj^ AtMt 

Comparer, relativement a fouvrage commente, 
Hadji Khalfa, edition de Pluegel, t IV, p. 398, 
n° 8982. 

, feuiliels. Ecriture soignee, surLout dans le com- 
mencement; caracl&re africain. 

2. Commentaire d'lin ouvrage sur le calcul gobdr 

(jUjUI i ) # Titre ; 

<y±A£s»jj &jJ>& oldV^Jt 

JWp* &JJX1& 

<7\ ' 

Comparer, relativement & I’ouvrage comment^, 
Hadji Khalfa, Edition de Fluegel, t. V, p. kgli, 
n° i i 8 o 3 , et t. VI, p. 32 5 , n° i 3685 . 

Division de I’ouvrage : 

aaX<0^S ^<x_ x.Ji ^ a *„V 

(4 feuillets }). aljlJL*, 
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( 1 9 feuillets y)- JlSl ,$ JjAJ) 

( 2 i feuillets Jl£j ^UJt old! 

(9 feuillets ~). J iuiflil 

Ecriture peu 616 gante; caract&re neskhi, Date de la 
redaction : le samedi 19 djoumada premier de fan 1029. 
Date de raclievement de quelques additions : le di- 
manclie(?) 26 safar de fan io 3 g. Dale de la copie : le 
mercredi 2 5 dzoulhidjdjah de Tan 1091. 

3. Commentaire sur le traite cles heritages , comment & 
aussi dans le numdro 1. 

Titre de i’ouvrage : iU«KiU 

Nom de fauteur ; 

On peut comparer sur cet auteur un m 6 moire 
que j’ai publie en 1869 , h Rome, sous le titre : Sur 
V introduction de VarithnxUique indienne en Occident, 
p. 54 K 

Serie (plus ou moins complete) des titres des 
chapitres de I’ouvrage comment^ (lequel etait ecrit 
en vers), d’apres un examen rapide des deux com- 
mentaires ; 

75 75 75 c->L 

75 c-> \cj qj-* 

1 A ce que j’ai clif: h 1’endroit cild sur Fdpoque de la vie du M&ri- 
dini, je peux ajouter encore que, d’aprfcs une glose marginale qui se 
trouve dans le manuscrit 557, ancien fonds arabe, folio 187 r°, Bedr 
Eddin Mohammed Sibtlx Almaridini termina tin de ses ouvrages le 
lundi 9 radjab de 1’ann^e 880 de 1’hdtgire. 


8. 



104 


F^VRIER-MARS 1802. 
o> o L w J V »X_4^ V & U o 4-v^ 

75 ajXi-lt c_3 JC*JL! ^-asL i£j5^Aw« cJ ola^Uli 

djr-x-JI 

20 feuillets Mauvaiseecriture, caraefcere africain. 


4. TraiU sur ane partie de la science des heritages 

olritfUJLi Jj* <£), 

Nom de Tauteur : ^ vW-* 

Voyez, relativement k cet auteur, le num&ro sui- 
vant. . 

12 feuillets. Mtaie £criture que celle du num£ro 3. 

5. Traits d’arithmdtique pratique. 

Titre de Touvrage : oLw.il ^ 

Nom de Tauteur : ^ ^ oI^aw 

jO^>LJL 0 »j 

Cet ouvrage estmentionnd par Hadji Khalfa, Edi- 
tion de Fluegel, t. V, p. 33 i ; voir aussi le memoire 
ci-dessus citd, p. 53. 

7 feuillets. Meme Venture que celle des num^ros 3 
efc 4- 


6. TraiU d f arithmetique pratique . 

Titre de Touvrage : c (#* jLu-M uLAjsE> 

jLxJJ 

Nom de Tauteur ; ^ ^ 
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Voir Journal asiatique , cahiers d’octobre-novembre 
i 854 et de decembre 1869. line traduction de ce 
traite a paru dans les Actes dc i’Acaddmie pontifi- 
cale de’ Nuovi Lincei h Rome, XII e annee (1859), 
p. 2 3 o a 276, et 3 gg 4 438 . 

29 feuillets Ecriture peu elegante, diflerente de 
celle des num^ros precedents; caractere africain. 

Les feuillets de cemanuscrit occup6s par le n° 2 sont 
d l un papier fort et luslrd , different de celui du reste du 
manuscrit. Les douze premiers feuillets du n° 1 sont 
egalement lustres; le reste des feuillets dun 0 1 esld’un 
papier non lusUd, qui ressemble beaucoup a celui des • 
feuillets qu’occupent les n os 3 a 6. 

Les chiffres qui se trouvent dans le n° 6 ont la forme 
occidentale (gobar); ceux qui se trouvent dans les 
autres num^ros (aussi dans les numeros ecrits en ca- 
ract^res africains) sont de la forme orientale. 

II. (N 0 475 DU CATALOGUE DE VENTE.) 

1. Gommentaire du Talklus , traiU d* aritlimetique 
pratique d’lln Albannd . 

Nom de V auteur du commentaire ; < 0 J 5 — s-s 

Titre de fouvrage commente : 

LLaJI 

jljjf 

Louvrage cVIbn Albanna est mentionne par Hadji 
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Khalfa , edition de Fluegel, tome II, p. /too , et on 
trouve Ibn Albanna au numero 66 de la table des 
auteurs , dressee par M. Fluegel , tome VII , p. i oo 3 . 
Comparer Notices et extraits, tome XVIII, 3 ° partie 
du texte arabe des Prolegombnes d’Ibn Khaldoun, 
p. 96, lig. i 3 ; Journal asiatujue, cabier d’octobre- 
novembre i 854 , p. 3^0 et 371. 

Le commentaire du TalkMs , par Alkalacadi, est 
mentionnd dans une notice de M. Cherbonneau, 
inseree dans le Journal asiaticjue, cabier de ddcembre 
1859, p. 4.39, lig. 1 3 ; p. 44 0, ligne derniere; 

p. 4/12 , lig. 18 ; p. 446, lig. 21. 

Division de Fouvrage commentd (du TalkMs ) : 


JLSl (S JjitI 

JJJ - - I N — 

i d oUJ( 

* <5 

d V d V d V 

d V ^Lgwt d oUJl 

d o iLAvJt!! d o d V W 4s t^ s, 3 

jjiS-Jl & ClJUJl 


. ¥ t r' 
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cH LgJ 0-SwC t£ <3^^ '^ ,S P* 

iLj.A*A)b J^xJt <j j«vwJt!f 

cj JUawIaJcJi! £>5<X-Jty5 iuo^S Jj^JS oUJi 

jCwaIJ 

(j LJ *4* (gm J&Q £ J^l t-jlfJl 

j{j IJJ 

cjy&}) <j c-> ^jJaJSj j^4«. i| u iLXuJl CJyjiJL t)v*>*Jt 
i u ju^il (j o |*w5J|^ 

Le commentateur ajoute encore, en guise de 
conclusion (JUfls. ) , un chapitre sur la formation des 
nombres parfaits , excedants , deficients et amiables. 
Date de la copie : le 29 ramadMn 1229. 

A la suite de ce commentaire , on trouve encore 
1’exposd d’une regie chronologique. 

6 9 feuillets. Caract 6 re africain ; dcriture peu dlegante ; 
chiffres de la forme occidentale. 

2. Aatre commentaire da Talkhis d’Ibn Allanna. 
Titre du commentaire : J* 5 L*»» Uaii 1 ! wojju 

LyJI (jjI 

Le nom de l’auteur n’est pas mentionne. 

58 feuillets. Caractere africain; dcriture tres-regu- 
liere ; cliiffres de la forme occidentale. 
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III. (n° 484 DU CATALOGUE DE VENTE.) 

i . Commentaire da Talkhis cYIbn Albannd . 

Le catalogue de vente donne ce morceau pour le 
cei&bre Talkhis d’Ibn Albanna. Le commencemeut 
du manuscril pouvait, en effet, donnerlieua celte 
indication. Void ce commencement. 

CJj 4M 

QAAfiio* oUJft (<X& 

L.A..ACHJ J l— A£w 

^ pA*il «s*Xxl! JUd & J 3 JJ! 

Mais line copaparaison attentive de cet ouvrage 
avec les deux commentaires dontla description pre- 
cede, m a convaincu que ce nest egalement quun 
commentaire du Talkhis. 

Ce qui le distingue particulierement des deux an{re$ , 
c’estqu ilestsuivi d’un recueii de problem es qui occupe 
vingtquatre feuiilets, sur soixanle-qualorze quoccupe 
le commenlaire entier. Du reste, on n’y trouve ni le 
nom de 1'auleur ni une dale de copie. Les cliilTres em- 
ployes dans le courant du texte sont de la forme orien- 
tate , quoique le caractere dtecriture soil africain, et en 
divers endroils on a fait usage aussi des lellres de Fal- 
phabel numeral. 

Toutefois ces trois commentaires du Talkhis ne 
sont pas sans interet. II parait que Falgebre et Farith- 
metique arabes ont sum dans le Maghreb un deve- 
loppement distinct de celui quelles parent chez les 
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Arabes d’Orient, et presen tant certain es particular 
rites caracteristiques , notamraent en ce qui concerne 
Femploi de notations algebriques. II semble, en outre, 
que, dans cette evolution des sciences arabes, Ibn 
Albanna tient une place eminente, opinion que je 
fonde sur des donnees quil scrait trop long d’enu- 
merer ici. Dans les trois commentaires, les passages 
commentes de Fouvrage original sont marques 
comme tcls , soit par la couleur de l’encre , soit par 
d’autres indications; et quoique cette distinction ne 
soit pas toujours observee avec une regular! to par- 
faite, on pourrait, en se livrant b un exainen com- 
paratif des trois commentaires , en tirer un grand 
nombre de passages authentiques , etplus ou moins 
lies entre eux, du Talkhis d’Ibn Albanna. Ce travail 
ne demanderait qu’un peu de temps et de patience, 
et ne serait pas sans utilite pour Fhistoire des ma~ 
th^matiques. 

2. Gommentaire cl'un traite d’ arithmdtiqne pratique . 

Titre du commentaire : ^ cjj ^ 

Nom de Fauteur : ^ 

Titre de Fouvrage commente : & j.a axis! 

Nom de F auteur de Fouvrage commente : 

* Division de Fouvrage commente : 

JVjl & v JlSl <£ 
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Axi^«5^ (J lj j^iT* <5 v JUJ d 
jj,mJTI a^uo iUAXS" d V j^wJfj &>JjS ' d V 

J^jUJLi <jA*J g5^£\.*w) iUk5" d 


Les chiffres employes dans le courant de ce coni- 
menlaire sont ceux de forme orientale. Le cnraclerc 
d’ Venture est africain; lecommentaire occupe 46 feuil- 
lets. 


3. TraitS d’arilhmStique pratique. 

Titre de l’ouvrage : uL*J (^e uiA5~ 

Nom de l’auleur : Jsc (j-wJi _*>f 

Get ouvrage est men bonne dans la preface du 
Qachfoul Astdr du meme auteur, ou il est dit aussi 
que ce dernier ouvrage est un abrdge du premier. 
Voir les Actes de VAcadSmie de’ Lincei, loc. laud. 
p* e 3o •, Journal asiatiqae , cabier d’oetobre-novembre 
i854, p. 36o. Le present ouvrage est mentionne 
par Hadji Khalfa, edition de Fluegel, t. V, p. 20 / 1 . 
Comparer Journal cisiatique, cahier de decern bre 
i85g, p. 44o, lig. 18 , et p. 44 6 , lig. i4. 

Division de 1’ouvrage : 

s Axil ^ 

t_> (j v W (jj-btXj U$jU*J| cjjfjja- i JjAM ol«Jl 
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c^UoL^Jt i^ViO ^ iUcuoJ) i c-> <Jt 


(j j 


,tttt *>4 


£ cj jj^AwJTt A-srw i & c->un 

£ o <£ o «i o cjj-tiaJ] £ V 

(3^aJ\ ti J^-^3 j~*4 d V iixcwjJt 


j 3 j 4 A eJWl ^4 

jv^iwl «| i-> g^SSsJS a*XxJS <X*»*5 <£ 

^.a3*Xj <L> c^v^axJL ^ov^J! ^jss=JS 

fj^<X.r=>- £-JJT <£ o jjj <Xj>- <i» uv^Jl-AJt 

^Ovi>- C-^^2? tl £-/ ^5<x«^AU 

^ ^4 4j5^XjCis»f <J» f-> t ft XApgUWft 

A c-> 

c!j c^IaSTI? tip K***3J & <~> &\*wU.Xi5 ai<X£^Jl «s 

t£ L> c^US^.11 Lj^yH Jl? ^***31 ti V A 

<£ 4-> C-J^-^sJ! <£ o £j.JaJS & tl> ^^^4-11$ j*4 ^ (J~* 

iLfwJUi 

cj ^UaX** 4 istaV-Ail (<M J^AJI J^aJ! 
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i ^ (3 ^ < 3 *— «£• 1 4^ iil 

JC 

^aSUJt^ <XjjyJi^ plxlt i><Xx!t £ o &a**a1L 


5o feuillets. Les chiffres employes dans le courant 
de cet ouvragc sont ceux de la forme occideniale; le 
caracl&re d’^crilure esl africain. 

A la derni&re page du manuscrit , on Irotive marquee » 
comme date, Fannie n43 (de Flrigire). 

IV* (is 0 438 DU CATALOGUE DE VENTE.) 

i . Abrege d'astronomie. 

Titre de Fouvrage : £ <jaeiJl! 

Nom de Fauteur : jA *x^ ^ 

Cet ouvrage est mentionne par Hadji Khalfa, edi- 
tion de Fluegel, t. VI, p. j i 3 . Comparer le cata- 
logue des manuscrits de ia Bibliothfeque imperial© 
de Saint-Petersbourg, au n° GXXVI , 2. 

Une tr&s-belle copie (ponctuie et pourvue des 
signes des voyelles) du joesL* du Djaghmini se trouve 
clans le manuscrit 1 1 1 4 , ancien fonds arabe, fob 1 
et suivants. Ce manuscrit est dati du 1 7 radjab de 
Fannie 806 de Fhegire. 

Division de Fouvrage : 

iLaOsjiX! 

& o & Lj iuUit> & cjUJ( 
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dUtXj l«j 1*3^ 

^AxJO AAAi& & ^AjlSJt isJlXit 

^ 3 ^-i 05 (jp^'yf (jj-* j) ^ Jjill v 4fl 

L^J < '£CJi ^*bt^JLbj ^!^j»Uwyt la.rw ^°S^-=>-- <£ V c !5 

$2 >^.Aaa> -^\^w| Lj 

22 feuillets. Ecriture regaliere.; caractere neslchi. 
Date de la copie: le vendredi 18 rabia premier de Tan 
101 6 de Thegire. 

2 . Commentaire de touvrage pi'dcddent. 

Ce commentaire est dedie & Ouloug Beg, fils de 
Chah Rokh. D’apres cela, eu egard au passage de 
Hadji Khalfa ci-dessus cite , on conclut que c’est le 
commentaire compose stir l’abregd de Djaghmini par 
Mouca Ben Mahmoud Kadhi-Zadeh Alroumb Cette 
conclusion est confirmee par ies manuscrits 6oo et 
984, ancien fonds arabe de la Bibliotheque impe- 
rial , qui renferment des copies du meme commen- 
taire. Dans le n° 600 (fob 1 r°), ce commentaire est 

intitule : ^LjC-wiW i jr^-w 

s^hj ^jvs\s ^o« kiifiAll Dans le 

n° g34 (fob 357 r°) , il est pr 4 c 4 dd du titre suivant : 

<£_jyJS S->ij (£-*r** Q 

9 1 feuillets. Ecriture sembiable a celle du morceau 
precedent, mais moins soignde ; caractere neskhi. Date 
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de la copie : le dernier dimonclic du mois de rabia pre* 
mier.de Fan 10x6 de Fh6gire. 

3. Le traitd des ]£ laments d' astronomic d’Alfragan. 

Titre de Fouvrage : JysJj 

Nom de Fauteur : ^ ^ <x^S ^ I 

28 feuillets. ficriture lisible; caractere nesklii serap- 
prochanl de Fafricain; la copie parait avoir £16 faite en 
lllgypte. A partir du commencement de ce morceau, le 
manuscrit esl composA ,de feuillets alternatiyement 
blancs el jaunes, d’un papier plus mince que celui de 
la parlie pr^cAdente du manuscrit. 

Cet ouvrage a etd publie par Golius, sous le titre 
suivant : 

<X4r cAjiS~ 

«Muhapimedis,fil. Ketiri Ferganensis, quivulgo Alfraga- 
« nus dicitur, Elementa aslronomica , Arabice el Laline. Cum 
« Notis ad res exoticas sive Orientales, quae in iis occurrunl. 

« Opera Jacobi Golii. » Amslelodami , x 669 , in- 4 °. 

J apprends de M. Reinaud que le manuscrit de 
la biblioth&que de Leyde, dont Golius setait servi 
pour son Edition., a etd perdu, ou du moins n’a pu 
etre retrouvd. IF acquisition du present manuscrit 
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par la BibliotMque imp 4 riale n’est done pas sans 
importance. 

Le texte public par Golius n’est pas complete- 
ment identique k celui du present manuscrit. 

Le traite d’Alfragan futtraduit en latin au xn e siecle 
de notre ere par Jean de Seville. Cette traduction 
se trouve dans les manuscrits suivarits de la Biblio - 
th&que imperiale : 

Ancien fonds latin 65 o 6 (fol. 27 r° a 38 v 01 ), 
7377 B(fol. 9 9 r 0 A 1 19V 0 ), 7 43 A (fol. 52 r°&7i v°); 
fonds Saint-Victor latin 848 (fol. 2 48 r° a 259 r°), 
900 (fol. 64 r° 4 77 r°). 

Cette traduction est intitule dans le manuscrit 
ancien fonds latin 65 o 6 : « liber alfragani in quibus- 
«dam collectis scientie astrorum et radicum motus 
« planetarum. et est. XXX. differentiarum interpre- 
« tatus a iohanne hyspanensi atque lunensi ; » etdans 
lemanuscrit Saint-Victor goo : « liber affragani com- 
« pletus in scientia astrorum et radicibus motuum 
« superioruin translatus a iolianne bispalensi. » 

Elle est suivie d’un post-scriptum concu comme ii 
suit : dans le manuscrit ancien fonds latin 7877 B : 
« Perfectus est liber affragani in scientia astrorum et 
« radicibus motuum celestium interpretatus in lima 
«a iohanne hispanensi atque lunensi ut expletus.est 
«vicesimo die mensis antiqui. luciari mensis anni 
« arabum. quingentesimi. XXIX. existente. XI. die 
« mensis marcii. LXX.M. sub laude dei et auxilio ; » 

1 Cette copie finit en fragment an peu avant la fin du vingt- 
huilifcme chapifcre. 
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clans 1c manuscrit Saint-Victor 848 : a Perfectus est 
« liber alphargani in scientia astrornm ct radicibus 
« motmim celestium interpretatus in Inna a iohanne 
« yspalensi atcjue lunensi. et expletus est die vice- 
« simo quarto die quinta mensis lunaris anni arabum 
« quingentissimi XXVIIII. exislente XI die mensis. 
(iinarcii. C. LXX. III. Sub laude dei et auxilio;» 
dans le manuscrit Saint-Victor 900 : « perfectus est 
«liber Affragani in scientia astrorum et radicibus 
omotuum superiorum interpretatus in latinum a 
« Iohanne yspaiiensi. » 

M. Chasles a le merite d'avoir reconnu , d’aprbs 
le pos t-scrip turn trAs-in correct du manuscrit 7 3 7 7 B , 
ancien fonds latin, que 1 ’annee de la date est 1 1 y3, 
et qu’il faut la compter d’apres I’&re espagnole l . Mais 
la lecon tres-corrompue de ce manuscrit laissait 
subsister un doule; car le 3 1 mars de l’annec 1173 
de 1’ere d’Espagne , ou de 1’annee 1 1 35 de l’ere chr4- 
tienne, ne correspond au vingti&me d’aucun mois 
arabe. 

La lecon du manuscrit 848 Saint-Victor, quoique 
n'etant pas elle-memc tout 4 fait correcle, permettra 
maintenant de determiner completement ce point. 
Ep efl'et, le 1 1 mars 1 1 35 de notre 4re correspond 
au 2 4 djoumada premier de 1 ’annee 529 de l’hdgire, 
et le djoumada premier est le cinquikne mois lu- 
naire de Fannie arabe. D’apres cela il ne paraitra 
plus douteux, je pense, que la vraie lecon du post- 

1 Comptes rendus defAcad&me des sciences, t. XIII, p. 5i3 et 
5i4. 
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scrip turn est : «expletus est die vicesimo quarto, 
« die quinti mensis lunar is anni arabum quingen- 
« tesimi XXIX. » 

C’est done le 24 djoumad 4 premier de l’ann 4 e 
529 de l’hdgire, ou le 11 mars 1 1 3 5 de notre ere , 
que Jean de Seville acbeva sa traduction des Ele- 
ments d’astronomie d’Alfragan. G’estlapreiniere fois, 
si je ne me trompe, que l’on fait coonaitreune date 
tout 4 fait precise, relative a Jean de Seville. 

La traduction de Jean de Seville a etd imprimee 1 
sous le titre suivant : « Brevis ac perutilis compilatio 
« Alfragani,astronomorumperitissimi,totumid con- 
ic tinens , quod ad rudimenta Astronomica est oppor- 
« tunum. » Norimbergae apud Joh. Petreium , anno 
salutis M. D. XXXVII. 

Une autre version latine du meme traite se irouve 
dans les manuscrits suivantsdela Bibliothequc im- 
p4riale : 

Ancien fonds latin 7195 (fol. 1171’° 4 187 v°), 
7267 (fol. 33 r° 4 4o v 0 ) 2 , 7280 (fol. 1 r° a i 4 v°) , 
7281 (fol. 1 r° 4 i 5 v 0 ) 3 , 7298 (fol. 124 v °4 142 r°), 

1 Delambre ( Eisioire cle V astronomic au moyen &ge, p. 63) dit d 
propos du traits d’Alfragan : «Son livre avait 6t6 traduit en latin 
fan ri/u, par Jean d’Hispala. Cette traduction, fort imparfaite , n’a 
jamais paru. » 

2 Cette copic Unit en fragment un peu apr&s le commencement 
du vingt-huiti&me chapitre. 

3 Cette copie est intitufre ; « Liber Alfragani Tiberiadis secundum 
<t translationem grsecam, credo. » La supposition exprimde par ce titre 
est erron^e. Ce n’est egalement qu’ufte copie de la meme version 
dont je cite ici les autres exemplaires. « Tiberiadis » estpeut-etreune 
corruption de « Tvetiriadis » pour «Glii Ketiri. » 
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73 1 6 A (fol. 19 r° k 45 r°), 7/100 (fol, 1 v° a 1 7 r°) ; 
. fonds Sorbonneg72 (fol. ir°i 26V 0 ), 1820 (fol. l v“ 
k 3 a v°). 

Cette traduction est intitulee : « Liber de aggre- 
« gationibus scientire stellarum et principiis cceles- 
« tium motuum quem ametus filius ameti qui diclus 
«est alfraganus coropilavit, triginta continens ca- 
« pitula. » 

A ce titre le manuscrit 7/100 , ancien fonds latin , 
ajoute : «a magistro girardo ere. translatus de ara- 
«bico in latinum : . » On inftre de la que cette 
version est due /i Gerard de Cremone , ce qui est 
confirme par les savantes recherches du prince Bon- 
compagni 2 sur la vie et les oeuvres de ce traducteur 
celbbre, qui v6cut egalement au xii° sifecle de notre 
ere. 

Dans le catalogue de I’ancien fonds latin de la 
Bibliolh&que imp&riale , t. IV, Index authorum , p. vi, 
col. 1”, lig. 1 i 5 , on lit : 

« Alfraganus. » 

1 Le Catalogue de fancien fonds latin de la Bibliofhfcque impe- 
riale (t. IV, n° viiMCD, i°) transcrit : «cx arabico sermon e in lati- 
« num conversus a Gerardo Carmonensi. » On a cru, en eifet , pendant 
un certain temps , que Gerard n*<Stait pas originaire de Cremone en 
Lombardie , mais de Carmona en Andalousie. Cette opinion a dte, r<S~ 
futie dans I’ouvrage intitule : « Della vita e delle opere cli Gherardo 
(tCremonese, LraduUore delsecolo duodecimo, e di Gherardo daSab- 
«bionetta, astronomo del secolo decimo tex'zo. Notizie raccolte da 
« Baldassare Boncompagni. » Roma, i 85 i, p. 9 et 10. 

2 "Ouvrage cit<$ , p. 5 , lig. 1 9 ; p< j 2 , lig. 3 o ; p. 55, lig. 1 5 ; p. 58 , 
lig. 22 h 69 , lig. 3 5 . 
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« Liber de aggregationibus scientise stellarum. 7 195. 

« 7267. 7280. 7281. 7377 B. 7/100. 7'4i 3. » 
(cRudimenta astronomica. 65 o 6 . 7298. ■ 78 1 6 A. 
« 743 /i. » 

II parait que I’auteur de cette indication a consi- 
ddrd les copies dont il vient d’etre question comme 
apparlenant a deux ouvrages distincts d’Alfragan. 
Mais je me suis assure , par 1’examen de tous les textes 
latins que je viens de citer et des textes arabes de 
Golius et de notre manuscrit, que ces textes latins 
no contiennent que deux versions di tie rentes du 
meme ouvrage arabe. Je fais observer a cette occa- 
sion que Jean de Seville a supprimd dans sa traduc- 
tion une partie considerable du premier chapitre de 
I’original arabe. Je me suis assure aussi qu’il faut 
classer les textes dont il s’agit, suivant qu’ils appar- 
tiennent k 1 ’une ou A Tautre traduction, comme je 
1 ’ai fait ci-dessus. C’est done k tort que find ex du 
catalogue a place le n“ 7377 B sous le titre du «Li- 
« ber de aggregationibus, » et les n“ 7 2 9 8 et 7 3 1 6 A , 
sous le titre des (cRudimenta 1 . » Il faut remarquer 
neanmoins que les textes de cbacune des deux ver- 
sions prdsentent, lorsqu’on les compare entre eux, 
des variantes nombreuses et quelquefois conside- 
rables. 

Une traduction latine de 1 ’ouvrage d’Alfragan , 
tres-libre et accompagnee de commentaires, fut pu- 
bliee par Ghrislmann , sous le titre : 

«Miihammedis Alfragani Arabis chronologica et 
1 Je n’ai pas pu examiner Je 7A13, parce qu’il manque. 
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n astronomica elementa, e Palatinae bibliothecae vo- 
te tcribus libris versa, expleta et scholiis expolita. Au- 
« tore Jacobo Ghristm anno . » Francofurdi , M . D . XG , 
in-8°. 

On y trouve inter cales un chapitre entre le qua- 
trieme et le cinqui&me, un autre entre le neuvi&me 
et le dixifeme; le septi&me ebapitre est divise en deux 
chapitres, et les ebapitres xix et xx sont rdunis en 
un seul. Christmann a rendu compte, aux pages 1 
et 4 a 7 de son Edition, des sources dont il s’est 
servi pour etablir le texte latin qu’il a publie. Cette 
traduction a ete reimprimee 4 Francfort en 1 6 i 8. 

L’edition de Christmann de i 690 est celle dont 
Delambre s’est servi pour son analyse de 1 ’ouvrage 
d’ Alfragan , inseree dans son Histoire de fastronomie 
du moyen age, pages 63 A 7 3 . 

Get ouvrage est probablemenl identique 4 celui 
quementionne Hadji Khalfa, edit, de Fluegel, t. IV, 
p. 489, sous le nom de Trait .6 des trente chapitres. 

4 . Traite d‘ astronomic. 

Titre de 1 ’ouvrage : iUssvJJl 

Nom de 1 ’ auteur : jc q^oJI ^,Ac. 

L’auteur, qui mourut en 879 de l’hegire, et qui 
avait ete un des astronomes reunis par Ouloug Beg 
4 Samarkande , dedia ce traite 4 ylkkw ^Oli ^>1 
c’est- 4 -dire au sultan des Osmans Moham- 
med Il. celebre par la prise de Constantinople. Get 
ouvrage est mentionne par Hadji Khalfa, t. IV, 
p. 379. Comparer le catalogue des manuscrits de la 
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Bibliotheque imperiale de Saint-P^tersboimg , au 
num 4 ro CGCXV, 1. 

Le manuscrit ancien fonds persan* 28 de la Bi- 
bliothfcque imperiale contient une version , ou plutot 
edition persane de louvrage dbUkouehdji, intitule ; 

Le troisi&me livre 
y manque, et les deux editions presentent encore 
-d autres divergences plus ou moins considerables. 
Division de Touvrage : 

AxOsitS Wj 3 iooOoill 

b_jC£> OvAtci j AaAaS^ ^ ^ 4)3 4 j->bdl 

\> 

^C-Awbxll JlbAxIi &X\jb (jlxj S V 
*p 0$^ ^3 ^ cf 1 Czf** bd I c*bb-A»J I 

p 

pbLojdl U ^u?b^ <xj j ^ u ooI^a)! 

^ . |C 

Vf 

J^Ldl ^ Qoptj L$\j> o £ 

U> £3 bx** ^jp^xJ^ JjJal! d 3 (jp^xJS <$3 

pfyJbyl ci! b^JUw.35 ^bu <£ &oU)t *Hxit 

c^bjAxl! b^oyAj U (jbo3 

1^,^0353 qo)^S Rrk*j£> (jbxj ^ cjUJ( 

p t 

^ & p p-Sj^Uw^t lac*- ^3d3.c*». < 3 > V &x*aj*JS podb^t (j! 
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(j* j€V wJ> <£ O Jjfl icXjltl t^U^I 

j.etj.JL! (joij-£^ i V C^XJ pLwJj^t 

L#j1^£>4j L^.aJUJo <£ o gjj (j^Sl> 

^jn}\j j J^iSI 

^ ^vwJJi jJUm <i v ji^«Jt (i v 

UU*A* c^! J 4'i> oU>^«S» &ij.**>o (j o dUi 

iaifc. ^t^s^Awi (i ^ \. j1^.aJ! 

^XaaJI Rijjuo^ ^I^a3| l**ai5 

^U^S j'jb\jL* &3j,x* £ i&jUJt aJt&U 
^XmAoI-JiII ^ £j^..ii«J| ^4^ AXaXAj ^Iajs? L<rv3 iOo*Xjt^l 
ILhj'Xx i t-> 1 $j iCxs— (£ Jj^JS V^4^ 

^XsteS^^jbj^! j.h.'j i_Xuij &j Ur^UJt^S^# ^Uj| 

jij<xJl jJJca J I djiixs aa A w*j 

jJJ 

ilAkrj^! ^ja^TuaJI <Xx3jj jIcSJIai J&^x* J; cj> 

uAAcai A-J IteC QO)^! yiszay# (£& \o^y^ (JA»1^ <X*Jj^ 

- p 

^glAitj Aj Uj |jM.£UrvJS ^JstS jj<XS ^ C*> <Xsfc-tjj UfrjJtaS 

^L £ cj> (jb^l j*^-.z>* <Jt <Xstetj> 

O Js=^(^ ^LuLlj Aj W 0%aAAawJ! b\x>\j Ijt+^&J] i>Uj| 
tteV—J f ^.A J ijj ^O^AxJ I IjCJ f 

29 feuillets. Ecriture assez Elegante; caraclerc afri- 
oain, Date de la copie : I’annee 1 174 cle Fli^gire. 
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5 . Commentaire de Vonvrage prdcddent. 

Ge commentaire est d4die au sultan Selim I 01 ’, 
$Ui yliiXgJl ; 1 ’auteur 
du commentaire nomme, dans la preface, F auteur 
de fouvrage commente, en ajoutant que c’est son 

grand-p£re (<Xrs~). En rapprochant cette circons- 
tance du passage suivant de Hadji Khalfa (edition 
de Fluegel, t. IV, p. 879 ), 


(£-3 (He) 



4^1 A-Aaw C^l* CXAJ 

on est dispose k croire que l^uteur de ce commen- 
taire est MeriemTclielebx, connu aussi comma com- 
mentateur des Tables d’Ouloug Beg 1 . 

95 feoillels. Venture beaucoup raoins dfdganle que 
celle du morceau prudent; caracl&re africain. 


Le commentaire est termini par une table de 
quantitesastronomiques, dans laquelle on remarque 
femploi simultane de lettres numerales et de cbiffres 
qui sont de la forme orientale. Le 8 occidental , qui 
semble s'y trouver, ne parait etre quune reproduc- 
tion defectueuse de la forme 9 du 5 oriental, due 
peut-etre a la negligence dun copiste habitue a la 
forme occidental e des cbiffres. 


1 M. Fluegel parait aussi entendre que le commentateur etaille 
petit-fils et non Y arriere-petilfils de 1’auteur, car il traduit : « Mirerti 
nJclcbi, vulgo Mahmud hen Mohammed dictus, qui films filial auc- 
« Loris fail. » Mais il semblerait plus correct en ce cas d’dcrire 
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V. (n° 444 DU CATALOGUE DE VENTE.) 

i. Trait/} tie la construction .ties c/uarts tie cercle a 
Moukanthardt. 

Titre de J’ouvrage : oui^> 

Nom de 1’ auteur : q-j <\ j £- ^ <*-£■ _j_jS 

Cetouvrage est mention ne par Hadji Khalfa , edi- 
tion de Fluegel, t. V, p. 2 1 3 . 

Division de l’ouvrage : - 

In uLm>- iu>OsjU,i 

^\... la. a Si qj* 

tl JjjSl ^WvXil £ L*jxl Jjjl 

LJ>y^Jl <$ jUUS ^vJUJ 

20 feuiliets. Caractere neskhr, ^criUire mauvaisc, 
mais lisible. 

2. Traits da tracS da qaart de cercle et da sinus. 
Titre de Touvrage : iUxj^ c^juJJt iubs? 

Nom de Tauteur : *x^S y 4M| 0^ 

Division de Touvrage : 

oUJI i&yx* *5 iU^XJiil 

LP** *<*>*-* <5 V o^*J} g&y foyL* & l-> 

<JJT ^l^Ia^Ail 

CjX — in— . jI (jm A — — \ — il J5 *X_£»- CiM 
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^ 1 RbjJLA <— > 

»Oj5 a^hjpX*# ^ iLiliSI AiAiA^u^Ji 2fjol<xJlj 

* 

10 feuillels., Caractere neskhi; Venture netLe et re- 
guliere. Dale cle la copie : le mardi 2 1 clia ban de Tan 
1009 de Tli^gire. 

3 . Tables pour serinr a la construction des quarts 
de cercle d Moukantharat , d apres Alfepgatii et Alha- 
labi. 

1 5 feuillets. Les cases des tables sont en parlie lais- 
sees en blanc. 

lx, Traite de la construction du quart de ccrcle coupe . 
Titre : ^JaXU Hby ** <& s<Xa 5 

5 feuillets. Caractere africain; tres-mauvaise Venture. 

5 . Traite de la construction des astrolabes , par Al- 
lergan! ( 

Get ouvrage est peut-etre identique a un traite 
d’Alfragan, relatif a la projection stereographique , 
intitule Le Parfait ( J^UfS ) , et mentionne par Hadji 
Khalfa (edition de Fluegel, t. II, p. 288, et t\ V, 
p.419). 

Division de l’ouvrage : 

XX* JiXiUwj iLkMi<>*Xjb j, Jjill 

* f 

(jj«* limb ijS* (i 
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&3J.K* <& y O^Luv^J 

O^jbuu^I ^Uu tj £-£-3 ^wJt j^l^OvJS 

jc 

<5s«J I ^ j ^ Ia^o ^jf c->L<Mii^lj Lc&^«^S^^o 

g^sSUwl & (joj^t j^JlsI £A*4- ^>S1^9 l^oUwJjf^ 

y*) U> O^IflAU^) llA^iS? tkkso <£ (J 

tj 

JoJai^ 1 &Xjg & ^ (JltfwJt t-Jax!! &$£>- A 2&S& 
(j-4 ^Py-!L> Lo J-aJJT (jt i (j <X£ mm ** , Q caIsaJS <&$£>• 
i (jySj* J-A.* [Xx.*dj u UilSA c^^JLa-w^J .Lulais? iLWs 

1 0** i (5 I 

39 feuillets. Caractere nesklii; Venture soignde. A la 
fin clu lrait 6 on Irouve , comrne date de copie , Tan 1107 
de Tliegire . 


VI. (n° 449 DU CATALOGUE ,DE VENTE, 2 VOLUMES.) 

Tables cles mouvemeats des sept plankes et des nanids 
de la lane , constraites pour le Gaire, d’aprk celles 
d’Ouloug Beg. 

Les tables sont pricedees dun avertissement con- 
cernant la manure de sen servir, compose d’unc 
introduction, cle douze chapitres et d’urie conclu- 
sion, et occupant dix pages d’une ecriture tres-ser- 
r6e. 

Titre de l’ouvrage : ca S fjJli ^x 3 & cAiM^U 

Nom de Fauteur ; <£<>-a*\ 

On irouve dans le manuscril 970, supplement 
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arabe, fob j 7 r° et suiv. ime Table intitulee cormne 
il suit : Table cles positions de Saturne , d’apr&s les Ali- 
ments ( AtabKs dans ) a Les perles pricieases , » calcuUe 
par le chaikh Ridhivdn Effendi, depuis lannie 1100 , 
juscjua rannee 1130 (de lliigire). 

Caractere neskhi; Venture assez mauvaise. Les 
nombres inscrils dans les tables sont, pour cerlaines 
quantities, exprim^s par les lettres de Talphabel; pour 
cerlaines aulres, par des chiffres de la forme orien- 
tal. 


NOTICE 

SDR LA LEXICOGRAPHIE I1EBRAIQUE , 

AVEC DES REMARQUES 

SUR QUBLQUES GRAMMAIRIENS POSTERIEURS 
A IBN-DJANl'H; 

PAR M. ADOLPHE NEBBAUER. 

( Suite. ) 

«Le D est la huitieme des lettres serviles; il ne 
s’emploie qu’au commencement des mots , et cela de 
six manic res diflerentes : 

x° Signifiant de telle et telle chose y-*); 

■ 2 ° Plus que ( yS \ ) ; 3° pour le participe actif; 4° pour 
los noms formes d’un verbe (d*A>) ; 5° pour le par- 
tieipe passif; G° comme euphonique. Dans la pre- 
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miere signification, ii prend devant ivn n X ou cere 
bnxp, ou ’hirik firnp; devant toute autre iettre, ie 
a prend ' hirik suivi d’un dagesch nuap » mop , except^ 
les mots dnVd [Gen. xxv, 2 3 ) , nispp et mpp oil ii 
11’y a pas de dagesch. Dans ia seconde signifipatiou 
[il prend ’hirik, suivi d’un dagesch] map (II Sam. xxn , 
i3). Le », qui forme les noms verbaux ( p»4), 
peut etre ponctu£ de six manieres : 

x° D’un ’hirik p2?p .Ktflap; dans tous les noms qui 
ont un » euphonique , celui-ci est ponctue d’un ’hirik 
sans etre suivi d’un dagesch, excepte ces trois mots 
onnop 1 [Nik. xm, 22), qnup (IVaA. in, 17), fiTystp 
( Dan. vin, 9), oil le D est suivi d’un dagesch; 2 0 d’un 
segol □iT'Dlsup [Joel, 1, 17); 3° d’un patha’h rop •, il 
en est de meme pour tous les mots oil le D doit etre 
suivi d’une des lettrcs rnnx, par exemple mxp ; le 
mot nmD est ponctue de toutes les trois manieres 
deja mentionnees : 331D [Ldv. xv, 9), tramp [Exod. 
xv, ii), romps (Gen.xu, 43); 4° d’un cerd mp; 5°d’un 
’ holom -pro .nxjno; 6°d’unsc7ierannpp.Le to, ajoutc 
pour le participe actif, est ponctue de quatre ma- 
nieres : i° si I’impiiratif a [au commencement] une 
voyelle Npp , le D a pour le participe un scheva xbop ; 
2 0 si 1’imperatif est forme avec n [ponctue d’un pa- 
tha’h ] DDC/n , le D a patha’h DO^p ; 3° si l’imp4ratif est 
forme avec n et l , par ex. -pbln , le D a [7ioi!om] “pVto; 
4° si 1’imperatif est forme avec n [ponctue d’un ha- 
mag] N"~n , le D a cere Nop. Leo euphonique a, ou 

1 Le manuscril porlo. i“tntDD , qui 11 c se ti-ouvc pas , 4 noire con- 
naissance , clans la Bible. 
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cM; par exemple own pnpW (Jag. xiv, 1 1), lninioV 
( Jug. xv, -6) , ou scheva insnp 13 qx ( Prov . xix , 7 ). Le 
D est employe quelquefois pour 3, par exemple : 
DO'OK nx ( Gen. xxxi , 9), run on' 1 ? px ( Nomb . xvn , 2 7). 

(i Le 3 est la neuvi&me des lettres serviles. Quand 
ilsertpourles imperalifs,et qu’il estajoute aux lettres 
y n n X , il est l’adical , par exemple : y5?3 . 3na ; ajoute 
a toute autre lettre, le 3 peut etre retranche, par 
exemple : yp3 , Q{?3. II marque.le passif (Jjo <XS), au 
masculin et au feminin niwy3 >ntyy3 hoi [Lev, vn, 
9). Cette derniere forme peut aussi etre le participe 
rm3i -am a 1 ? ( Ps . u, 19). II forme le futur, 
au pluriel n?yy3, et, dans ee cas, s’il est precede d’un 
1 avec scheva ou avec schouroak, il indique toujours 
le futur naimi mnnm (Gen. v, 22), tandis que, 
pr4c4d4 d’un 1 avec patha’h, il indique le passe yD3l 
■fui ( Deut . 1, 19). Pour les noms, il est employ^ de 
huit mani&res : 1° comme y33>y33 .y3l3 ; 2 0 avec ka- 
mapqm ,op3 et leurs flexions 3° }1D3, 

p33 ; 4° ana; 5° nnp3-, 6° nbp3 ; f ri3U3, 

nxw3; 8° nma3 >n3ia3. Le 3 emplpy4 dans tous ces 
mots, sous leurs modifications, savoir, l’imperatif, 
le passe, les participes actif et passif, et 1’infmitif, 
n’est jamais radical. Ala fin des mots, il sert comme 
determinatif pour le masculin, et dans ce cas il a 
dagesch; par exemple: I3np;. (Job, xt, 24), uVo? 
(Joel, n, 11); 2 0 pour regime de la premiere per- 
sonne pluriel (UjJJ AjL«il), et, dans ce cas, il est sans 
dagesch; par exemple : 13aian 133 rr(Ps. lxvii, 2), et 
de meme pour la premiere personne pluriel (comme 
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pronom personnel ( Ltlx* Ovi L») " j'3’y ; ce dernier 
devient futur par l’addition d’un i, we/yi , si ce n’est 
un i eonjonctif (£***)! ri); si Ie 3 est ponctue d’nn 
'holom, ilindique le regime au masculin insV 1 (Prov. 
v, 22); ponctue d’un ’hirik , le 3 forme la premiere 
personne (jJUl!) ■oide?' 1 [dans ce cas, il est sans 
dagesch], excepte , oil le a a toujours dagesch. 

« Le mot ’33n est quelquefois avec dagesch et quel- 
quefois sans dagesch. La difference consiste en ce que 
dans mSD pin ( Jdr. xxxiv, 2 2 ) ce mot se trouve au 
milieu de la proposition ( -poo) , et dans ’US ’Jin [Gen. 
xxii, 7), pin nDN'n [Gen. xxn, 12), il est dans une 
pause (msD) 1 . Pour le [regime] feminin, il est : 
i° au singulier avec dagesch; par exemple, rmiD 
nitron ( Lh. vi , 1 4) , et toujours sans 1 , excepte dans 
les deuxmotssuivants: a, nrorn ( Juges,v,ag ), parco 
que faction passe ici de plusieurs femmes a une 
seule 2 ; b, 03 ni’mn ’I'y (Mich, vn, 10), qui se 
traduit: «mes yeux la verront dans elle, c’est 4 -dire 
[foeil] verra cette honte dans elle 3 . » 2 0 Pour le 
pluriel feminin,' sans dagesch on avec ■> precede 
d’un segol, par exemple, niwan V>Ti (Lev. vn, 3 o), 
ni^yn ah) (Is. lxv, 17); le regime, au pluriel, pre- 
cede d’un segol, est toujours avec •>, excepte d’apres 
les rfegles de ’hasser 11 , par exemple, ni'jyni (Dan. vrir, 

1 Pour les expressions ’“pED et rHDD, voyez Journal asladque , 
janvier 1862 , p. 77. 

2 6 j^j [ is yJzzz j aj f 

L^-aJ HDIDjf cAIj (jy cUs^j 

h CVst-a-dire, d’aprfes les rfcglcs massoretliiques (x*?D ct ion )• 
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8); apr&s d’autres voyelles, sans 1 , corame runix , 
mtxn. Le 3 peut etre euphonique au miiieu des 
mots, sans rien ajouter au sens; dans ce cas, il suit 
immediatement les lettres radicales, iruuu ■W3321D'' 
[Deal, xxxii, 10), nrm (I Rois, i, 22); il est de 
meme euphonique dans la langue syriaque, prux 
p33? (Dan. 11, 8), n-qp (Esd. iy, i 3 ); il est aussi 
euphonique a la fin , sans rien ajouter au sens , pIDtt’ri 
pmx; quelquefois il se rencontre comme tel, avec 
le regime, '■33X3?'’ (Prov. 1, 28). On trouvele 3 quel- 
quefois au commencement des mots , au lieu de 
p, par exemple : nhnp .nbru «maladie;» "]DD, “|D3; 
X31D , XT)3 , et de meme k la fin des mots , par 
exemple: pton (Ez- iv, 9)> au ^ eu de Q1t2n i pBVi 
(Dan. xii, 1 3 ), au lieu de D'DVi. On emploie tou- 
jours 3 pour le feminin, k la fin des mots, par 
exemple: ;iT3X, comme D pour le masculin, par 
exemple : nniDX, except^ dans le cas oh ce d rem- 
place le 3 par exemple : dd’ 3 X (Gen. 

xxxi, i o), ce que nous avons deja mentionne dans le 
chapitreD. Ala fin des mots, le 3 peut etre employe 
pour former des suhstantifs (iU-fwtK) , par exemple : 
p^v, pip, 

« Puisque nous avons donne les emplois du 3 dans 
la langue hebraique commelettre servile, et Implica- 
tion cle toutes ses acceptions etr^gles , comme eupho- 
nique et comme se substituant k une autre lettre, 
nous allons maintenant le mentionner comme racine. 
Nous parlerons d’abord de sa signification comme 
lettre isolee avec l’adjonction des lettres serviles, et 
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ensuite de ses racines composeesavec d’autrcsietires. 
Comme lettre Isolde, il signifie : 1 0 refuser el interdire 
(^ Jdlj jlit) , par excmple : Non dn (Nomb. xxx , 6), 
s’il a ref usd, ce qu’on peut traduire aussi , s’il a interdit, 
nmx NT (Nomb. xxx, 9 ), il interdira , refuseru; 
jiNonnoVl (Nomb. XXXII, 7), pourquoi refuserez- 
vous (qj ainsi dans le passage t 2 ?Nn pv 
nt Pn ( Ps . oxli, 5 ), le sens est : si 1 ’homme 
pieux me bat, c’est un bien pour moi, el s’il me 
chatie (aver lit), c’est comme une hullo ddliciease qui 
nest pas refusee h ma tele 1 ; et le passage mbsm Tiv id 
□ ri'imriD (Ps. c xli, 5 ) se rapporte au passage pre- 
cedent jin D'EPN nN (Ibid. vers. 4 ). 

2 0 Frauder, tromper par exemple : rob *jn 

(Ez. xvm, 7), ruin N 1 ? ( Exod . xxn, 20); iaracinede 
tous ces mots est 2 seul. 

« Le D est la sixi 4 me des lettres non serviles , et la 
huitibne de cedes qui peuvent etre employees iso- 
lement comme racine. Il existe comme tel dans les 
110ms; par exemple : Qipn nto (Exod. xn, 5 ), et il 
est ponclue d e.segol; l’etat construit a cer'6 di©dd nit’ 
(Dent, xiv, 4), et s’il est compose avec un pronom 
ausingulier(«x*-l Jl aj^U! lilj), le n estsupprimd, 
1’W nN (Deut.xxn, 1), lrr© wni (I Sam. xiv, 34 ); 
si le sin est double, il signifie se repair dans toutes 

1 ist—k — li|j J-ai p'nxjf fM »L*,« 

^ U (j*f) y&A yls". Co passage 

des Psaumes est en effet tr&s-difiicile a expliquer; nous verrons , 
en parlant de K. Haya Gaon , que ceiui-ci a mcme envoys demand er 
Implication de ce verset an Catholicos de Bagdad. 
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ses flexions par exemple : ’sax w (Ps.cxix, 

162); on le trouve aussi avec samecli dd d’Yok ' 1 (Is. lx , 

8 ) 1 . 

«Le if est ia septikme des lettres non serviles, et 
la neuvieme de celles qui sont isolement des racines, 

et, comm e telle, ilsignifieerrer(v|>ia*=!j 2*3^==-), ui 1x3 
(Gen. xv, 1 2) , ons (Am. yni, 12), nunv (Is.x ix, 

1 k). 

«Le S3 est la huitieme des lettres non serviles, et 
la dixieme de celles qui sont isolement des racines, 
et, comme telle, il signifie la bonche; par exemple : 
nnb ns (Ps. cxv, 5); avec le pronom, le n en est 
reti’anche , et Ton dit ’S , -ps , ID’S , et ainsi on appelle 
1’onverture du puits "ixsn is (Gen. xxix, 3), et l’em- 
bouchurc du Nil IK'D 'B (Is. xix, 7). 

«Les est la neuvieme des lettres non serviles, et 
la dixi&me de celles qui sont isolement des racines , 
et, comme telle, il signifie se (juereller, manifester une 
hostility jjy^l ) , 'Xi’ ( L<sv. xxiv, 10), Q'JtJ 

(Exotl, 11, 1 3 ) , qnSD '© 3 K (Is. xli, 12); ou bien at- 
tiser le feu ( jUfl ^=-1 ) , ok 'mm ( Jer . xvn , 27 ) , et 
e’est pour cela quon appelle les etincelles volantes 
yunj (Is. 1, 3 i); quelques-uns pretendent que dans 
le passage ,-py (Jer. iv, 7) il a la signification 
de c/uereller, ce qui est une opinion de peu de poids; 
dans tousles casy^ et conservent leur signi- 
fication d Etincelles. Il signifie encore briller ), 

compost soit avec 3; par exemple , ywi ( Deut . xxxii, 


1 Samcchcisin, chezjes premiers lexicographes r sontidentiques. 
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19), rstin (Cant. vi, 1 i);soit avec 22 double, yx (Ez.vu, 
io), y^(Nomb. xyn, 2 3 ). 

« Le p est la dixieme des lettres non serviles, et la 
onziknede celles qui sontiso! 4 ment des racines, et, 
comrne telle, ilsignifiewmiV(cj<>jdt), Npfil (Lev.xvm, 
25 ), DNp [Lb. xviii, 28), rip' p ( Prov . xxx, 1), top 
(Is. xxviii, 8), r»p (Jb. xxv, 27). La racine de tous 
ces mots est p seul. 

«Le T est la onzi&me des lettres non serviles, et la 
douzi&me de celles qui sont isolement des racines, 
et , comme telle , i! signifie diriger et instrairc (&>, 

1'n'i (Deut. xxiv, 8), 'mini (I Sam. xii, 2 3 ), 
ou bien jeter et lancer i£pl), INTI 

( II Sam. 11, 2/1 ) , mitt ms ( I Sam. xx , 20). 

« Le w est la dixi&me des lettres serviles , el la trei- 
zifeme de celles qui sont employees isolement comme 
racine. Comme servile, iln’est employe qu’au com- 
mencement des mots pour remplacer le mot 1 VN , 
et cela de quatremani&res : i°avec segol, par exem- 
ple : ptt> (Jon, iv, io), "phDVJ ( Eccl.x , 16); 2°avec 
patha’h ( Gen. vi , 3 ), 'nepet (Jag. v, 7), no’Pttr 
(Cant. 1, 17); 3 ° avec Icarnac nnxtf ( Jag. vi , 17), 
etc’estl&ieseulexemple-, 4 °avecsc/imi, □ntt?(Ecc. in-, 
18), nrmvpttf 1 (Lb. xiv, 37); quelques commen- 
tateurs ont pense qu’;\ cette classe appartienl aussi 
le © avec ’chink, et ils ont interpret^ nb'ttt to’ '3 n* 


1 D’aprks le systkne de ttotre auteur, qui n’admet point de quin- 
quelit&res , le ne peut £tre racine; la racine sera , le *■) double, 
(Of. Concordance h&raique , par M. J. Furst, & cette racine.) 
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( Gen, xlix, 10), commo p wx 1 . Leur opinion est 
refutee pour plusieurs motifs , comme je le mention- 
nerai dans ce chapilre. Comme racine, le v signifie : 
i° desoler mmn ( J&r . iv, 10), x 1 ? 

a 

X’tm ( Ps. lxxxix, 23 ); 2° einpranter et preler 
ntttn ’a (Dent, xxiv, io), nxK?D ( Dent . xxi v, io); 
3 ° oablier rrntD wui [Lam. in, 17),. ’’Etn 

( Dent, xxxii, 18); 4 ° aller , se transporter d’une place 
c\ V autre, et abandonner [< 3 jjJ\j ;>j_jJS), com vwai 
xm ( Jer . xxiii, 3 y) «je vous ferai aller d’une place 
k 1 ’autre » (l&)j ^ '3 [Job, xi, 7), 

qu’il faut traduire : «sache que Dieu, helas, par-, 
donnera beaucoup de tes pdchds; mais il ne pro- 
noncera pas sur toi un jiigement 3 , ■» et de meme 
doit etre traduit le passage nxEin XEW px [Jir. iv, 1 o) : 
«Seigneur, ties que tu laisses seulement ce peuple, 
et que tu lui accordes du repit , il pense aussitot qu’il 
ne verra que du bien (d:P mm Olhv Ittith} jusqu’au 
moment oil le glaive atteint 1’ame 4 . » 

«Le n est la onzieme des lettres serviles, et ia 

1 Cf. la traduction chald^enne , Has chi , ainsi qu’Ibn-Ezra sur ce 
passage. 

3 Cf. sur ce passage Raschi , qui I’expiique comme notre auteur. 

s cfljjji ^ cell (Jjx . j «f ^1 jbst auxl Jl? 

'VS 

4 ^ojJLll e^Jsay . j Lri t jl j C esSUyL; Jl3 

cjl os'? mm dPe? loxb f *=* ^ ^ [y-k* ^4^ 


10 * 
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quatorzieme de cdles qui sont employees isolemenf 
comme racines. II pent etre place au commence- 
ment, au milieu et a la fin des mots. Au commen- 
cement, il est employe pour le futur masculin nONri , 
■jbn, et si 3’on y ajoute i, le n est sans dagesch laint; 
car avec dagesch il indique le passe; il en est de 
meme pour le pluriel [nDNn]; pour la troisieme 
personne feminin ( ) , row “iDXni 

[Mr. li, 35), et pour le pluriel ruiDKfi. Pour la se- 
conde personne du futur on ajoute un •> 

a la fin du mot , ’nDXn. 

« Au milieu des mots, il sert pour le hithpael 
■ ( JuiijLfcJ ) , -panDl, et le n, dans ce cas, precede 
toujours les leitres radicales, si ce n’est devant. d ou 
v \ ou une des lettres radicales precede le r ; par 

1 If auteur ne mentionne ici ni f, ni £ , avec qui n se change en 
1 et en to, mais ii le fait dans le chapitre tDT de son iexique; voici 
ce quilydit : «Le mot temps est exprim 6 par la m6me racine en 
arabe, syriaque et hdbreu ( JTDT ) ; cette racine signifie aussi preparer 
par exemple : (Ndh. xix, 35 ), et de mdme 

en syriaque (Dan. n, 9), vous vous etesprdparSs pour dire 

(^foJ Le 1 est ajoute dans ce mot, parce 

qu il se rencontre avec le f ( vjf C^LCLLol)* Il y a trois lettres 
qui changentainsi dans la racine qI), 

ce sont nto*]. La collision du *7 se remplace avec f dans JirUDlhl 
(Dan. 11, 9). Il en est de meme, en arabe, de on 
le to se rencontre avec , par exemple, de pis, pIlOSJ (Gen. xliv, 
16), (Jos. xx, 4 ), [do T>S] UTKHtn (**• n;, 12), 

et de mime, en arabe, on dit de ; le D se ren- 

contre avec le D, par exemple, de r|D » P|D 1 JnDf 7 (Ps. hxxxxv, 1 1), 
de ( Lam. 1, 1 4 ), et aussi avec £? , par exemple, dc 

WintfD (*• wx, i 5 ), ywi, vrmn *?ao (is. xli, io). 
On sail que cbacune de ces trois lettres suit toujours la icttre radicale, 
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exemple: -d©\ -nw; Vsd, bnriD'’,. except^ le mot 
naatoiwnm (Jer. xlix, 3 ), ce qui est cependant encore 
une question chcz les grammairicns g } 

*-*■111 J-jM ) ; quelquefois le n est euphonique , par 
exemple : narmnnmj (Ez. vm, 16), pour D'nnrmD; 
■jmayi ( Ps . xvm , 36 ), pour "payi; et il en est de menie 
avdc TNam (I Sam. xxv, 34 ), rvniwio ( Deut. i , 4 ) , 
’fi'j’VaD (Jer. vm, 18 ) , omn [Is. ix, 18), ’jnnDS [Ps. 
Lxxxvxii, 17). Ilse trouve tres-souvent comme eu- 
phonique dans les noms propres, nn“)D [Exod. xv, 
23 ), nmoan (I Sam. x, 10), nnsyan (I Sam. vn, 5 ), 
et aussi dans les mots flexibles ), par 

exemple : nnsw (Ps. in, 3 ), nnbnn (Job, v, 16). 
Le n est pour le feminin , la ou le J est pour le mas- 
eulin, "Oty, ifi», deux. 

« A la fin des mots , il est employ^ pour la se~ 
conde personne du masculin rvew, qui, avec le i, 
devient le futur; pour le pluriel anypw; le n avec 
kamac designe la seconde personne singulier, avec le 
regime de la troisieme personne pluriel [ ) 
arnow «tu les as gardes. » Si un ' est ajoute au n , il 
indique la premiere personne singulier mon, et si 
un i y est ajout 4 , il peut se presenter de deux ma- 
nieres : i° si 1’accent reste sur la meme lettre oil il 
etait avant 1’adjonction du i, ce mot reste au passd, 
WON , ■'mttit'l; si 1’accent est un eihna’h ou sopli- 
pasoak (runx, k la fin de la phrase (j±-\ & 

except^ dans le seul exemple rutOtOltPXlfll ( xLix r 3 ) qui est une 
question pour les linguistes, parce que le jD a repris sa place ordi- 
naire, comme dans p’DAH , etc. 
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-*Jfi),cet accent est settlement ft par elegance (*sU 
jUwj) , et it ne change rien an sens , par exemple : wm 
{&%. xvn, 22); 2 0 si 1’accent vient sur la derniere 
syllabe du mot, le passe se change en futur, imiOXl 
. (Jdr. xx , 9). Le n marque aussi la seconde personne 
singulier feminin , mtox. Quelques docteurs ont prc- 
tendu que nb niDN (Ps. xvi, 2) est masculin, et ils 
ont donne ce mot comme une exception massore- 
thique; c’est la une grande erreur; le mot est au 
feminin, et se rapporte & fame : «toi, mon ame, 
tu dis au maitre du monde : tu es mon seigneur, et 
le bien (dontje jouis) ne t’est point impost » lepsal- 
miste demande de meme A 1 ’ame qu’elle dise 4 Dieu 
[des louanges et benedictions] , par ex. ’’©Di ’ona 
(Ps. chi , 2 2 ) 1 . Avec le 1 , le n indique le futur rnDRi. 
Quelquefoisil forme le feminin , ft oil le 1 est au mas- 
culin , inx , nnK , tine. II signifie aussi la troisieme per- 
sonne singulier feminin , a vec ou sans n , par exemple : 
nnws , ritiw. Le n sert aussi pour faire les noms femi- 
nins, rr>ty*n , ainsi que pour former l’adjectif feminin 
duverbe (eusixiS nsmD; pour le pluriel, 

ninof* ; pdur I’etat construit du fdminin ( iiiLaif ) , ns© 
yiKn bo (Gen. xi, 7); pour le pluriel [des noms], 
de deux manures : x° si le mot Unit par n, par 
exemple: nt»x , mt£?N, et cette forme est la plus 
ordinaire ; 2 0 si le mot finit autrement qu’en n , par 
exemple: mx , mniK; ybsLrmibx; et de meme pour 

1 (f o*d ^-dLaJl c? Irf cj~1s 

’mu />:m <dy» yc «Ji Jyi 2 jjulf JLj ed-jd* 
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le pluriel des masculins “PD , m'PD ; Jn 1 ?^ , nunVttf ; 
pour les infmitifsnr'nb, mew 1 ?; enfin il est euphonique, 
*p, X1B3; qn, nan. Gomme racine, il signifie limiter 
an'iiiwi m ( Nomb . xxxrv, n), wnn (Nomb. 
xxxiv, 7 ); la racine de ces mots est n seul. » 

Resumons mainlenant 1 ’ensemble des connais- 
sances grammaticales que nous pouvons avec raison 
attribuer h 1 ’auteur, d’aprcs 1 ’examen de son ouvrage. 

Il comple sept voyelles dans ce sy steme , le ’hirik 
katon est confondu avec hirik gadol, le kameg ’hataf 
avec kameg gadol 2 , et le kibloug avec schouroak. 

1 Voyez Journal asialique, janvier 1862, p. 48. 

2 If auteur, dans le chapitre » s’ exprime ainsi : «I1 y a encore 

(pour le mot *")££/) une autre forme de I’imp&ratif, (I Citron* 

xxix, 18; Ps.xxv, 20; lxxxyi, 2). Ceux qui meltent rODttf (P$. 
xxv, 20; lxxxvi, 2) dans la m&ne catdgorie que rnDttf (Ps. cxix, 
167), sont dans 1’erreur; carles mots JOE5D3 pHm* H J a encore 
deux de ces examples dans le livre [cit^s & Tappui j , ne se trouvent pas 
dans la Massorah , et n exprim ent qu’une opinion personnels 

oy» Lo (j\y cf. Lili. Kad. par M. Pinsker, p. i4o, 

cbilfre luibreu , oft les dormers mots arabes sont mal rendus , ce qui 
s’explique par la defectuosit6 du manuscrit que M. Pinsker avait sous 
les yeux). Dans la grande Massorah, au contraire, il est 4 crit : 
rHDtP ( Chron . xxix, 18) n’a pas son analogue (dans les autres 
livres), mais tous les mDttf dans les psaumes lui sontpareils, ex- 
cep td un seul dans le passage (Ps. cxix, 167). Cette erreur provient 
de ce qu’ils out vu sur le schin un mercha. Mais sacbe que dans ces 
trois livrcs (^lju»f , c’cst-ft-dire les Psaumes , les Proverbes et Job), 
les mercha n’ajoutent rien au sens; ils servent seulement pour don- 
ner une cmpbase au mot ( j&j ) comme dans le passage 

n *OpN 'h 'VH2 (PS* XVIII , 7 ) . . . » On voit clairement que Tauteur 
vent dire ceci: les sont, les uns, des impdratifs,. 1’ autre un 

paSse , sans menlionner par aucun mot que les hamag y sont de deux 
sortes, savoir, ceux des imperalifs (d’aprfes nous des hamag ’hataf) 
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Quant aux 110ms des voyelles, on nc trouve chez 
lui que ceux d e kamap etpathah; les autrcs sont de- 
signees, soit par 1 ’expression (Van point, deux points , 
trois points , pour "hirik, ciri et segol, ou par le signe 
graphique pour ’holom et schoarouk 1 . II donne le uom 
scheva sans faire dc difference entre le scheva quiescent 
et le scheva mobile; le scheva compose est d^signe 
par scheva avec moavement 2 . 

II connaissait les accents toniques, conjonctifs et 
disjonctifs, et ieur emploi, ainsi que le? variations 
qu’ils font subir au sens grammatical des mots , sui- 
vant la place que les accents y occupent 3 . II cite 
le Soph Passouk, I'Ethnahcith , le Sakef'h le Maaricha 


et celui du passe (d’aprks nous Tea map gadol). Cf. Ibn-Ezra ct Kim’hi 
sur ces passages , et aussi la Massorah . 

1 pour ’ holom j el ^ pour schoiirouJt. 

. * ^ , ce qui est rendu par les grammairiens qui ecrivenl en 
Inibreu par Le scheva est 6crit chcz lui et 

3 M oir Journal asiaUgue, ddeembre 1861, p. 4.76 , et plus loin, 
article JO* Bans le cliapitre , il s’exprime ainsi : « Souvent le 
sens est modifid par le changemenl des accents, par example : 

[Gen. xli, 35 ), nourriture ; (Gen. xxxix, 6), mangeant; rttHK 

( Gen. xxxix,. 4 ) , terre; n*snx ( I Rois, xvi , 9) , le 110m d’une ville 
(notre texte a 1p3 ( Gen. 1 , 5 ) le matin; (dm. vir, 1 4 ) , 

lepossesseur des troupeaux (yu 00* Co ) ; rDIttf (IIos.x iv, 2) im- 
p£ratif,nDlED(-fc* xxx, i 5 ), le substantif deretourner ( I); 

t£nn (£&• xix , 1 4 ) , le sourd ; ( J° s - H * 1 ) > sabsienant de parler 

HDU (Bxod. xxvi , 35 ) , enfaoe ( J^Uu) *, Ifty n 2)}(Job, 
xxiii, 7) etc. 

4 Voyez plus loin, art. “JDK; dans le chapitre pf , il domic tine 
explication sur le nom de Sahef. Yoici ses paroles : 

'rhy Nron* tppn viLy-JI jj ctdidd *)pr 

>Uj «ui j&lyJf 
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et lc Ga’dya 1 . La mention de ce dernier nous au- 
torise a penser que l’auteur incline vers le systeme 
de Tiberuule , ce qui r^sulte encore de plusieui’s pas- 
sages de son ouvrage 2 . II parle aussi de la regie de 

ntoip qipti y*x£=>^ 

qpi tfy 

«*]pj (Ps. clxvi, 8), qui redr esse eeux qui sont courts; en sy- 
riaque , de meme , ( Escl. vi » 1 1 ) ce qui est debout sera courbd , 

c’esl-a-dire detruit, et il ne restera pas un edifice debout, Lcs gens 
se servent beaucoup de ce mot, et disent riDlp FppIV La Massorah 
appelle sakef l’acccnt perpendiculaire sur le mot, 

1 Dans le memo article > il dit que les cfayath sont difliSrenls 
dcs maarichalh. Le mot N*W> qui derive de (ISanu vi, 12), 
crier, et indique qu’il faut bien accentuer la syllabe, est identique 
avec notre metlieg tfrein,i> pourreteuir le lecteur, afm qu’il ne lisc 
pas trop vile la syllabe marquee de ce signe. Nous donnerons , a celle. 
occasion , les noms des accents d’aprbs 1’dcole de Tiberiadc, A la fin 
du commentaire sur Job, par Sa’adyah (manuscrit Oxf. Bod. Cocl. 
Hunt. 5 1 1) , on trouve ces mots : 

DWO ^Lt 

.inn-lab .pibo ,nneo .nmnx >m .otp .npnxt owd 
nsw .mbpn nsw .mw rmbn .rms nwbn >v 5 n ibiw 
* 1133 Wn >n'ix:x ssxs> .nbobo .nznxB .nV'KO own 

yxipn 

2 Dans Particle il s’ exprime ainsi : PHDI est un no’m, et son 

accent est sur vav ; le 1 est raphd (sans dagesch), et il est sensible, 
d’aprfes 1 ’ opinion des Palestiniens , comme dans DlTl (Ez. vn, 26), 
( qn (Lanu v, 17}. Quelques docteurs le prononcent comme le q 
dans nil? nrPJ i c ’ est unc erreur: car dans ces derniers mots, le 
l est prononed Idgkrement (Uiu£ entre les lfcvres , tandis 

que dans niD , il faut le prononcer vav, avec ou sans dagcsch, c’esl- 
a-dire entre les dents superieures etla levre inferieurc; avec dagesch* 
comme dans Q*jp (Ps. xix, 5 ), D *)2 (Gen, l, 12), et sans dagesch* 
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Ncissog i ahor 3 . Quant au dagesch , qui se trouve assez 
souvent mcnlionne chez lui, notre lexicographe ne 
distingue nulle part le lene du forte, et il n’eii con- 
nait point la valeur grammaticale 2 . II se sort cle 
l’expressioti cle Mappik lid pour designer le lid avcc 

comme dans mil (&*• vu, 26), rTHl (I Sam. xxui, i6).» Du 
mot nKIGI (I Chron, vn, i), il rdsulte que la pronunciation des 
Babyloniens (oA le \ n’est pas sensible) est la veritable (voy. Lih. 
Kad. p. i 38 , chap. h). Bans le chapilre notre auteur s’ exprime 
ainsi : ‘ODN (Gen. xux, 25 ) «de belles paroles, » et ildd- 

signe par Ik «lepeuple de Tibdriade, qui parle un lan gage aussi 
pur qu’dldgant. » Moise ben Ezra, dans son livre de la podsie ct de 
la rhdloriquc, a une opinion analogue, celle de Massoudi, sur le 
lan gage des gens do Tibdriade. ( Cf. Jcivs Lit. par M. le B r Stein- 
sclmcider, p. 3 2 4 , n, 2 7 , ) 

1 C’cst-A-dire lorsque deux mots sont lids par leurs accents, ct 
que le premier est oxytone, en memo temps que le second mot a 
Faccent sur la premiere syllabe, le premier dcvienL peroxytone. 
Ainsi , au chapilre il s’exprime cn ces termes : « (Gen. 
vi, 1 4 ) est a Fetal conslruit; Faccent se trouve sur le n, parce que 
le mot qui suit portc Faccent au commencement; on trouve beau- 
coup d’cxemplcs oil Faccent est reculd A cause du mot suivant ( 

xjjCIf iilaJ iJS3] Jf yfZf"), par 

exemple, le mot a toujours Faccent sur le cependant dans 
'h WKZ) (Jug. xv, 11), il est sur le * am, etc. » 

2 Voyez ci-dessus , p. 129, oA 1 c noun est considdrd comme non 
existant pour la racine, sans faire attention au dagescl 1. Nous ne pou- 
vons nous dispenser dedonner une observation curicuse de notre au- 
teur a l’dgard de diiFdrents sens dun mot qu’on trouve avec ou sans 
dagesch. Au ebapitre D 1 ?, il dit : a Dans tous les mots fiD 1 ?, quand 
le ^ a dagesch, Faccent est sur le ; par exemple , piD 1 ? ( Gen. xxvn, 
45 ; Ps. xliii , 2 ) , exccptd un seui exemple (Job, vin , 20 ) ; il en est 
dc meme de npb (1 Sam. 1, 8). Je ne connais point de dilFdrcnce 
entre HD 1 ? et npV > mi entre fiD ct np . 

«On trouve trois excmples de riD^? sans dagesch (Ps. xlii, 10; 
xtijji, 2; Job, vu, 20). Quand le mot qui suit le nD*? commence 
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un point 1 . II ne connait pas 3a division des mots en 

par une des lettres ^ est toujours sans dagesch, par exemple, 
Gen. xxvii, 45 ; Exocl. v, 2 5 (?); Ps. xxn, 2. Quatre passages ex- 
cept( 5 s ( Ps, xlix , 6 ; II Sam. it , 2 2 ; Jir, xv, 18 Tindication du qua- 
trifcme manque). La difference entre fltD 1 ? > avec ou sans dagesch , est 
la suivante ; avec dagesch , il seitpour une simple question, soit pour 
le passe ; soit pour le futur ( ^ jSZj q fe^Lo ) , par exemple, 

N? HD 1 ? (Gen. xii, 18; II Sam. xix, 16), et sans dagesch , il donne 
A la question une expression d’humiiite et de prikre, ce que les 
linguistes appellent un langage suppliant ( 

| W 1 ? xsil f )• Aussi on le trouve le plus souvent em- 

ploye quand on s’adresse itDieu, par exemple HD 1 ? (Exod. v, 22-; 
Job , vii, 20), etc. Notre opinion est appuyee sur les verseLs (Ps. 
xlii ,10; xliii , 2 ) , dont cliacun contient deux fois le mot HD 1 ? , 
Vim avec et f autre sans dagesch , et oil le premier est employe pour 
unc question humble ( ) , et le second pour dderire la situa- 
tion du psalmiste ( *£> Lo £iuo). Voil& lout ce que nous savons 

de la difference de niDV > ct ce que nous avons entendu des docteurs 

1 Notre auteur dit dans le cliapitre nV * «Tous les mots n 1 ?* 
dans la|Bible, signifient h clle ct le n est toujours sensible 

( in J f ) , except^ dans trois passages (Nomh. xxii ,42; Ruth , 

11, 1 4 ; Zach. v, 11 ) ; mais je ne connais pas la raison de ces diffe- 
rences. Il y a encore une autre observation a faire , savoir : que p\h » 
en hdbreu, a toujours kamap , ct dans le syriaque, p alkali, par 
exemple, nbl (Dan. vn, 4 ; 6 ; 8 ; dans nos Editions, ils sont avec 
kamap ) ; la raison est celle-ci : Tous les hi avec points (p^D cK 
in) sont pr£c<id&j, en syriaque, d’un pathah ; par exemple 
(Dam vn, 6), fflDM (Dm. vn, 5 ), et, en b^breu , dun kamap, et 
surtout quand le pronom ffminin est sous-entendu { 

£^U)f <Jf Csfilfy&^lt), par exemple, riD (Ez.xx ix,i 3 ), niK 
(Ps. cxxxii, 12) , ctc.» Lc mot p^o est done la simple traduction 
du mot arabe , d6riv£ du mot chaldden pD3 » sortir; on trouve 

irdquemment I’impAratif plE), sors, dans le Talmud ; peut-6tre fau- 
drail-il prononcer mouppak, comme participe passif. 
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noms, verbes et particulesbbien quil soil evident quo 
la Grammaire arabe ne lui etait point etrangfere , car 
il emploie des termes techniques arabes pour la 
seconde personne, le passe et le futur, les deux par* 
licipes, rinfmitif et l’imperatif 2 . Ce dernier mode 
sert k notre lexicographe de base pour la formation 
des temps 3 . 

Quant aux formes des verbes, il connait l’actifct 
le passif \ et il distingue le transitif de fin transidf, 


1 II ne mentionne jamai's le mot JU 3 au sujet du verbe; pour 
exprimer une difference entre le verbe et le subslantif, il se sert de 
periphrases, ainsi qffon le verraplus loin. Lemot est plutot 
chez lui un nom propre. Quant i\ la particulc, ii fappelle simple- 
ment i dadJ (en hdbreu n^D); mais ii se sert aussi de cetle expres- 
sion pour les autres especes de mots. 

2 Voyez Journal asiatique, decembre 186 1 , p. 4 68 . 

3 Notre auteur connait parfaitement la forme de rinfmitif; mais 
comme ce mode se trouve presque loujours en construclion avec 
cerlaincs lettres , ou avec un autre mot , soit avec un verbe comme 
emphase, soit avec un substantif, oil ii est regards comme subslantif 
lui-meme, soit avec un pronom, notre auteur, comme ses contem- 
porains , prdf&re comme temps fondamental pour la formation des 
autres fimpdratif, dont le singulier masculin se trouve seul sans 
adjonction dhme lettre quelconque ; e’est surlout pour la formation 
du futur qu’on lui a donnd laprdfdrence sur la Iroisi&me personne dn 
passd masculin, forme qui n'a pas d’ affixes non plus; le futur, en 
elfet, se forme en rfjoutant les lettres serviles & fimpdralif, ce qui sc 
trouve d<5jA observd dans un ancien commentaire anonyme sur le 
Cantiquc des canliques (Oxford, Bod. Hunt. 4 g 6 ; M. le D r Slein- 
sclmeider veut fattribuer h Sa’adyab. Voyez la note suivante). 

4 II est app eld cbez lui (voyez Journal asialique, janvicr 

1862 , p. 48 ). Sa’adyali, dans son commentaire sur le livre Yccirah > 
fappelle la&o , comme on verra dans le passage grammatical quo 
nous nous proposons de dormer h la fin de eelte notice; le commen- 
taire anonyme siu* 1c Canlique des canliques , cite plus haul, domic 
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sans Icur assigner aucune marque distinctive. Lc 
hithpael est design e de ]a meme maniere que le ni- 

nu verbc, clans la forme niplial, nn nom curieux. Nous croyons le 
passage assez int&ressant pour le donner en entier. Le voici : 

Vn “>ayJ[j Vim Vim L»U naam *?mi 

s j — <p| $ ^ (jk* 0-fj) Vim (_jj-*-8*-£fj Vim 

Vim I^svet JjjtA-lf “I3S **^t 

cStjJf _j-*j a-*-* *-J— ^ (J* o-^=*f) WX 0-° <~J _m- t_j 1 

ciy^f Vnj uviVx -n»ai Ufy* by£=>b 
mp: mpi cnpx nmn n&w nw name Jx* yfjf ch 
tali pan pa: pa 1 pax man man nia' max mpn 

ja.z£ jA n^X ijy* t>^4 *tX* 0-* O-lakwf 

aip mpx u^j pa pax ^ n m J*; nwx o-» 
ja.ss y\ Jj nmx p: Ucy fit VnJ ciioXj rua n:ax ^ 
JUil ^ meia ci* Vm: m.Vm:a L»fj 

(jyj-t Vm: tjoUl Vmn ^»y^f cj^a 5 ip^t 

(joLo Jjki Vm: 0 oaj t~y fyt y^“3 “tatifj “iau?n 

□ma©: D i Vm: jAo^> ^ (j***tt d ijr° 

mVm: nVim oj^f f< 3 ^ q* 

«Vim ( Canliijiie, v, 10 ) est le participe passif; limpdratif en est 
, et le participe passif Vim* Si on ne trouve de ce verhe ni im- 
pdratif, ni passd, ni participe actif, on rencontre cependant le par- 
ticipe passif, qui est le Vim de ce passage. Nous trouvons encore 

une des lettres nmx composde avec ce mot, e’est dans [Ps. xx, 0) 

ce que nous avons menlionne. Sadie que les lettres n:\V ne peuvent 
Otrc ajontees qu’aux impdratifs; par exemple, de mp, on fait 
mpx- ■ • etc. Si , danstous ces exemples mentionnds , une des lettres 
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phal; mais il attribue au premier uno signification 
de ia continuite de 1’action 1 , ce qui est, dans un cer- 
tain sens , adopts par les grammairiens modernes 2 . 
Onpeut , d’apr&s lui , former un pluriel de l’infinitif 3 ; 


t tt 

estreirancli< 5 e, il restef impdralifpur; par exemple, D 7 pNdevient 
□ Ip, etc.; il en est de memo de si on supprime le 3 , il reste 
fimp6ratif. Quant au mob ( Cant.'vi , 5 ) , son passif est ^;n3, 

d’aprks la forme 3 , et il est de la forme intransitive (niphal) ; le 
pass6 est ■ comme XMD } > Gt les autres formes se ressemblent 

partiellement; estle present (nousproposons de lire 
de la foime intransitive du passif, pour le masculine [singulicr] , le 
pluriel est comme Qiqii^; le fdminm [singulier] de cettc 

formeest n^jqj , etle pluriel 

1 Duns farticle jrj3 , notre auteur dit : « lEJnDd' (II Sam . n, 45 ) 

signifie flatter ioujours; c’est le d qui ajoute au mot le sens de la 
continuity en 3 i 4 bren j ‘Pdjf jswj 

comme qxnn (Proa, xii, 9), ^nDD (Est. 11, 1 i).» Yoici ccqu’il 
dit 4 farticle : « -j^f) et signifient allant , marchant ( cdjLw 

cs*U)j par exemple : -j^nrim (Exod. xxr, 19); le sens est: 
i’liomme qui a frappd un autre est absous , non pas lorsque le blessd 
peut sordr une fois dans la rue, mais quand celui-ci pent faire toutes 
les allies et venues ndeessaires. (jf ^ 

(Jj 

o^.i=> ) ; il on est de m£me des autres modes du mot *j^pl ; ceux avec 
D signifient une action intense, et j’explique ainsi les deux passages 
P s. xlii , 1 o et xliii , 2 ; fun , avec » fbtit allusion au premier exil , 

et 1 autre, avec “)^nd£<> au second exil, qui embrasse un laps de 
temps trbs-long. » 

2 Voyez cependant Gesenius (Lehrgb. p. 248). 

3 Yoici ce epic noire auteur dit dans le chapitre sn ♦ < 03 D (Soph. 

ni, 8), vjfl [Is. xxx, 18), etc, signifie atlendre (^Ik&f); le verset 
’’Dnm (O5. vi, 9) doit se traduirc : comme des ban des attendent 
1 liommc , ajnsi au matin la socidld des prclres tuc dans le cliemin 
(il derive ilDD^ de se lever de bonne beure); car ils com- 

meltent de mauvaises actions ( [oJz* f 0 f ; Lkxj|^ 
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mais on ne pent jamais aj outer un h6 enphonique a 
un infinitif forme au commencement avec un M x . 


est le pluriel de Finfinitif; s’il y avait nDH avec he^ ce serait le sin- 
gular ( ^ UzXj 0 ICl ) ; mais dlant dcrit avec t, c’est le pluriel. 
Be ce que les Arabes n’employaient pas ceite forme (le pluriel de 
rinfinitif), nous ne sommes pas obliges (de la proscrire) (0^0^ 
0»vsii 3 ). Une forme semblable 

est ’ijna {P s ’ lxviit, 3 1 ) , son infmitif est comme Fimpdratif nin 
avec he; e’est la forme [du singulier ( J casser en 
grands morceaux); avec 1, il est le pluriel (c^l^o^y^j). Cepen- 
dant on ne trouve pas cette forme trds-frdquemmcnt. Le sens du 
verset ( Os. vi , 9 ) doit etre : comme les bandes attendent une fois 
aprds Fan Ire Fhomme pour le tuer ( ' 6 y 1/ 

m), el c’est pour cette raison que finfinitif est au pluriel. Ainsi 
les pretres de Ba’al se rassemblent pour tuer les innocents, comme 
le verset le dit prdeddemment : «G*alaad est une ville des ouvriers 
d’iniquitds. Le pluriel de Finfinitif signifierait alors le frcqucntali- 
vum. (Cf. M. Pinsker, Lilt. Kacl. p. i 33 , chilfrc hdbreu, ou ce sa- 
vant et cel&bre grammairien propose ingdnieusement la terminal son 
de rtf" pour les infinitifs des verbes dout la troisifemc radicals est 
hd> comme un pluriel , et il explique par cette idde 1c pluriel dans 
le passage, oi\ en elFet le sens donne un frequenlativum). Quant i\ 
nous, nous ajoulerons l 1 observation suivante: FinGnitif dlant regards 
comme subslantif, et pouvant etre construit avec des pronoms per- 
sonnels et avee des propositions, ei ayant des terminaisons des subs- 
tanlifs, par example, le n dans qui se change en Jn» pour- 
quoi n’aurait-il pas la forme du pluriel ? 

1 L’ auteur dit, dansle ebapitre «La racine pour F expression 

rcgcircler (^Uxfl isj ) est ft^.Fimpdratiflonn (P$. lxxtv, 20), 
le passd tO'OH ( Nornb . xvm, 2 1); Fimpdratif se trouve aussi dans la 
forme eupbonique ntD’On *(iV* xiii, id) ; mais le passd nepeut pas 
etre dans cette forme, car on pourrait le confondre avec le passd fd- 
minin; par exemple : nfcDTSn elle a regardd, etil en est de memo 
pour m^n (Est. n, 10) Esther n’a pas dit. Aussi nous disons que 
le passd n’a. pas de forme euphonique. L’infinitif est comme Fimpd- 
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Les substitutions reciproques et la permutation 
cle quelques lettres sont consid£rdes par Ini comme 
une particularity inherente a la langue, et doiit il se 
sert assez souvent avec des examples nombreux pour 
l’explication des mots difficiles 1 ; il en est de memo 


ratif toin ct ; niais non pas ntO'Oil ; car des impdratifs for- 
mas avec hi, on ne pent faire I’infinitif euphonique. Ainsi on no 
pent pas dire nT3n*?> etc. Quelqucs-uns sc trompent 

en pensant qu’on pent bien former 1 ’ euphonique de I’infinitif, des 
imperatifs avec comme on le fait, de tout autre impdratif; par 
exempie, de^DK, on fait n*?DK i [Gcn.i, 3o), de*)DE>, 

mtW 5 DIDttfh > etc. Son infinitif est tO'QH seulement. II n’y a pas 
de difference entre ft: Mil ( Gen. xv, 5) et ljBEJjn (Ps. lxxxiv, 

3 o) ; car le segol est amend par le mot ft: ; c est la rdgle dans tous les 
mots li^s h un mot monosyllabique ( jf Ji'* 

Lkiij^quelec^devient^ct/o^jparexemple.'n 1 ? |H ( Dent, x , 

i 4 ). » 

1 Notre auteur dit dans le cliapitre (Ps. cxix, 5 1 ) 

signifie : les liommes impiulents m’onfc presse fortement. Il en est de 
memo dans (Jug. xvi, 16 ) elle fa pressd; [e’est le mdme 

sens epic car 1 ° 'hath peut se changer en hi ct aleph. Il y a en 

hdbreu des lettres qui se remplaccnt mutuellement 

£-^>-1? ^ Awytc nnj A-xkio mxbxm laa. 

*^2*° Ainsi V aleph vient a la place dc /id; par exempie : 

rmx (Is. XXI, 12 ), nnm WOJ (Proa, xv, i3) ddrive de nns 
(Liv. xxi, i3); HNIWD ( Gen. xxn , 21 ), qui signifie « attendant)) 

( oJu^)* ddrive du langage de la Mischna, pN (Cf. Episi. 

Koreisch. p. 57 ). Aleph h la place de am; par exempie, 1:3 ^ft 
( Gen. xxxvii, 38 ) [au lieu de <c& cause » de mon fils] ; on trouve 

aussi 1 c cas coiitraire , oA le ft est remplacd par y ; ct c’esl pour 
cela qu.c la Mischna emploic le mot pour exprimer irouhler 

I'eau , quand on nettoie un vase quclconquc) , ddrivd du 

(Mai. 1, 7). Le 3 avec 0, par exempie, $$$)$ ( Exod. xvi, 
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cle l’omission de lettres ' . II ne fait aucune distinc- 
tion entre ies differentes formes des substantifs; ce- 

8), rQtSD {Jug- XI > 26), etc. Le 2 remplace ^galement le ©, par 
exemple: 31 HD (Mr, xxn, 19), *]niD ( Prov. xxviii, 3 ),-^^ 

( II Sam. x, 16), (I Chr . xix, 16); le 2 se change ,en 7, 

par exemple : 'qrDKD (P$. cxix, 174), HIKD 1 ? (Prov. xvin, 1); 

(Jon, 11, 7}, *» 72 p ( Ps . xlviii, 11). Le 3 en 3 , par exemple : 
173*10 (Cant viz, 3 ), ( Osde,n, 8), rH 203 Dl (Esc. xxviii , 

4 o), VHwl (Is. LIX > 1 7 ) ’ c’est de cette fagon qu’on emploie nDfD 
HD 3 P 01 * 1 ' la durete et Ydpaisseur ) , qui est en he- 

breu (Dent, xxxii, 1 5 x )- Le 3 en *7, par exemple: 0 *> 33 D 

(Ez. xxiii, 6) , D*> 37 D (Jug- x vi, i 3 o), 3 D (Ps.jliii, 4 ) , *>D (Ps.x iv, 
3 ). Le *7 en *7 , par exemple : V“p (Joel, iv, 3 ),HT (Exod. xix, 3 o) 
[qni signifient jeter ] , flEVn (Gen, x, 3 ), J 70 H (I Chr, 1, 6). Le jq> 
remplacd par le par exemp. (.11 Sam. m, 18), qui devait 

etre^^m; imn (Is. xliv, 8 ) , eomme 7 *nm mm (Prov. x, 3 ), 
pour jniK ^ H avec fl > par exemple: m^DriDl (Ps. cxl, 10), 
nDIDD (Lam. 11, m); r>3n3 HD (Jdr. xxii, 23 ), comme mm 
du mot nion t utility* profit : » qiiel profit tireras-tu ) ; 

quelques-uns disent que DinD (Is. xix, 18) a la mdme signification 
que Dltin «le soldi, » c’est ce que le Targoum exprime par les mots 
du Iraducteur pttfDEJ IT'S ttmp*Le ) se change en 1 , par exemple : 
D'Dl (Jdr. viii, 7), DIDO (Is. xxxviii, i 4 ), etc. Le f en q, par ex. 
TlEJp (Is. xxx iv, 1 5 ) , mDp (Is. xiv, 23 )-, 703 m (Jo&,xvn> 1), 70213 
Job, vi, 17); et 6galement en par exemple: q^lD (Is. xxiv, 6), 
“ 722 D (Gen. xix , 21). Le n en n, comme nous Favons d£j& dit; le 
n en K, par exemple I'nPrnK! (tz. xxvn, 25 ), qui est DWTl , 
quelques-uns disent ( Zach. vi , 3 ) , vient de y'lDD ; avec y , 

par exemple , (Joel, iv, 1 1 ) , ce qui veut dire ; quelques-uns 

pensent que^nH (Eocl. xn, 5 ) vient du mot de la Misclina n’D^ 
( cf. Raschi et Ibn-Ezra sur le passage ). Le £3 avec 2 , par exemple : 
mt 03 ( Cant I, 6), *723 (Prov. xxvii, 18); et aussi avec n, par ex. 
tOEH (J&\ xlix, 24), nm ( Os.xm, i).Lei avec 7, et le d avec 
3, comme nous Favons d£j 4 dit. Le 2 est change en n> par ex. 

( I Sam. n , 4 ) , Qi^mn (Deut xxv, 18); en p, ymo 
(I 5 am. xvii, 5 ), 301 p (I Sam . xvn, 38 ). Le en 1 , par exemple: 

(*• xin,aa), comme TinUD^ttO; VranV (^. civ, 
1 5 ), comme Y»nxnV> n 3 t ? 3 ^'» (Dent. xxviit, 3 o), * 73 E> (Dmit.vn, 

1 1 


XIX. 
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pendant il connait h forme d’intensite pour Je nom 

du metier, qui est egalement adoptee par les gram- 

13 ) « partus » ( g-Ui). Le Den par exemple : tPlXiD (Micha, 

i, 4),CfnMn (II 5am. xiv, i 4 ), qD ( Osa>,ix, 6), *p(fr. xix,i 3 ). 
Le 3 cn *? , par exemple : pKD ( Gen. xxvm ,2a), b:tK ( I Sam. yi , 
18), (i chr.ix, 26), mDttnn(iVdJxii, 44 ), p*(iw 

x, i4), btf xxvn , 10). Leo en f ei 2, par exemple: 

obsn (Jo&,xx, 18), fyw (Ps. xcvi , 12), ybiD (I c/ir. xvi, 32 ), 
mDDuno [Zook ix, 16), qv^i (&• l 7)- Le y on k> p. ex. 

{Jtfr. xl vn, 3), (&• xxv, i5); et aussi en n, comme 

nous Pavons d6jil dit. Le F) en 3, par exemple *. nBD'' (Proa, xxi , 

1 4 ) , nDD'J (I Sam. m , 3 ) ; et aussi en D., par exemple: tob£\ tobD** 
(Am. it, 5 ), DD 1 D (&. xxxiy, 19), ttfjnp (&. xxxiv, 19). Le s 
en j), comme nous 1’avons dit, et aussi en p, par exemple; nyriDl 

(Jug. v, 26),npnn(%. v,a 6 ),nnb 3 D (p™* xrx,2i), rmbpm 

(I Sam. 11, 1/1). Le p se change dgalcment en y,par exemple: 
KpINI ( Jdr. x , 1 1) , Nsn# (Dan. n , 35 ) ; et aussi en 1 ") , par exem- 
ple: mnpsn (&. xxxv, 5 ), n^nnsn (fc* mv, 5 ). Lc -) en 3 (ftui- 
teur appelle cette leltre b&D 3 ) , comme nous 1 ’avons dit. Le avcc 
D (qui est le meme quo £y), par exemple: DD&* (Nomb. xxn , 3 ). 
comme ODD. On ditque rni& (■&. xxvm, 2 5 ) est le meme mot 
que ( Cant, vii , 3 ). Le se change dgalement en ft , par ex. 

ntsmn (der. XVII, l), ivnn (Etvod. XXXTI, 16); on trouve ce der- 
nier cas trfcs-souvent en syriaque, par exemple, dcvient n'lpp 
(Dan. iv, 3 i), lity devient “nn ( Dan. n, 42). Le fl se change en 
X, par exemple: 1)1X5 (Ps.xcviti, 4 ), 1 ) 1 D 5 (P*. cxvtii, 19); et aussi 
eh D, par exemple: nynn (Gen. xxxvn, i 5 ), lyton (Es. xm, 10), 
qnrP (Job, ix, 12), qjorp (Ps.x, 9), etc. » Nous f crons remar- 
quer que le changement de 3 en *1 a quelque rapport avec les dif- 
f 4 rentes prononciatioiis de la lettre savoir, en ^gypte, comme 
(jh, et en Syrie, comme rh; ainsi le j etait prononcd dans quelques 
cas comme vh, de sorte qu’on a pn metlre un “) it sa place. En eXTet , 
les Juifs de Bagdad prononcent encore aujourd’hui le 3 sans dagesch , 
pomme rh, ainsi que nous avons ou 1 occasion de Tobserver dans les 
synagogues du rite sepharcli it Jerusalem. Les gens de Tib&'iade 
avaient probablement le rh dans le 1 avec dagesch. 

1 Dans r article bo » notre auteur s’exprime en ces lermes : qnbXD 
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mairiens modernes II n’admet pas la forme du 
duel 2 . 


(Is. xxxin, i ) ; quelqucs-uns disent qu’il faut expliquer ce mot comme 
s’il dtait sans i, (de nV.D* et le traduire : «quand tu auras 

acbevd dc Irahir, on te trabira;» mais c’est une explication faible 

ciUl^ cO.0); d’autres veu- 
ient le traduire : « comme tu clierclies «\ trahir » ( cULj jOfi), 
comme [Job; xv, 29.) , el alors la racine du mot ne serait que 

Vi (idis Vi iU.i==Jf Mais il est possible que ce soil un mot 

dans lequel le manque, et il serait alors comme ItfVi (J&rocZ.vii, 
18), HN‘Vn (Job, iv, 2 ) , cest 4 -dire, pendant que tu seras fatigud 
de la trahison, ontetrabira ^ J l£=u U JO.fi)* H 

y a beaucoup de mots en hdbreu dans lesquels il faut ndcessairement 
intercaler un , par exemple, 3“)^ ( 1 Sam. xv, 5), comme 
Vm (&* xiii, 20), comme VnK’ i , iVd ( 1 Sam. vi, 10), comme 11 <Vd; 
mais il est possible que ce mot ddrive de 1’imperatif dVd » comme 
rfry (Gen. xxm, 6), nm (Job; xxn , 35 ) derive de mKTU etc, 
Maisil y a aussi d’autreslettres outre le K> quimanquent, par exemple, 
flEPW (Exod. xxvin, 22), an lieu de Ni (Is. xvi, 6), 

comme n>fi » rQV 2 (Exod. m, 2), comme rDfiV^i quelques-uns 
pensent que ce dernier ddrive de “jjn^V aai1 milieu, » nVV (I Sam. 
xix, 4 ), comme rnVV> HUID ( Gen. xlix , 11), comme h)H1DD» 
K^lV (^ r * xxxix, 7), comme fcODilV; ^ en est de meme dans le 
mot allcr (nS'Vn pttfV Voi)» qui doit etre (4 1’impdratif), noV 
avec n, exceptd dans trois exemples od se trouve "jV ( Nomb . xxm , 
1 3 ; Jug. xix, i 3 ; II Chr. xxv, 17 ) sans n ; nous trouvons beaucoup 
d’ exemples du cas mentionnd. » 

1 Ainsi notre auteur fait la difference entre la forme go el et paol 

dans le cbapitre ii : « Celui qui vole occasionnellement sapped e , 

et qui le fait assez souvent pour dtre connu comme tel, est appeld 
3|i (5ii «u Dili j^Lil^), et la mdme difference 

existe entre i^Vlp .et yVp > V?lD et V3D> » Gesenius (Lehrgebaude^ 

p. 489) dtablit la mdme distinction, comme observde par lui, (Conf. 
M. Pinsker, Lilt. Kad.p. i 3 o, cbif. lieb.) 

2 Notre auteur dit 4 foccasion du mot p.l? : « Le pluriel est CPi^ , 

et il ne signifie pas exclusivcment deux (JaK* D^i^ 
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Nous mentionnerons encore une observation assez 
curieuse faite par hii , au sujet du participe actif et 
du futur des verbes terminus en he, selon quo le 
second radical est pourvu d’un cert ou d’un serjol 


car nous trouvons (Zach. in, 9}, commeje l*ai expii- 

qud dans On nous permettra de citer cet article: 

(Exod. xxvm, 16) signifie « pli6 » (Exod. ix, 26) 

«tu plieras» e’est pour cela que le champ d* Abraham est 

appeld n* 7 D 3 tin fW (Gen, xxra, 19), parce qu’il 

pourrait etre pUd, e’est-d-dire que la longueur dtait le double 
de la largeur 1 ^ 3 $). L’ex- 

plication du verset [Ez. xxi, 19) est celle- ci : Prophdtise, frappe 
une main sur P autre , et plie sous la douleur ct le chagrin , d cause 
du glaive avec lequel tu veux frapper le tiers de la nation, eomme 
il dit : et la troisikme partie tombera par le glaive (<^50wJ jLa 

jkju 1 * * * * (jdJt)*On appelle par analogic ces choses 

qui serdpfctent, sesuivent Tune i’autre (yUf (&• XL, 

3), c 7 est-d-dire, des coups fun aprds 1’autre ( juLst^L.,* 
o^j’tyo) pour leurs pdchds; ii ne peut pas avoir la signification 
de double ax * i> ^), comme font, pensd quelques- 

uns*, car le sens qu’aurait le verset serait incompatible avec la justice 
divine ; il en est de mdme dans le passage ( Job , xi , 61), oi\ Ton doit 
traduire : la philosophic a plusieurs genres , de sorte que tu ne 

les peux connaltre tons cJ^t iduJiiJ 


1 Voici ce que notre auteur dit d Particle : « Les diffdrences 

qui existent entre nfry et sont les deux suivantes : i° si on 

veut dire que Dieu a fail telle cliose [unefois] , il est avec ciri ( 

<JLj am I * 1*3 U ) , par exemple. : ftpy ( Jfr. x , 12), n£W (Jx. 

nxiv, 4 ) ; et de ce que Dieu fait toujours, on le dit avec seipl ( J $1 



SLR LA LEXICOGRAPIilE ILEBRAIQUE. 153 
Les regies sur Femploi des lettres serviies, un 
des chapitres les plus int^ressants dans la Grammaire 
d’Ibn-Djan&h, sont exposees d’une maniere k peu 
pr&s complete par notre auteur, comme on le voit 
par la traduction que nous en avons donnee 1 . Le 
role du vav conversif est determine cbez lui dune 
fagon moins vague que chez Sa’adyah 2 . 

Son ignorance de quelqoes regies concernant les 
lettres serviles 3 et son system© des racines sont dus 


( Exod. xx , 6 ) ; 2° quand riEJV 1 se trouve au milieu de la proposition T 
il a cere , par exemple (Exod. xn, 12 ; Ps. cvi, 3 ), et h la fm de la 
proposition, il a segol (Exod. xxxiv, 105 Nell, ix, 16). Sije ne crai- 
gnais d’etre trop long,, j’expliquerais tout ce qu’on a ajoute h ces 

regies ( ^ ^ JujJk_xJ[ Vy£=> \ 

«U*o jmUJI La difference entre n&VEi et nSpD est celle- 


ci : le premier est pour f dtat construit , par exemple ( Exod. xxyi , 1 ; 
Jer. x , 9 ) , et le second pour 1 ’absolu, par exemple ( Nomb . xxi , 5 1 ; 
Eccl. xii, 1 4 ). Nous avons de ce dernier huit exemples; on fait er- 
reur en comptant comme neuvifcme le mot nt^VD du verset (Is. m , 
a 4 ) ; lei le mol a la forme de f&at construit; mais cependant, par le 
sens, il est s 4 par£ du mot suivant( <u y^saJ )• 

.La difference entre n&Vn et nfcjyn est la suivante : le premier, 
avec edrd, est employe dans les phrases exprimant une question 
humble , ou une deman de quelconque ( iulid \ JLa-w » 

par exemple (Gen.xxvi, 29; Jos. vii, 9); le second, avec segol ^ 
quand on ordonne quclque chose \ JLa-w ) * P ar exem P^ e 
( Exod. xx , 4 ; Gen. yi , 1 5 ). » Dans farticle , fauteur dit que la 
difference entre HK’ID et DiOfi est la meme que celle dej 4 donnde 


au sujet de n£Wh 

1 Voy. Journ. asial. 1862, p. 47-8x5 127-139. 

2 Voy. ibid. p. 62 , note 1. 

3 Ainsi, par exemple, noire auteur regarde le 1, D , etc. avec 
quelques voy elles, comme d< 5 terminatil\ tandis que d’aprks nous le 
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& la meme cause. G’est que pour lui et se$ contem- 
porains il n’y avait d’ autre hebreu, faisant autorite, 
que celui de la Bible 1 . Or ies veritables radicaux, 
selon notre. grammairien , sont ceux qu’on retro uve 
constamment malgre toutes les modifications des 
mots. Quant aux lettrcs qui paraissent dans telle 
forme et disparaissent dans telle autre, elles sont 
consider4es comme accidentelles et etrangeres a la 
vraie racine 2 . De meme aussi la veritable iettre ser- 
vile est celle qui est employee, sans aucune excep- 
tion, toutes les fois qu’il s’agit d’indiquer une mo- 
dification determinee. 

Ses explications naives et simples 3 sont quelque- 
fois plus rationnelles et mieux d’accord avec 1’arabe 

H y est caclid ; il ne donne pas le £> comme servile poux' le pluriel , 
et d’autres encore qu’on observera dans les chapitres des lettrcs ser- 
viles. 

1 Ainsi , quand ils donnent une forme dont on ne trouve pas 

d’exemples dans la Bible , ils ont soin de dire « bien qu’on ne le trouve 
pas. » Cf. Journ . asiat. janvier 1862 , p. 10, et ci-dcssus , p. 1/4.5, 
note 1.) , 14 

2 C’est ainsi qu’il faut s’expiiquer les racines d’une Iettre. Koreisch 

,( Epist. 58 ) prend pour la racine du mot pflEJD ( 1 Sam, xxv, 22), 
parce qu’il le trouve dans la Bible sans D ( Is- xxxxi , 1 2 ) , et ainsi 
notre auteur donne , par exemple, le *v de comme radical, parce 

qu’on le trouve toujours dans ce mot, tandis que celui de "J71 est 
servile. 

3 Voyez ci-dessus, p. i 38 , oi!l notre auteur donne le comme 

employ^ pour former le f&minin avec ou sans n eupbonique , par 
exemple, nn^i?> DEW* Cette idee est parfaitement d’accord avec 
la forme arabe des verbes infirmesMans la troisi&me Iettre radicale, 
par exemple , r tandis que les grammairiens posldricurs dtaienl 

rdduits & des explications torches, savoir, que nn 1 ^ se. ebangeait 
curing » et ceini-ci en Nous croyons, dVdleims, que le 
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que celles cjui ont et6 invent^es par la subtility des 
grammairiens posterieurs. 

feminin dtait formd du masculin par la prononciation de la der- 
' niere lettrc avec la voyelle (?), pour les substantifs comme pour 
les verbes; & cette voyelle on a ajoutd plus tard le jn, pour distin- 
guer les deux genres dans 1’ Venture encore sans voyelles; e’est ainsi 
qu’on trouve, par exemple, le mot « filler dans le Penta - 

leuque , sans n » et aussi la forme eupbonique sans n » par exemple : 
tO'On (Lam. My 1), DW 31 (IHd.v, 21). Or, comme le n>pi'ononcd 

avec une voyelle, surtout dans la dernifcre syllabe , pourrait etre 
1 confondu avec ^ > on a pins le n pour le feminin dans les verbes 

fmissant par n , comme on fa fait pour fdtat construit, ou la voyelle 
( r ) , indiquant le fdminin , pourrait dgalement se perdre par la liai- 
son de deux mots. La forme de Dv, flT , est probablement postd- 
rieure; car on la trouve rarement employee dans le Pentateuque } h 
I’absolu. Quanta la terminaison » nous croyons que e’est la forme 
arabe ‘6 , comme la nounation pour le masculin en arabe est en hd- 

breu U~ r , DDT* (Voyez M. Munk, Journal asiatique> i 85 o, t. II, 
p. 229.} Cette terminaison XT>: sort principalement A donner lesens 
concret A fadverbe, par exemple , de *»*nnX « aprbs , » on dit xr’IDN » 
ou le ri seul est ajoutd. Notre lexicograpbe avait d<SjA une idde de 
cette forme avec ri* Voici ce qu’il dit A V article nD : «La difference 
entre inD el mnD ostia suivante : le dernier exprime le jour qui suit 
immddiatement celui qui est mentionnd ( \ 1 ) * 

ainsi il signifie le premier jour de la semaine; dans le passage (Lb. 
xxiii,! 1), mnDD ( Nornb. xxxm, 3) estle quatorzidme jour dumois 
de Nissan , rnriD 1 ? ( I Ckr. xxix , 2 1) , le lendemain ( S fdJ OvsJL? 

> ^^Jt) » et ^HD pout exprimer un temps proebain ou dloignd ( 

n exprime done funitd, c’est-A-dire une 

matinde aprfcs lejour, comme 'iy> unefois. 

(La suite dans un proebain caliier. ) 
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ETUDE 

SUR LA PROPRIETE FONCIERE 

EN PAYS MUSULMANS, 

ET SPfiCIALEMENT EN TURQU 1 E 
. (rite hanefite), 

PAR M. BELIN, 

SECRETAIIU5-INTERPRETE DE L’AMBASSADE DE FRANCE 
A CONSTANTINOPLE. 

( Suite. ) 


TITRE II. LEGISLATION DES BIENS C1VILS DE ItfAIN- 

MORTE \ 

1 7 4 . uLevcujoaf est une disposition par laquelle 
la propriete dune chose, quant k sa nature, est re- 
tenue entre les mains du disposant 1 2 3 * * , et celle du re- 
venU ( menfaat ), ionnke en.aumone [te^addacj ), 
commel 'arieh*. 

C. Selon Abou-Hanifa, cette aumone esl faite en faveur 
des pauvres ou dune oeuvre de bienfaisance. 

1 Multfyaj 1. 1, p. 367. 

a D’une mani&re fictive, puisque le donataire fait consignation 
de son vaqouf & fadministrateur. 

3 «don fait en toute propria et sans remuneration mone- 

taire, d’un revenu quelconque. » ( Voy. Multdqa, l. II , p. i 34 ; voyer. 

aussi n 8 1 1 8, note.) 
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178, «Le vctc/oiif ne pi'end la forme luzoum' 1 , e t 
ne cesse d’etre la propri 6 t 4 du donateur que lorsque 
le juge a prononc^ son arret dans ee sens;. 

C. C’est-a-dire que si quelqu’un, ayant fait consignation an 
mutevelli « administraLeur » de la' chose faite vaqouf par lui, 
veut ensuite la reprcndre, sous le. pr£texte qu’il ne l’a pas 
constitute luzoum , la cause est porlee deyant le qadi; et si 
ce magistral declare qu’il y a luzoum, le vaqouf' rev alors 
cette qualile, et cesse d’apparlenir au donateur. 

1 76. a Ou bien , suivant d’autres juristes , si le do- 
nateur subordonne sa donation k son cldces par ces 
paroles : « je constitue telle chose en vaqouf k ma 
« mort. 

i 77* « Selon les deux imams, le vaqouf e st une 
disposition Itgale par iaquelle la propriete d’une 
chose est retenue en la possession de Dieu, de telle 
facon que le profit en resultant soit donne aux crea- 
tures. Selon Abou-Ioucef, le vaqouf prend la qualitd 

1 Luzoum dtsigne, d’apr^s 1 c Qamous , t. III, p. 557, nine chose 
qui , ne pouvant etre detachee d’une autre , y reste attachte it tilre 
permanent et perptluel;» En par lant des vaqouf s> cette expression 
indique que « le donateur ne peut plus revenir sur sa donation pre- 
mitre, etqu’aucun magistrat ne peut la casser. » ( Tarifal 3 citt dans 
le Dictionnaire de Freytag.) Selon une note marginale du Behdjet elfe- 
tewi ( de mon manuscrit) , da declaration de luzoum d’un vaqouf ne 
peut exister qu’aprfcs un jugement du qadi; c’est- 4 -dire que le dona- 
teur, apr&s avoir fait remise de son vaqouf au mutevelli > simule le d^sir 
de le repreiidre , et plaide devant le qadi , lequel , aprbs avoir entendu 
la r^plique du mutevelli , rend un arret ddclai'ant le vaqouf irrevo- 
cable. (Voy. aussi mon Mdmoiro sur les Mens de mainmorte > d£j£ cite, 
Journal asiatique^cahier denovembre-d^cembre 1 853 , p. 392 et 409; 
et M. de Tornauw> loc . laud. p. 197.) 
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luzoum, et sort de la propriety du disposanl, par le 
faitseul de Fenonce de la formule : «j’ai fait vacjonf... » 
prononcee par lui. 

178. «D’aprfes Imam Mohammed, le vaqouf ue 
peat prendre cette forme avant d’avoir ete consi- 
gn*} au mutevelli. 

179. «Mais si le vaqouf est constitue en faveur 
despauvres, ou si quelqu’un a bati une fontaine, 
un hhdn ou un ribdt pour les voyageurs; 

C. Le khan est destinA aux marchands, et le ribdt 1 aux 
voyageurs. 

180. «Ou s’il a donne un champ, sa propriety, 
pour en faire un cirnetiere, il ne peut cesser d’en 
etre proprietaire mxdk , que par jugement. 

181. «Abou-Ioucef dit que Tenoned seul de la 
formule de constitution de vaqoaf suffit sans l’inter- 
vcntion d’un jugement. 

182. « Selon Imam Muhammed, la propriety 
rnalk du donateur cesse du jour de la consignation 
du vaqouf au mutevelli; de celui ou 1’on s’est abreuve 
a la fontaine, oil le khan et le ribdt ont btb occupes; 
de celui obi’ on a enterrd dans le cimetifere. 

1 D’apr&s 1c passage suivant du Suari-kehir (t I, p, i4) , oh Ma- 
homet dit: (j «quiconque aura gardd, 

pendant un jour, la frontike musuimane, en vue de Dieu , etc. . . . . » 
(.Voy. ci-dessus, n° i5i), etplusbas : JUa-w (j Uajt^ ^ 

au t « celui qui sera mort en gardant les frontifcres, en vue de 

Dieu, etc.» Ribdt semMerait indiquer, dans Tori gine, «tm avant- 
posle, un Fortin plac<$ sur la frontkre musuimane, en avant, vers 
i’cimcmi. » 
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183. «L^nonce dun emploi perp£tuel complete 
Jes dispositions clu vacjouf . 

C. Pour que le vaqouf soil eomplet, c est-a-dire pour qu’il 
ne puisse faire retour au donateur, on doit stipuler la men- 
tion d’un emploi perp6tuel; en d’autres termes, que cette 
donation sera consacrde a tel ou tel objet; puis, ensuite, aux 
musulmans pauvres \ 

1 84. « Abou-Ioucef dit que le vaqouf e st eomplet, 
meme sans cette mention; des que la destination 
primitive a cess6 d’exister, le vacjouf est nalurelle* 
ment employe en faveur des pauvres. 

C. A cette epoque, le vaqouf t ail retour aux pauvres, ja- 
mais au donateur on a ses ligritiers. II resulte de la , que la 
condition de perennit6 est inb^rente a l'6tat de vacjouf. D’a- 
pres Abou Joucef , la mention de p6rennit6 est inutile -, selon 
Jmam-Mubammed, elle est n^cessaire. 

1 85* « Abou-Ioucef dit que la mise en vacjouf 
d un bien indivis (moucha est valide juridi- 

quement. 

C. C’esl-a-dire la mise en vaqouf d’un bien indivis , donl 
le partage n aurait pas encore el6 fait enire les ayants droit. 
D’apres ce juris con suite, qui dit vaqouf dit «d6cli6ance du 
disposanl de sa propri^td mulk ; » la formality de la prise de 
possession n’esl pas une condition obligatoire. Si ]e bien fait 
vaqouf esl indivis, cela n est pas un obstacle a son immobi~ 
Usalion , 


i 86. «Le disposant pent aussi, selon le meme 

1 Voyez mon Memoire sur les vaqouf > loc, laud p, 391 et /jo 8 # 



160 FfiVlUER-MARS 1862 . 

jurisconsulte, s’appliqaer lc revenu \ ou Jadminis- 
tration vilciiet de son vaqouf 2 . 

C . Cela est licite T puisque le Prophete tirait, pour sa sub- 
sistance, un revenu de son vaqouf. Quoi qu’il en soil, cela 
ne peut avoir lieu qu'au moyen d’une stipulation speciale. 
En consequence, le disposant peul l^galement stipuler en 
faveur de lui-meme. Les ulbma de Balkh sont de Topinion 
d’Abou-Ioucef; Aesfeivas , etablis sur cetle opinion , partagee 
d’ailleurs par Qazi-Khan, ont 6tb ^galement rendus dans le 
m6me temps, pour engager les fideles a pratiquer Tceuvre 
pie des vaqoufs . Toutefois, si le disposant est un malversa- 
teur auquel on ne puisse se fier, le qadi, en vue de sauve- 
garder les inlirdts des pauvres, a la faculte de le d&pouiller 
de la gestion de sondit vaqouf \ sans Lenir compte de la con- 
dition e^presse que celui-ci aurait pu stipuler « quaucun 
autre que lui-m6me ne pourrait administrer son vaqouf,* 
Unefois d6pos6 de ses fonclions ? le mauvais administrateur, 
aussi bien que le luteur infidele, ne peul plus en dive investi 
de nouveau. 

187. «ToiU disposant peut attribuer tout ou 
partie du revenu de son vacjouf aux mferes de ses 
enfants, k ses esclaves mudebber 3 , leur vie durant, 
sauf, aprks eux, retour dudit revenu aux pauvres. 

188; «I1 peut dgalement stipuler qu’il se reserve 
la faculte dechanger son vaqouf meme en totalite, 
quand bon lui semblera 4 ; Imam Muhammed n est 
pas de cette opinion. 

1 Voyez ci-dessus, n° 99. 

2 Voyez mon M&noire precite , loc. laud, p, /107. 

3 Esclave cle Fun ou de Fautre sexe, auquel son mailre a promis 
la liberty h samort (Ducaurroy, loc. laud, juillet 18A8, p. 32 .) 

4 Voy. mon Mdmoire precitd, loc. laud , p. 3 qi , /joy, el ci-apres, 
num. 210, 219. 
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C . « C’est-a-dire qu’il pourra tchanger contre une autre 
lerre, et quand il lui plaira, celle quil a constitute en va- 
qouf. Imam Muhammed dit que cela ne peut avoir lieu pour 
la totality du vdqoaf. 

189. a La raise en vaqoaf des acjdr 1 est permise. 

C. « L’exemple en a ttt donne par bon nombre de sahdbe . 

190. all est dgalejnent permis, d’apres Imam 
Muhammed, de constituer en vacjovf des biens mo - 
rentes y aJyiJL* menc/oul ;» tels que hache, beche, 
scie 1 2 , civiere ( djinaze ) pour le transport des morts; 
ainsi que les dtoffes (oUs) destinies k les recouvrir; 
herminettes, chaudrons, enfin le Coran et d’au Ires 
livres 3 4 . 

. C. « Djinaze dtsigne le brancard sur lequel on lave les 
morts ; thidb, le voile de la Caaba avec lequel on les couvre, 

191. « Abou-Ioucef et Imam Muhammed consi- 
derent tous deux comme licite le vaqouf des armes 
et des montures, c’est-i-dire des chevaux et des 
chameaux, pour la cause de Dieu lk ; ces jurisconsultes 
ont rendu des fetvas dans ee sens. 

C . Onpourrait penser que , ces choses ttant moventes , le 
vaqouf n en est pas licite , puisqu’elles nont pas le caractere 
deptrennitt; cette question a tit rtsolue ntgativement par 
le Prophete lui-m&me. Omar ttant venu se plaindre a lui 

1 Voy, ci-dessus , n° 16, note. 

2 Voy. ci-dessus, n° 3o. 

3 V oy . ci-dessus , n° 1 6 6* 

4 Voy. ci-dessus, n° i5'4* 
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de ce quo KhAlid ne payail pas le zekial, Mahomet lui re- 
pondit : « Nc lourmente pas KhAlid; car il a fait vaqouf 
« (ahbas), pour la cause de Dieu, ses cuirasses et ses clievaux. » 

192. «La mise en vaqouf des choses moventes est 
dgalement valide , d’apres Abou-Ioucef, par voie 
d’ accession 1 , de la metne facon qu’un cliamp est fait 
vacjouf avec son materiel , c’est-a-dire les esclaves , 
ainsi que les boeufs et les instruments de labour. 

193. «Lorsque le vacjouf est valide, il ne peut 
plus devenir la propriete mulk de personne; seule- 
ment, il estpermis, d’apres Abou-Ioucef, de rdpar- 
tir le vaqouf indivis 2 . 

19/i. «Les dispenses necessaires a l’entretien du 
vac/ouf seront prelevees sur le revenu dudit vaqouf, 
quand meme cela n’aurait pas etc stipule par le 
disposant , si le vaqouf est constitue en faveur des 
musulmans pauvres. 

195. Si le vaqouf est fait en faveur d’une personne 
sp^cialement designde, celle-ci doit pourvoir aux 
frais d’entretien ; mais si elle s’y refuse , ou se trouve 
en etatde pauvrete , le hakim «juge» met alors le 
vaqouf en location , le fait rdparer sur les fonds pro- 
venant de cette location et rend ensuite le vaqouf 
au destinataire. 

x On lit dans Ortolan, loc . laud. t. II, p. 266 : aAccessio estfrd- 
quemment employ^ , dans les lois romaines , comme signifiant 
aYaccessoire^ 1 ’objefc rdnni accessoirement , c’est-a-dire comme d( 5 - 
pendance, appendice et partie subsdquente & tine chose principale. 
Ce mot d4signe done la chose rkinie et non le fait de la reunion , 
c’est- 4 -dire « la chose accessoire. » (Gf. CodcNapol, art, 546 etsuiv.) 

3 Voy. ci-dessus, n° 1 85* 
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196. «Les materia ux provenant cles demolitions 
du vac/ouf seront employes aux reparations, si cela 
est necessaire , ou bien , ils seront mis de cote pour 
servir en cas de besoin. S’ils ne peuvent plus eire 
utilises , on en fera la vente , et le produit sera em- 
ploye aux frais de reparation. Cette valeur ne pourra 
otre repartie entre les individus jouissant du va- 
qoaf. 

C. «En effet, ces maleriaux font par tie du fonds meme 
du vaqouf, sur lequel les usufruitiers n’ont aucun droit; ils 
ne peuvent jouir que du revenu; ie fonds appartient a Dieu 
seul. 

TITHE III. LEGISLATION DES BIENS RELIGIEUX DE MAINMORTE \ 

197. .Tout homme qni batit un mesdjhl, con- 
serve sur cat ddifice son droit de propriety mulk, 
jusqu’i ce quil ait separd tolalemeut le temple de 
son domairie mulk , par une voie publique; qu’il ait 
permis d 7 y faire la priere, que cette pratique reli- 
gieuse y ait ete accomplie; ou bien, suivant une 
tradition, jusqui ce que le fondateur ait stipule que 
la prifere du vendredi y sera faite. 

Q . « A d&faut de F existence de Tune de ces conditions, le 
droit mulk du fondateur sur 1’^difice n est pas abrog6. 

198. «I1 en sera de meme si le fondateur a fait 
un serclab 2 sous le sol du temple. 

1 Multdqa, t. II, p. 368. - 

2 of 3^ t «cave» oilt Ton conserve Feau, souterrain ou , dans 
certains pays , on se retire pendant les grandes chaleurs. 
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199- « Mais s’il a destine ee serial a un autre 
usage, s’il a construit des chambres au-dessus du 
mesdjkl; s’il en a condamne la porte ouvrant d’abord 
sur ia voie publique ; ou enfin, s’il a eleve un mes- 
djbd au milieu de son habitation et permet d’y faive 
la pribre., il conservera alors, sur cc mcsdjed , son 
droit, malic, de propriety ; il peut vcndre ce temple, 
qui reste soumis aux lois regissarit l’hbredite. 

2 00. « Selon Abou-Ioucef, le droit de propriete 
mulk cesse absolument, par ce faitsenl de 1 ’enoncia- 
tion de la formule 1 ; 

C. «Qu’il s’agisse d’un mesdjed ou de lout autre Edifice; 
attendu , d’apres ce jurisconsulte, que la consignation de 
lYdifice n’est pas une condition indispensable. 

201. «Si le mesdjM est trop etroit, on pourra 
i’dlargir, en prenant sur la voie publique, s’il est 
borde par celle-ci; et vice versa. 

202. ftLerevenu de tout ribdt 2 inutile passe au 
ribat le plusvoisin. 

2 0 3 . «Constituer un vacjouf, en elat de maladie, 
est une oeuvre recommandee par le Prophete. 

C. «Le Prophete recommande au fiddle de. met Ire en va- 
qouf le tiers de sa fortune \ 

2 0 4 . « Les conditions posees par le fondateur sont 
observees dans la mise en location du vacjoaf 4 . 

1 C’est-it-dire par la manifestation verbale de la destination all'ec- 
t£e 4 1 ’ddificc par la volontd du fondateur. 

2 Voy. ci-dessus, n° ijg. 

3 Voy. Suari-kebir , t. II, p. 299 , 3o3. 

4 Le bail , dans sa forme simple et primitive, se dit idjarb. — 
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205. <(S’il nen a fj ix& aiieune, le mieux k faire 
alors est de lie pas donner ees terres en location 
pour un bail au d elk de trois ann6es K 

C . «I1 s’agifc ici cles terres labourables. 

206. «La location cle tout autre immeuble ne 
sera pas donnee pour un bail de plus d’une annee. 

207. u Le bail sera toujours donne pour le meme 
prix 2 ; la quotite ne pourra en etre modifiee, lors 

« Certains immeubles vaqoufs , dil ie Behdjet-ul-fdtavi (de mon ms. 
p. 199, v°), sont passibles dune double redevance dite idjarblem. 
Ce syst&me des deux redevances qui, au reste, se competent Tune 
par 1’ autre, n’a sans doute dtd dtabli qu’en vue de mettre imme- 
diatement une somme plus considerable a la disposition du vaqouf 
Ainsi, par exemple, le muteveUi d’un vaqouf dont Yidjarb est de 
vingt aspres par jour, donne cet immeuble en location, pour un 
certain nombre de mille piastres payees k 1’avance, sous le mom 
c Yidjdrei mouadjblbj c’est-A-dire A 1 ’entrde en jouissance, et formant 
Equivalent de quinze aspres par jour pour le temps de la durde du 
bail ; les cinq autres aspres restant pour la location de cliaque 
jour, ne sont payees qu’aprds IMcbeance « muekher ». — Lememepro- 
cddd s’emploie aussi pour convertir Yidjarb en mouq&tba , c’est- 4 -dire 
en un prix k forfait, une fois paye, aprfes lequel le locatairene doit 
plus au vaqouf qu.e le montant de Yidjarb annuel «mue/dW, » lequel 
est invariable et s’acquitte a la fin de 1 ’annee. Le locataire apparent 
du vaqouf s’affrancbit ainsi de tout© ingdrance de radministration 
du vaqojif sur 1’immeuble loud de cette fa$on; il peut en disposer, 
le vendre ra^me, a son grd, & qui bon lui semble, sans quel’admi- 
nistration du vaqouf puisse s’y opposer; c’est done un certain mode 
d’acquerir la propria, tout en nen ayant , en apparence, que la 
jouissance momentande. 

1 Je ferai remarquer cette pdriode de trois amides , qui parait etre 
fixde, dans la legislation musulmane, d’aprds un principe fonda- 
mental. (Voy. ci-aprds, n° 26$ , et chap, xt, art. xxv.) 

XIX. 


12 
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meme que, par 1’effet de la concurrence, on trou- 

verait un taux plus eleve. 

208. « La location de l’immeuble vaqouf ne peut 
6tre donn^e que par le representant du fondateur, 
ou par radministrateur « m alevelli » du vaqouf. 

209. « Le vaqouf ne.peut etre donne ni en pret ni 
en hypoth&que. 

210. a Si les immeubles d’un vaqouf sont saisis 
arbitrairement,' il y a lieu 4 indemnite. 

C. « C’est-a-dire que la valeur doit 6tre reprise, de qui de 
droit, pourservir a 1’achat d’un autre champ, lequel devien- 
dra vaqouf en ^change de celui qui aura ele saisi. 

211. «Si le fondateur, ayant stipule en sa faveur 
1’administration de son vaqouf, est ensuite reconnu 
coupable de malversations, il sera depouille de sa 
quality d’administrateur, lors meme qu’il aurait sti- 
pule qu’elle ne pourx'ait lui etre enlevee 1 . » 

212. Il semblerait, d’apres 1’ esprit qui, dans la 
pensde du legisiateur, a preside 4 la constitution des 
vaqouf s , que cette institution 4 tait environnee de 
toutes les garanties qui pouvaient en assurer la per- 
pituite; ce but fut pourtant loin d’etre atteint; car 
Macrizi 2 nous oflre lui-meme de curieux details sur 
l’ 4 tat de decadence oil les vaqouf s etaient ddj 4 tomb 4 s 
de son temps 3 . 

1 Voy. ci-dessus t n° i86» G. 

a Kkitat, t. II, p. 294. 

d Macrizi naquit auCaire, peu d 1 anises aprfcs Tan 760; il mou- 
rut dans la mtae viile, au mois de ramazan 845 (vers le commen- 
cement de I’an de J. C.), — Cf. de Sacy , Chrest. arabe * 2* 4d, 

1. 1 , p. 1 1 7 et suiv. 
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21 3 . «Par le mot ahbas 1 , dit Macrizi, on desi- 
gn ail; uniquement, dans le principe, les reba 1 2 , les 
fontaines et les autres constructions du meme genre. 
Ges ahbas etaient consacr^s h des oeuvres pies. » Et 
plus bas : « une dotation de cinquante dirhems par 
mois eta it afl'ectee aux mechhed « chapelles des saints 
ou martyrs , » pour l’eau destinee a Stancher la soif 
des pMetins; on tirait cette eau des fontaines « sebil 3 » 
du Qarafa, qui la fournissaient j usqn’a une certaine 
hauteur, de fa con que les citernes etles piscines ne 
se vidaient jamais. Sous la domination des Fati- 
mites, et principalement sous le regne de Hakim- 
hiemrillah , une reforme fut operee dans la reparti- 
tion du revenu des vaqoufs ; une rente mensuelle de 
dix dirhems fut affectee a chaque mosquee , et le 
khalife ordonna la mise en vaqouf d’un grand nom- 
bre de terrains , afjn de subvenir & l’entretien des 
ministres du culte , aux frais d’hopitaux et d’enseve- 
lissement des morts. 

2 i k. « Sous les Aioubites , fadministration des 
vaqoufs etait confiee au qadi ; sous les sultans mam- 

1 Synonyme de vaqouf. Voy. plus haul, n° i 52 . 

2 Selon le Qdmous, ce mot d£signe «une maison au milieu de 
laquelle se trouve nne cour. » Michel Sabbagh, cit 6 par M. de Sacy 
(Pielatioti de VEgypte d’Abdellatif, p. 402), dit que des rebas sortt 
situ 6 s dans les grandes rues, entre les bazars; qu’ils sont lou^s & 
plusienrs locataires, parce qu’on y trouve dix ou quinze apparte- 
inents, dont chacun renferme assez de pieces pour loger cinq ou 
dix personnes, et forme comme une petite maison; enfin, qu’ils 
n’ont pas de cour, dtant constmiis au-dessus des boutiques et des 
magasins des marchands. » 

z Voy. ci-dessus, n° 1 5 1 , note. 
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louks, elle fut divisee en trois sections comrae suit, 

et ce systeme s’est prolonge jusqu’a ce jour : 

21 5 . « i° Alibas, places sous la direction d’un 
emir, investi de Tune des grand es charges de la cou- 
ronne, porte-encrier du sultan, Iequel etait assiste 
d’un ndzir « ministre », choisi parmi les personnages 
les plus considerables. — Ce minister© occupait un 
grand nombre d’ employ 4 s; il tirait son revenu du 
terrain sis dans les differentes provinces de 1’Egypte, 
affecte aux mesdjeds , zevtiia, et autres etablisse- 
ments religieux. Dans 1’annee 7/10 , sous le r&gne de 
Sultan Elmelik en Nacer-Mohammed ibn Qalaoun , 
IMtendue de ces terres s’elevait au chifFre de 1 3 0,000 
fedddns 1 . Ce prince voulut tenter de spolier, a son 
profit, les mosqudes de la moitid de leurs revenus; 
mais il mourut, et les choses resterent sur 1’ancien 
pied. 

216. « 2 0 Evqaji - hukmi'iL Cette classe de vcu/oafs 
etait plac^e sous la direction et la surveillance du 
grand juge chafeite; elle comprenait les dotations 
assignees a la Mecque et k Medine, aux aumones, 
aux prisonniers , etc. Ces vacjoafs formaient une seule 
administration pour toute 1'^gypte; quelquefois, ce- 
pendant, elle 4 tait scindee en deux branches, 1’une 
pour le Caire seulement, 1 ’autre pour le rest© de 
I’Jiigypte. Cette administration possedait un revenu 
annuel considerable, sur Iequel on prelevait les 

1 Superficie de terrain qu’uno paire de bceufs pent labourer do- 
puis ie matin jusqu'& midi (Hammer, loc. laud, t, VI, p. 273 ) ; mc- 
sure de terrain tkjuivalentG a 4o ares -— 7 , 
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surrd ((groups» destines aux villes saintes, ainsi que 
les secours a donner aux etudiants et aux pauvres. » 
— Macrizi se plaint que, de son temps, 1’institution 
periclitait, et il ajoute que « si 1 ’ordre de cboses qu’il 
deplore se prolongeait encore quelque temps , il ne 
resterait plus trace des bonnes oeuvres accomplies 
dans le passe ! » — Il denonce 4 la reprobation pu- 
blique la conduite venale et coupable du qadi ha- 
nefite , administrateur des vaqoafs sous le regne de 
Sultan Faradj ; et il reprouve 1’immoralite de ce ma- 
gistral qui, se pretant a la cupidit 6 de I’emir Dje- 
mal-eddin Ioucef , vendait et troquait les vaqoafs, 
an gre de l’emir, sur la simple declaration de faux 
temoins, ne s’appliquant ainsi, comme bien d’autres 
qadis prdvaricateurs , qu’4 fausser la loi de la facon 
la plus odieuse, & ce point que, dans les deux Qa- 
rafas, il ne restait plus rien des magnifiques dota- 
tions qu’on .y avait cremes. 

217 . « 3° Evqafi-ehlitt. Vaqoafs particuliers , ad- 
ministres par un directeur cboisi, soit parmi les en- 
fants du donateur, soit parmi les agents du pouvoir 
civil ou judiciaire. Cette administration, dontrele- 
vaient les khaniqa « convents , » medrdcd , djami et 
larbe, possfklait un revenu considerable, un grand 
nombre d’edifices de ce genre ayant dtd dlevds sous 
la dynastie des Mamlouks. Ce revenu reposait sur 
des terres sises en Egypte et en Syrie. 7 — L’emir 
Barqouq, avant son avenement au trone, songea 4 
s’emparer de ces immenses possessions-, mais il ren- 
contra, aupres des cbefs religieux, une si viverdsis- 
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tance, qu’il dut abandooner son projet. Toutefois, 
a peine avait-il ceint le diademe , que ses tmirs 
loutrent ces terres de i 'evqdf; puis les sous-louerent 
aux fellahs a un faux beaucoup plus elevt; et enfin , 
a la mort du prince, mettant de cott toute pudeur, 
ils s’emparerent ouvertement de toutes les terres 
vaqoufs d’l^gypte et de Syrie; et ceux qui payaient 
au vaqovf \& dixitme partie seulement de ce qu’ils 
lui devaient, se consideraient comme trcs-gtnereux; 
car bon nombre d’entre eux s’abstenaient totalement 
de toute redevance. » 

218. Tel est le tableau tract!; par Macrizi, sur 
letat des vaqoufs k cette epoque; on peut voir ce 
qu’en a dit plus tard Estbve 1 ; et nous lisons ce qui 
suit dans d’Ohsson 2 : «I1 n’y a pas de mosquee im- 
periale qui ne jouisse d’un revenu de 80,100 ou 

1 20.000 piastres. Ce chiflre est meme depasse pour 
certaines mosquees, telles, par exemple, que celle 
de Sultan Ahmed, qui a 200,000 piastres; Sul- 
tan Suleiman, 25 o,ooo piastres; Sultan Baiezid, 

300.000 piastres; et Sainte-Sophie , 1,000,000 de 
piastres. Les depenses annuelles ne montent jamais 
qua la moitit. » 

219. Malgre-ces ressoux'ces, constitutes, dans 
l’origine , avec une si genereuse et si pieuse libtra- 
lite, les vaqoufs sont_ aujourd’hui hors d’etat de se 
sulfire a eux-memes ; par le fait meme du principe 

1 Mdmoires sur les finances de 1‘Eyypte, clans la Description dc 
I'Et/ypte, t. X FI. 

* Loc. laud. t. II, p. 538- 
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pos4 au n° 207 ci-dessus, la mauvaise gestion des 
administrateurs; par suite de la depreciation cons- 
tante des monnaies, ou enfin par 1’aiienation ou 
mieux la conversion de ces vaqoufs en mulh, au 
moyen du rachat qui en est fait par les partieu- 
liers 1 . L’Etat,, en outre des frais du surre' 2 , env oy Cs 
chaque ann4e aux lieax saints, fournissait, en 1 85o, 
k l’administration des vaqoufs, pour 1’entretien de 
ses elablissements, une somme de 1 2,5oo,ooo pias- 
tres 3 ; I’annee derni&re, cette subvention s’est elevee 
4 37,963 bourses, soit 18,971,600 piastres. 

220.' L’administration des vaqoufs est actuelle- 
ment concentr4e dans les mains cl’un niinistre, qui, 
sous le nom d 'evqaf ndziri « niinistre de I'evqdf, »fait 
partie du cabinet ottoman. 


CHAPITRE Vir. 

REVIVIFICATION DES TERRES MORTES 
TITRE i". EXPOSE GENERAL. 

221. Un grand principe, qui tire son origine de 
la condition meme des peuples au milieu desquels 
l’islamisme a pris naissance, c’est-a-dire « l’encoura- 
gement a 1’agriculture, » parait avoir preside k la 

1 Voy. n° 33 , et ci-apr^s, n° 272. 

2 La subvention de i’Etat pour ce chapitre a 4 te, en i860, de 
100,479 bourses, ou 5o,2 3 g, 5 oo piastres. 

3 Renseignements pour servir h Vhistoire' contemporaine de l] Empire 
Ottoman . 
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redaction de la legislation musulmane, n£e, d’ail- 
leurs , dans des contrees ou la base de la richesse 
reposait principalement sur la culture du sol et sur 
la possession d'un plus ou moins grand nombre de 
troupeaux. Aussi ie territoire musulman est-il di- 
vis^, au point de vue agricole, en deux grandes ca- 
tegories : (da terre cultivee et celle qui nel’est pas; » 
classification generale qui se retrouve encore dans 
le nouveau code sur la propri&te foncike b 

222 . C’est dans le but d’encourager 1’agriculturo 
que toute terre morte, dite par assimilation aacliie 1 2 , 
c’est-a-dire « vague, abandonnee, et sans maitre 
connu, » appartient a quiconque la met en etat de 
rapport. 

Mahomet a dit : 

Quiconque revivifie une lerre morte, en devienl, par le 
fait, propridtaire. 

2 23. Mevdt, selon la definition de la Hidaia 3 , de- 
signe toute piece de terre unproductive, soit par 
manque d’eau , soit par le fait d’inondation ou par 

1 Chap, xi ci-aprfcs, passim, et particuli^rement art*. 76. 

a D4riv4 de 'Ad, nom d’une tribu de TArabie qui fut detruile , 
selon la lAgende, parce quelle avail rcfusd d’ entendre la parole di- 
vine que lui transmettait le prophfete Houd. ( Coran , chap, vn, v«"(i3 
et suiv.) Cf. sur les Adites et leur expulsion de TArabie, environ sept 
sifccles avant Tire chretienne, M. Caussin de Perceval ( loc. laud. 
1. 1 , p« ii et 49 ). Cons^qu eminent, le qualilicatif acidize se dit d’une 
terre habitue autrefois, mais qui, ayant dte abandonnee ou laissfo 
en non-rapport par ses habitants, devient disponiblc ( mubdh ) , el 
rlont Tirnam a droit de disposer. (Cf. Macrizi.) 

3 Citee par M* Worms, Journal usiatiqac , octobre 18 / 12 , p. 363. 
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toutc autre cause qui en empeche la culture; elle 
est elite mevdt «morte)), parce que, de meme quo 
la chose frappee de mort, elle nest d’aucun usage. 

224. « Toute piece de terre qui depuis long- 
temps est restee inculte, sans appartenir k per- 
sonne , on qui a ete auparavant propri 4 te dun mu- 
sulman actuellement inconnu, et qui, en meme 
temps, est assez 41 oign 6 e du village pour que, de 
la, la voix humaine ne puisse etre entendue, est 
dite mevdt 1 . 

2 2 5 . «Quiconque cultive une terre vague, avec 
la permission de fimam, en obtient la propriete. 
Abou Hanifa fait de la permission du souverain 
une condition sine qua non 2 , tandis que ses disciples 
pensent que, meme sans cette autorisation, lapro- 
pri^te est acquise, de^plein droit, k celui qui la cul- 
tive. 

226. a Un terrain mort, mis en culture, ne doit 
que la dime , k moms qu’il ne soit arrose par une 
eau tributaire 3 . 

227. « Quand apr&s avoir defriche un terrain de 
ce genre, le cultivateur fay ant abandonne, il sur- 
vient un tiers qui le cultive, c’estle survenant, scion 

1 Voy. ei-apres, n Q 243, et chap, xi, art. io3._ « Mevdt. > dit Sidi 
Khalil, est la terre dont la propriete n’est indiqu<5e ni par fdtat de 
culture ou d’habitation , ni par la forme de concession. » (Texte 
arabe* p. i83.) 

2 On lit , dans le BeJuljet uljdlavi, le Jetva suivant : « Zeid a reviviiie 
une terre morte, sans la permission prdalablc dc fimam; esl-il pro- 
prietaire mulk de cette terre? Response : non. » 

3 Voy. ci-dessus , 11 ° 1 3 2 , note! 
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i’opinion de queiques legistes , qui a le plus de titres 
k la propriety 1 ; mais il est egalement reconnu aussi , 
qu’& son retour, celui qui a abandonnd le terrain a 
droit de le reprendre, puisque c’est lui qui l’a ra- 
mene 4 la vie .... . 

228. « Si un zimmi met en rapport une terre 
vague, il en devient proprietaire , tout comme un 
musulman. 

229. « Si un individu deiimite une piece de terre, 
et, apres y avoir fait des marques avec des pierres 
ou autrement, la laisse dans 1’abandon pendant trois 
ans, sans la cultiver 2 , 1’imam peut, dans ce cas, la 
lui reprendre et l’assigner k un autre; car ce terrain 
avait etd donnd dans le but d’etre rendu productif , 
et afin qu’il en resultat un benefice pour la com- 
munaute musulmane, par la levee des dimes ou 
des tributs; le motif de la concession ayant dtd 
mecormu , il convient que 1’iniam donne le terrain 
& un autre concessionnaire , afin que le but de la 
concession soit atteint. 

2 3o. « On ne doit pas permettre la culture d’unc 
pifece de terre vague , contigue A des terrains en rap- 
port; attendu qu’il faut laisser un espace suffisant 
pour 1’usage des troupeaux et le depot des recoltes 3 . 
— Les docteurs ont ddclai’d, en outre, que 1 ’imam 
n’avait pas le droit de laisser a un individu la dispo- 
sition exclusive d’un objet necessaire & la commu- 

1 Voy. ci-aprfes, n° 264 * 

2 Voy. ci-apr&s, n° 2 / 18 . 

J Voy. ci-apr&s, n° 33/t , note. 
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n ante musulmane, tel qu’une saline, un puits ba- 
nal, etc. » 

23 1 . Un autre auteur, Ibn-Djema’a \ s’exprime 
comme suit, sur le meme sujet : 

2 33. «Les imams s’accordent tous, 4 cet egard , 
qu’il est licite au musulman de ramener A la vie la 
terre morte, et meme la terre morte d’islam (ayant 
appartenu a un musulman); ily a divergence entre 
eux sur les questions suivantes : 

2 33. « Les trois imams 1 2 3 pr4tendent que le zimmi 
n’a pas le droit de revivifier la terre .morte d’islam ; 
Hanifa soutient que cela lui est permis. 

2 34. «Le premier avis a pr4valu; surle second, 
il y a partage : c’esl la doctrine adoptee qui fait 
loi. 

2 35. «La premiere consideration qui seprdsente 
4 1’esprit, c’est que la permission accordee au zimmi 
de revivifier la terre morte d’islam a pour conse- 
quence de le faire sortir de 1’etat d’ abjection; et la 
seconde , qu’il n’y aurait pas de difference entre lui 
permetlre ceci, ou fetablissement d’une maison au 
milieu des lieux frequents , 4 titre d’egalite avec 
les musulmans. 

2 36. « Abou-Hanifa ne reconnait 1’acte de re- 
vivification valide qu’autant que I’imam a permit 
cette revivification; Malik pretend que cette permis - 


1 Iiitab mi: an cheriat el Koubra , oil « R&ume des decisions ren- 
dues par )es fondateurs des quatre rites orthodoxes (chap. me'udt).* 

(Citation de. M. Worms, Journal asiatigue, octobre i 842 , p. 366.) 

3 Malik, Ohafei et Hanbal. 
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sion n’est pas necessaire pour defricher un champ 
eloigne et inhabits, que personne ne revendique, 
et qu’dle n’est rigoureusement necessaire que dans 
le voisinage des lietix cultives et habites , et pour les 
endroits sujets & revendication. — Chafel et Ilanbal 
jugent la permission du souverain inutile dans tous 
les cas. 

237. (iDe ces trois opinions, la premiere a prd- 
valu chez les peuples qui professent le respect pour 
le souverain 1 ; la seconde a peu de poids; la troi- 
sieme, enfin, a despartisans, parce qu’elle se forxde 
sur cette parole positive du Prophete : « Quiconque 
« revivifie une terre morte , en devient proprielaire; » 
et parce que cette sentence s’applique au musulman 
comme au zimmi; a celuiqui est autorise par l’imam , 
comme it celui qui ne Test pas. 

2 38 . « Selon Malik, dans le cas oil 1 ’eau du ruis- 
seau ou du puits appartenant a un individu y serait 
en quantite plus que suffisante pour ses besoins , 
pour ses iroupeaux et pour ses semailles (le puits et 
le ruisseau dtant situds, en lieu couvert), le posses- 
ses, apris avoir usd de son droit d’y puiser avant 
qui que ce soit , est tenu de ceder ce qui lui est su- 
perflu; et si cette eau se trouve dans un lieu ferme, 
il faut encore qu’il permette au voisin d’en user, 
jusqu’au moment ou celui-ci aura pu etablir un puits 
ou decouvrir une source pour son propre usage; 
une fois ce moment arrive, il n’est plus tenu envers 
lui a aucune obligation. » 

1 Lt*s ad here uls au rile hauelili*. 
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289.- Selon Abou-Hanifa, dont la doctrine est 
plus generalemerrt adoptee par 3 a cour ottomane , 
la possession de la terre mfadt n est complete que 
lorsqu’elle est sanetionnee par la permission de l’i- 
mam 1 ; eile devient alors ala concession d’une frac- 
tion du territoire, » en faveur d’un individu qui doit 
en jouir selon les prescriptions de la loi. 

TITRE XI. DISPOSITIONS LEGALES 2 . 

2/10. aC.Mfa&t, suivant le dictionnaire, designe 
un terrain mine , en mauvais etat, et sans matee; 
selon la Hidciik, mdvat indique une terre. en non- 
rapport 3 . Le mot ((revivification)) est une expres- 
sion figure. La legalite de la revivification de la 
terre morte est basee sur ce hadis : 

» 1 ((Quiconque a revivifie une terre morte en 

est le proprietaire. » 

2 4 1 . aLa terre mivat est celle dont on ne tire 
nul profit, en un mot, une terre aadii¥ l \ 

«C. C’est-a-dire une lerre ruirAe, ah antiquo , sembkble 
a celle d’Ad; et qui, de ce fait historique, a 6t6 nomm^e 
terre semblable a celle d’Ad. » 

2/12. «Ou hien, celle qui, ayant ete mulk dans 
lislam, n’a plus de proprietaire connu, soit musul- 
man, soit zimmi. 

1 Voy. ci-aprks, chap, xi , art. cxn. 

2 Multiqa* t. II, p. 217. 

* Voy. ci-dessus, n° 223 . 

!l Voy. ci-dessus, n° 222, note. 
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2 43. «Imam-Muhammed est d'opinion que toute 
terre qui a 6te mulk, en islam , ne pent devenir mevat , 
rneme si elle n’a plus de proprielaire connu. 

2 44. « Abou-Ioucef dit que la terre mdvdt doit se 
trouver ^loignee de la partie habitue ( admir ) h nne 
distance d’ou Ton lie puisse entendre un cri pousse 
de la partie extreme de celle-14 1 . 

* C. Une tradition rapporte , d’apres AbouJoucef, que cette 
distance doit etre de la portae d’unefleclie; suivant d’aufcres, 
elle esl de 4oo (Lira 2 . En r6sum6, d’apres Abou-Ioucef, la 
condition de la terre morte s’elablit par IMloignement et 
I* absence de tout propri<Haire connu. » 

2 45. (tQuiconque, fut-il meme zinimi, revivifie 
cette terre avec permission de fimam 3 , en devient 
propri4taire mulh; sans cette permission, il ne Test 
pas; les deux autres imams sont dun avis contraire. 

« C. C’est-a-dire que, sans cette permission, Abou-Hanifa 
se declare pour la negative, et les deux suivants pour 1’af- 
firmative. 

2 46. « II nest pas permis de revivifier les terrains 
vagues, voisins des lieux liabites (aamir), on doit 
les kisser 4 la disposition des paysans, soitpourle 
pacage de leurs tronpeaux , soit pour le d6pot de 
leurs moissons 4 . 

247 . 11 enestdememe des terresque TEuphrate 

1 Vo y. ci-dessus, ri° 2 , 2 /i. 

' 2 Voy. ci-dessus, n°45. 

3 Voy. ci-dessus , n ft 2 25. 

4 Voy. ci-dessns, n° s3o. 



SUR LA PROPRI&TE FONGIERE EN TURQUIE. 179 
et lout autre cours d'eau auront abandonnees, si 
l’on suppose que les eaux peuvent y revenir; hor- 
mis cette hypoth^se, la revivification est licite. 

2 48 . aQuiconque, apr&s avoir enclos de murs 
un terrain, l’a laisse inculte pendant trois annees, 
en sera depossdde. Ge terrain sera donne a un 
autre concessionnaire 1 ; 

a C, G’est-a-dire un terrain vacant, entour6 d’une enceinte 
en pierres, on simplement d’une haie. 

249. « Quiconque , avec la permission de Timam , 
aura creus 4 un puits dans une terre mev&t, sera pos- 
sesseur du hartm 2 de cette terre, 

280. «I1 en sera ainsi, meme sans la permission 
de i’imam, selon Topinion d’lmam Mubammed et 
d’Abou-Ioucef. 

a 5 i. aLetendue de terrain ddsignee par le mot 
harm est de 4o dira 3 en tons sens. 

« C. Soit respace autour d’un puits dont Teau est tir^e a 
main d’homme, et autour duquel les chameaux s’accrou- 
pissent pour s’abreuver. 

282. a Le harim du puits dit nadih est de la meme 
4 tendue, selon Abou-Hanifa; il est de 60 dird selon 
les deux imams. 

u C. Nadih se dit d’un puits dont 1’eau est tirAe par le 
moyen d’animaux. 

1 Voy. ci-dessus, n°2 29. 

.* Sacrum «endroit, locality , dont la jouissance est interdite k 
tout autre qu au propri 4 taire. » 

Voy. ei-dessus, n° 45. 
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253 . (( Le harm d’une source est de 5 oo (lira en 
tons sens; 

« C. Aitendu que beau de source etant destin^e a I’agri- 
cullure, ii faul ua certain emplacement pour r&masser Fean 
et la conduire aux champs quelle doit arroser. 

26/1. (iPersonne autre que le concessionnaire ne 
pent creuser de puits dans l^tendue de ce harm 1 . 

2 55. (iQuicongue contreviendrait a ce principe, 
serait redevable dune indemnite envers le proprie- 
taire du harm , et son puits serait combld. 

2 56 . aMais s’il creuse un puits dans Tespace qui 
est en dehors de celui r£serv6 au premier, ii ne doit 
aucune indemnity, et, comme son voisin, il a droit 
5 un harim . % 

CHAPITRE IX. 

CONCESSIONS SOUVERAINES. 

TITRE I w . BENEFICES. 

25 j. Les terres mortes , en tous temps et dans 
tons pays, out fait partiedu « domaine public 2 ; » con- 
sdquemment, Tacquisition de ces sortes de terres n’a 
pu avoir lieu que moyennant la permission de l’au- 
torite souveraine, si meme cette acquisition n’en- 

1 Voy. ci-dessus, n° 2 38. 

s Tous les hiens vacants et sans maitres appartiennent au do- 
maine public. [Code Nap. art 5 3 9 .) M. de Ploeuc m’apprend qu’un 
chapitre du budget frangais, ayant pour titre «Biens sans maitres 
connus,»'se compose d’un certain nombre d’immeubles, donl les 
proprietaires ont disparu , loi’s de I'invasiou du territoire, en 1 81 5 , 
et que 1’Etat fait valoir depuis cette dpoque. 
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trainail pas avec elle Facquittement prridable cVune 
certaine l'ecle vance au tresor 1 . 

2 58 . «Chez les Romains 2 , les terres soumises a 
Fimpot foncier, et abandonees par les possesseurs, 
elaient devolues a la curie, laquelle etait tenue cFen 
payer Fimpot jusqu’i ce qu elle eut trouv6 quelquim 
qui voulut sen charger; si elle netrouvait personne, 
Fimpot de la terre abandonnee etait reparti entre les 
autres proprietaires. » 

269. uSous la seconde race des rois de France, 
le nombre des terres desertes et incultes, dit 
M. Guizot 3 , etait immense; les cultivateurs, les pro- 
prietaires memes manquaient au sol; plus dun 
beneficier de Fetablissement sur le domaine quil 
avail regu regarda comme sa propria les solitudes 
qui Fentouraient; et le roi accordait facilement 
ces b^neficiers la concession des terres qu’ils avaient 
exploiters oil simplement occupees. » 

260. Deux principes dominent le fait, dans ces 
citations : la protection de Fimpot, d’une part; do 
Fautre, le respect du droit de F autorite souveraine. 
Ces memes principes existent aussi dans la legisla- 
tion musulmane; et de plus, vu les instincts pri- 
mordiaux de la race, a cote de ces deux principes 
vient encore sen placer un troisi&me , non moins re- 
marquable et noti moins important,* je veux dire le 

1 Cela rdsulte ctuii passage tie Maverdi, cit 6 par M. Worms 
( Journ. as. avril *843, p.3og). 

2 M. Guizot, Essaisur Vhisloire de France * p. 28 . 

3 Loc. laud . p. 1 A 0 . 

1 3 


xrx. 
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maiotien de 1’agricultiu’e , et, par suite, 1’ encourage- 
ment qui lui est donn6, principe que nous ver- 
rons nettement consacre dans la loi sur la propriete 
fonciere 1 . 

261. .En eflel, Mahomet a dit, selpn une tradi- 

tion rapportee par Macrizi 2 : <05 (jbpfi & — ^* 1 — s 
fS g u Toute terre morte Daddii'd, appar- 

tient d’abord a Dieu, puis a son Prophdte, de qui 
vous la tenez ; cest-i-dire, ajoute le commenta- 
teur, « qui vous la donne a titre de concession)) 
( iqta 3 ). 

262. Mahomet fit lui-meme, par ecrit , diverses 
concessions de terres situdes, soit en Arabie , soit 
meme dans des contrees qui n’dtaient pas encore 
soumises it la domination arabe , telles, par exemple , 
que la concession accordde en Syrie a Temim-Ed- 
dari , avant la conquete , pour le recompenser de sa 
foi dans le succes des armes musulmanes 4 . Toute- 
fois, ce dernier genre de concession doit etre con- 
siddrd plutot corame un butin privilegid et excep- 


1 Chap, xi, art. lxxvj, 

* Khitat, I, p. 97 ; ct Maverdi, cil4 par M. Worms ( Jourti . an. 
avril i843, p. 294 .)* 

3 Macrizi ( loc. land. p. 96 ) ddfinil commc suil *ie mot iqta 

(tcoupure, fraction ddtach^e du sol de FElat en faveur d’un 
particulier, » Le terrain objefc de cetle concession est dit 

an pi. De 1A les d<5rivds « concessionnaire; » 

« acte do la concession; fermagc ; » £jJzZa> « 4 forfait ; f 
s’emploie aujourd’bui dans le m 6 mc sens que oUa’sf. (Voy. ei-apr&s 
ch. xr, art. iv.) 

4 Macrizi, loc . laud. p. 96 . 
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tionnel \ que comme une concession proprement 
dite, butin qui etait donne , il est vrai, par anticipa- 
tion, avant la conquete, mais dont la jouissance et 
la possession dtaient subordonnees a la loi regissant 
les icjta. 

2 63 . Voil^i pourle principe d’ autorite; quant au 
second , il peut se trouver combing avec celui que je 
considere surtout comme etabli envue de 1’agricul- 
ture , c’est-a-dire l’obligation imposee au concession- 
naire de mettre en rapport la terre', objetde la con- 
cession, faute de quoi il en sera ddpossede; 1’un 
est la consequence naturelle de 1’autre : la terre en 
4tat de rapport doit 1 ’impot. Ce principe repose 
egalement sur une tradition de Mabomet ainsi 
congue : ^ L (Jbj! *1 

Lgj U&^*j.«Toutindividu 

qui , pendant trois annees , laissera en non-rapport 
la terre en sa possession , perdra ses droits sur cette 
terre; et s’il survient un tiers qui la cultive , celui-ci 
aura plus de droits & la posseder que 1’ancien de- 
tenteur 2 . » Ge principe , qui s’est maintenu dans 1’is- 
lamisme , se retrouvera ci-apres dans la loi 3 sur la 
propriete fonciere. 

26/1. L’ application en lut faite, d’ailleurs, par le 
khalife Omaribn el-Khattab lui-meme 4 ; et c’esten 
le proclamant qu’ii trancha la contestation survenue 

1 Voyez ci-dessus, n° 1 3 , note. 

2 Macrizi, loc. laud . 1. 1, p. 96. 

•' Chap, xi passim . 

4 Macrizi, loo. laud, t. T, p. 96. 
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entreies Benou-Mozaina, les Djohaina et une autre 
ti’ibu. Les premiers avaient recu de Mahomet la 
concession d’ un terrain qu’ils ne mirent pas en rap- 
port; une aulre tribu survint, I’oceupa, et le mit 
en culture. Les concessionnaires , se croyant Ieses, 
porterent plainte au khalife; mais Omar les de- 
bouta de leur action en basant son jugement sur la 
parole du Proph 5 te citee plus haut 1 . 

i>. 65 . Au rapport de Macrizi 2 , Abou-Bekr n’au- 
rait pas donne de concessions; Omar en avait con- 
cede quelques-unes, mais seulement 5 litre de nejl 
(butin privilegie et exceptionnel) ; et Osman serait 
le premier khalife qui aurait rdellement dispose 
de ces concessions dans le but d’augmenter le ren- 
dement de la terre, et d’accroltre^. par: suite, les 
revenus du tresor public. A 1 ’appui de ce dire, 
notre auteur cite la mesure prise par ce khahfe 
au sujet des terres du sdouad; Omar les avait de- 
clares mevcjoufd; Osman, en vue d’un interet fiscal, 
les divisa en icjta, aim d’en tirer un revenu plus 
considerable; en effet, ces terres, qui, sous le re- 
gime precedent, avaient rendu 9,000,000 de dir- 
hems, en produisirent 5 o, 000,000 sousle.nouveau 3 . 
Cet etat de choses, toutefois, ne se prolongea pas 
au debt de fan 82 de fbegire; la suite d’une 
guerre civile, les archives du ministfere competent 

1 Voy. plus haut> n° a63. 

2 Loc, supra laud • 

3 Macrizi, loc. laud, 1. 1, p, 96; Maverdi, Journ. as. avrii 1 8 d 3 > 
p. 297. 


r 
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disparurent dans un incendie, et cliacun s’appropria, 
selon son gre, les terres cjui se trouvaient h sa con- 
venance. 

266. « Les khalifes ommiades et abbasides don- 
nerent les terres d’^gypte, ajoute Macrizi 1 , en con- 
cessions, aax officiers et personnages employes & 
leur service. Le montant du kharddj impose sur le 
sol 4 gyptien 4tait employe a la solde des troupes 2 , 
etle surplus verse au beit-ulmal. La terre concedee 
restait aux mains du concessionnaire. 

267. «Depuis 1 ’epoque de Salah-eddin jusqu’A 
nos jours, le sol ^gyptien a et 4 classe en sept cate- 
gories : 

268. uLa premiere relive du ministkre de la 
maison du sultan; 

269. a La seconde comprend les terres concedes 
aux emirs et aux soldats 3 ; 

270. aLa troisi&me, les terres mevcjouft, pour les 
mosqu^es, colleges, comments, oeuvres pies, entre- 
tien des donataires de ces fondations 4 et ieurs af- 
franchis ; 

271. «La quatrikme, les ahbas, c’est- 4 -dire les 
terres dont jouissent certains individua, en remu- 
neration du service rempli par eux dans les mos- 
quees, ou pour tout autre service; 

272. «La cinqui&me, les terres mulk , c’est 4 -dire 

1 Macrizi, loc. laud. , 

2 Voy. ci-dessus,n° 149. 

3 Voy. ci-dessus , n 05 1 4 9, 266* 

1 Voy. ci-dessus , n° ,162. 
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« libres, » pouvant etre 1’objet de mutations et de 
donations, parce qu’elles ont ete achetees au be'it- 
ulma l 1 ; 

273. «La sixi£me, celles qu’on ne peut mettre 
en 4tat de culture , et qui servent de lieu de par- 
cours et d’affouage ; 

274. «La septieme enfin , celles qui restent d e- 
sertes et steriles, l’eau du Nil ne parvenant pas jus- 
qu’4 elles. » 

2 7 5 . « Uiqta « concession » faite par le prince , dit 
Maverdi 2 , ne peut s’exercer que sur le fonds de la 
terre, ou sur les produits dont il a la libre disposi- 
tion, mais non sur la terre ou les produits dont le 
proprietaire ou 1’ayant droit sont connus. » 

276. Ibn-Djemaa 3 considere Yiijtd cornme pou- 

vant: revetir trois formes : le ternltk , « propriete 
libre; » Yistighldl, «usufruit; »et enfin f istirfCuj, « en 
participation. » • 

277. « L’icjtd a titre mulk est de trois sortes; il 
s'applique : 

278. « i° Aux terrains morts, c’est-a-dire que 
personnene cultive etne detient, et que le sultan 
peut conc^der k quiconque les ramfene k la vie; 
cette forme de concession est basee sur le badis : 


1 Ou peul-etremieux« raeketdes. » Ces terres clevaient etre vaqouf, 
dans Torigine; mais, au moyen de ^’interpretation des principes de 
Yistilddl , ins^p dans h ]oi, eiles ont pu devenir apropriiMs K« 
bres.» (Voy. ci-dessus n° 219.) 

2 Texte rapportd par M. Worms, Jo urn. as. avrii 1 84 3 , p.293, 

3 Cite par M. Worms, loc. haul oetobre 18/12, |>. 871. 
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« La terre appartient k quiconque la ramene a la 
vie J ; » 

279. « 2 0 Anx terrains morts, sur lesquels on re- 
trouve des traces d’liabitalion et de culture , ante- 
rieures A 1’islam, mais qui, apres avoir ete en etat 
de rapport, ont 4 te abandonn^s; ceux-ci appar- 
tiennent au trbsor public (miritt), et Tim am peut. 
en faire la concession 2 ; 

280. « 3 ° Aux terres en bon etat, situees en pays 
ennemi ( harbi ), que le sultan peut concede!’ par an- 
ticipation , pour etre k la disposition du concession- 
naire apres la conquete 3 . 

281. « La terre kharadjitt ne peut etre concedee 

1 Voy. ci-dessus, n° 23 g, Chelkh Elamaoui (de mourns, p. 100) 
donne la formule suivante d’une concession ddlivree au nom du 
priuce,~pour la revivification d’une terre morte; 

« Par ces presentes, mevland N , naib « lieutenant » de sa 

tr&s-baute majesty, etc^ /, . , donne au sieur N . . . la permission 
de revivifier le terrain mort et en non-rapport, de propri&aire in- 

eonnu, ddpourvu de toute culture et d’habitation , sis & , h la 

condition cjue 1 edit sieur le d^frichera enti&rement, le mettra en 
culture; le concessionnaire y fera telles constructions qu’il jugera 
eonvenables; il fera de ce terrain, et k sa convenance, un champ ou 
un jardin; il y fera des Stables pour des bestiaux, une maison , des 
boutiques, quoi quo cc soit, enfm , scion son grd; en un mot, il y 
batira telles constructions et muraiUes qu’il voudra; il y fera des 
cbemins, mettra la terre en rapport, soil par des plantations d ar- 
bres ou autremenl, comme il lui plaira. 

«A tout quoi ledit sieur ayant donn 4 son acceptation legale, 
consignation lui a faite dudit terrain, ce« » < •« aux conditions 
ci-dessus stipules. « 1 N, N, tihnoins h ce quedessus>n 

Le meme formulaire contient aussi Tacte d’abandon d un ujl&i-, 
soiiltdni, fait par le premier concessionnaire en faveur d’un tiers, 

2 Voy, ci-dessus, n° 226, 

1 Voy, ci-dessus, n° 262, 
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;’i litre mulk; c’est une sorte de fondation perpe- 
tuelle ( vagouf) , constitute en faveur de la commu- 
naute musulmane mais le sultan peut disposer du 
revenu, selon le mode qui lui paraltra le plus avan- 
tageux pour le tresor. Le cullivateur de cette terre 
en doit le kharadj 1 2 . 

' 282. « La deuxieme classe de Yicjta est celle dVs- 

tighlal « revenu . » Celle-ci est de deux sortes : le 
sullan peut, & son gre, abandonner le revenu a un 
tiers, en remuneration d’un service, ou assignee a 
l’entretien des troupes telle part du tribu foncier 
( khardclj ), suivant les besoins et le merite de ceux 
qui couvrent l’islamisme de leur corps. 

2 83 . «Si le souverain n’accorde cette assigna- 
tion que pour un temps determine, la chose qui 
fait l’objet de cette concession reste au concession- 
. naire, jusqu’a 1 ’ expiration du terme fixe. S’il meurt 
avant cette epoque, Vigta est rcsilie par le fait de 
son deces et fait retour au tresor public. 

28/i. «Les heritiers ne jouissent que de ce qui 
est acquis au moment de la inort; et s’il n’y a au- 
cun reliquat de cette esp&ce, on accorde n^anmoins 
le ndeessaire , a titre de don , a la famille , en vue 


1 Le commentateur de Sidi-Khalil ditaussi ( Jouriu as. oclobrc 
18/1.2 , p. 369) , que «la terre et tous immeubles existants dans un 
pays conquis par la force, commc la Mecque* la Syrie, 1’Jraq et 
I’ggypte, ne peuvent 6tre donnds eu iqta & litre mulk > parce (pie 
ces contrdes sont vaqouf, par le fait seul de I’occupalion miliiaire; 
Timmam ne peut donnerque Yiqta &' imtita g.[xza\ « jouissance, usu- 
fruit. » 

2 Voy. ci-dessus, n os 62 et 328. 
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d'encouragement a Tarmee 1 . II nest pas permis de 
concdder une partie da territoire musulman, a perpdtuite 
k un individu et k ses enfants; Viqta ne pent etre 
quc viager . 

285. «I1 est defendu de conceder des dimes le~ 
gales (. zekiat ) 2 , 011 d’en disposer par assignation. 

286. « La troisieme elasse de Viqta est Vistirfaq 
aen pai'ticipation. » Celle-ci a pour objetles mines 
cacheea (d’or et d’argent), dont on peut laisser Tex- 
pioitation k celui qui les a decouvertes; les mines 
apparentes, dont on peut jouir sans travail, telles 
que les sources de hitume, les salines, etc. enfm 
les moulins, places et marches 3 . Le sultan peut 
rneltrc en reserve telle ou telle partie des terras 

1 Voy. ci-aprks, n os 3 06, 307. 

2 On lit, & ce sujet, dans Maverdi (textecitd, p. 3 00) : «L 'tichur 

ne peut etre donnd en iqta : i° parce que Yuchur est une aumone 
( zekiciL ) en faveur d’individus dont les droits a cette aumone ne 
peuvent etre etablis quau moment m6me du payement, et quil se 
pourrait, cette <$poque, que le concessionnaire ne fut pas dans cette 
categoric.,; 2 0 parce que cette aumone exige des conditions qui pour- 
raient ne pas exister alors, auquei cas i’aumdne ne serait pas due 
au concessionnaire; 3 ° parce que, enfin,si meme Faum6ne 6tait due 
au concessionnaire, k i'dpoque du payement , ce serait lui donner 
une sorte designation (havalb) sur la dime, due seulement aux 
ayants droit; qu en admettant nidme que le concessionnaire dut 
Idgalemenfc la recevoir, cela ne constituerait cependant pas, en sa fa- 
veur, un droit de propriile sur cette dime , le mulk n’en dtant acquis 
qu'apr&s I'encaissement; quenfin, si lc monlant ne lui en dtaitpas 
comptd , il ne serait pas fondd k se porter demandeur, attendu que 
le prdposd k cette perception a seul quality pour en exiger le 
payement de qui de droit. , ; 

Ces terrains sont du domaiue public, ou plut6t, rangds, dans 
la nouvelie loi (cbap. n ) , parmi les terres tnetrouke, « laissdes pour 
Fusage public, » 
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incultes pour le service alimentaire des clievaux ap- 
partenants aux combattants pour la foi, ou pour la 
paisson des troupeaux proven ant du zekidt L . » 

287. Cet extrait d’Ibn-Djema’a resume d’une ma- 
niere claire, precise et succincte la doctrine 011 
inieux la legislation relative aux concessions royales 
( iqta ). Le.cbapitre dtendn que Maverdia consacre 
au meme sujet 2 n’ajoute presque rien a ce qui pre- 
cede,, et ne fait que clevelopper plus longuemenl 
les principes etablis par notre auteur. Je me bor- 
nerai done a extraire de Maverdi les passages qui 
me semblent completer la legislation de la mati&re. 

288. «Le concessionnaire 3 peut etre depossede 
de sa concession pour fait de paralysis (inbabilete 
au service militaire), si le cas n’a ete prevu au 
prealable. 

289. «S’il meurt avant le terme de la conces- 
sion, cetle clause n’existant pas, la concession est 
annul ee de fait, et retourne au beit-uhndl* . 

290. « Si les enfants iaissds parle d^funt ne sont 
pas en age de fournir la prestation militaire, ils sont 
admis k recevoir un secours , mais non le stipendium 
du soldat (comme leur pere 5 ); ce n’est done pas 
un iqta '. » 

291. De plus, Maverdi 'est d’opinion que les con- 

1 Voy. ci-dessus , n° 1 2 1 . 

11 ’Voy. texte et traduction par M. Worms, Joarn. as. avril 18/1 3 , 
p. 293 et suiv. 

3 Texte arabe, Joarn. as. avril j 8 /j 3 , p. 3 d 3 . 

'* Voy. ci-dessus, n° 288. 

r * Voy. ci-dessus, u° 2 85. 
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cessions a vie, a vec reversibility sur ies heritiersdu 
eoncessionnaire, ne sont pas legales, parce que les 
objets sur iesquels portent ces concessions nappar- 
tiennent a personae, yiais a tous 1 ; et qne cette con- 
cession, avec heredite, les fait sortir du dornaine 
public (Beit-ulmdl ) , pour entrer en qtielque facon 
dans celui d’un particulier, et les convertit en une 
sorte de mulk . 

292. Pour ce qui est de la simple concession via* 
(jere, Maverdi 2 la considere comme valide, moyen- 
nant les stipulations indiquees plus haut 3 ; mais il 
ajoute, toutefois, que le sultan pent, selon son gre, 
retirer la concession, apr&s une ann^e de jouis- 
sauce 4 . 

293. « Quant aiix erzacj ((rations 5 )) des employes 
et fonctionnaires civils et religieux, elles sont pre- 
levees, continue le meme auteur, sur le montant 
diikliarddj, h titre designation ( havdld ) sur ce fonds, 
c’est-^-dire sur le produit recueilli apr bs fycheance 
du tribut; mais cette remuneration n est pas donn^e 
sous forme d'iijta . » 

294. De tout ce qui precede, il resulte que les 

& 

1 Voy. ci'dessus , n os 5 9 ct 67. 

2 Loc . land. p. 3 o/|. 1 

N° 28 8. 

1 Voy. ci-apr&s, n° 309, note, 

5 Le mot erzdcf me parait r^pondre assez exactement A lexpres- 
sion ((pain quotidien, » ce qui sulfit A la nourriture de cbaque jour. 
On voit fr<5quemment dans les salles A manger turques im tableau 
jjth'a ) sur lequel est lrac <5 simplement cette invocation A Dieu : 
ia rezzdff! «6 sou vc rain dispensatcur de riotrc. pain quolidien 1 » 
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concessions ( iqtd) faites dans les temps anciens de 
I’islamisme sont de deux sortes: 

1 0 Concession de terres en toute propriety ( mull ,: ) 
au concessionnaire , avec la condition sine qua non de 
mettre la terre en etat de rapport; 

2° Concession a temps , ou vicujere , de I’impot 
. frappe sur la terre tributaire (hltar&djitt) en faveur 
de la caste militaire 1 , de la partie de la nation ha- 
bile & porter les armes, et & courir a la defense du 
pays au premier appel. 

TITRE II. — CONSTITUTION DES ANCIENS BENEFICES MltlTAIRES 
EN TURQUIE. 

295. Nous avons vu quelle etait la legislation 
des benefices miiitaires sous la domination arabc, 
maintenue et conservee par les diverses dynasties 
qui setablirent successivement dans les diilerentes 
parties du monde oi'iental-musulman. Cette legisla- 
tion fut adoptee, & son tour, par la monarchic 
ottomane, qui 1’appliqua sur une echelle plus vaste 
peut-etre que les autres feats ses devanciers, en rai- 
son de l’etendue considerable des contrees soumises 
a sa loi. Avant d’aller plus loin, rappelons, en pas- 
sant, et d’apres le mufti Ali-Nichadi 2 , le principc 
constitutif de 1’ctat des terres dans l’islamisme. 

296. « La terre occup^e ou conquise par Timam 

1 MuqateU. ( Yoy, Ducaurroy, locAaud. p. 1 5 g. ) 

2 Kitdh elJSvaid claliib, collection (lc felvas d’Ali-EnuieMdi , 
mufti & Qai$ariife (dc mon ms, p. 64 , devil en 1169 de l’hegirc, 
17/16 dc i’brc vulg. ), 
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sur iiu peuple infid&le doit etrc partagee .entre les 
ghanwwi « ayants droit au butin. » L’imam donne k 
chacnn d’eux la portion de terre lui <$cheant; elle 
devient alors sa propriety mnlk et peut recevoir 
toutes les formes de mutation, telles que la vente, 
le pr&t, etc. Cette categoric est dite uchriti 2 . 

297. Si fimam fait grace aux vaincus, il frappe 
le djizid sur leur personne et le kharadj sur leurs 
terres; puis, mettant le comble k ses bienfaits, il 
leur confirme la propriete mulk de ces terres, les- 
quelles, de meme que les precedentes, peuvent 
devenir l’objet de mutations 3 . Cette seconde cat£- 
gorie est dite kharddjiie. 

' 298. Mais si fimam veut que ces terres lie soient 

la propria mulk de personne, on les consid&re 
alors comme un vagouf affect^ aux besoins des mi- 
litaires et de la communaut^ musulmane 4 , apr&s, 

1 Cons. Ortolan, loc. laud. t. I,.p. i63. 

a Le territoire d’un village harbi ( hostis ), dont les habitants em- 
brassent de bon grd fislamisme, devient, par ce fait, terre uchr’ub. 
[Behdjet-ulfetavi, de noon ms. p. 85 r°.) 

3 «Quand le sultan a fait, par la force, la conquete d’un pays 
harbi , il impose le djizih sur la pex'sonne dfes habitants. S’il leur laisse 
leurs terres devenues hharddjiih , en conservent-ils la propridtd malk? 
Response : oui, (Beluljet-nlfet&vi , p. 84. ) Voy. ci-dessus, n os 16 , 56 et 
suiv. 

4 « Chez les Romains, les possession.es ddsignaient, en principe, 
1* ager publicus , la propria id du peuple romain, mdme lorsqu’elle 
avait dtd laissde x\ la disposition de personnes privdes. Ces ddten- 
teurs particulars , en droit rigoureux’, ne sont pas propridtaires ; ils 
sont considdrds comme n’ayant, en quelque sorte, que la possession 
et la jouissance de la terre, moyennant le vectigal « trihut » payd 
par elle. (Ortolan, loc. laud. t. I, p. 190, 428.) Ceci repond assez 
exaetement au tegarrnf. (Voy. ci-aprds, n° 3o2 , note.) 
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toulefois, la fixation du hharddj 1 ; sur le montant de 
ce tribut, le beit-ulmdl paye lout militaire la part 
lui ech&tnt. Si l’imam confere k 1’un d’eux I’admi- 
nistration dune partic de ces terres, celui-ci les 
donne & des tiers, sous la forme d’ idjdrei-maadjeld 2 , 
dite tapoa 3 , et il penjoit le hharddj impose sur la 


LLo hharddj pergu en Anatolie ct en Roumdlie, cl.it Ennicliadi 
.(p.;G 5 r°) , est momidcemb (voy. n° 4 a); sa quotitd 4lant, le plus 
souvent, du dixi&me, on le d4signe sous le nom d'nchur a dime, » II 
peut 6 tre de la moitid, du tiers ou du quart de la recolfe. Comme 
la dime, il ne se prdlfcve que sur la rdcolle , et non sur le sejour; 
ainsi, si la terre n' est plus cultivde, elle ne ‘devra rien pour Ha- 
bitation qu’on y aura b&tie, et qui la recouvre. Le hharddj > dil 
Idaddadi, ne pent depasser lamoitid, ni £tre moindre du cinquibme. 

2 Voy. d’Ohsson, loc. laud, t. VII, p. 2 43, et ci-dessus, n° 26 / 1 , 
note, 

3 Tapoa ddrive de tapmaq arendre un hommage, un culte , » el, 
de 14, il se prend dans le sens ad’actc de servitude, de vassalitd. » 
En elFet, c’esl le titre possessoire qui constate i’etat tributaire de la 
terre, titre dont le renouvellcment obiigd, dans certaines conditions 
que le texlc fera connaitre plus tard, dlablit la permanence du droit 
de conquete. On verra ci-aprfcs (chap, xi) que 1’Etat, qui s’ est au- 
jourd’hui substitud au sipabi, continue 4 ddliyrer le tapou dans 
les memes conditions qu’autrefois. — Dans la pratique, tapou est un 
titre possessoire cMivrd confre le payement muadjelb (voy, ci-des- 
sus, n° 204 , note) , c’est-4-dire anticipd, d’une certaine somme, an 
moyen de iaquelle le droit de jouissanc# et de transmission esl 
acquis 4 facqudreur et 4 ses hdritiers, dans les conditions ddtermi- 
ndes par la loi. — Le Qdnoun ndmcidivai-Boma (de iron ms. p, 7 ) , 
dressd en 978 de 3’heg. 1 565 de I’&re vulg. d’aprks Fordre de sultan 
Suleiman le Idgislateur, par Moustafa Ahmed, hiatib de la direc- 
tion des archives imperiales, sous Ja direction du mini Bech&ret, 
dit que laquotitd du droit de tapou 4 payer au « seigneur de la terre 

dtait fixee sur Fdvaluation de musulmans 
imparliaux, — Des renseignements ofllciels me font connaitre 
que le montant des droits de tapou encaissds par 1 ’fitat s’dlevait , 
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terre. Cette troisi6me categoric est dite miriiL L’ 4 - 
tendue et la contcnance de ces terras est cadastre 
dans les archives imperial es. Le sultan seulpeut en 
donner la propriete mulk ; tout acte de mutation y 
relatif, tel que vente, achat, hypotheque, ne peut 
etre valable, sans le concoui’s du delegue de fau- 
torite souveraine 1 . » 

299. Dfes fepoque de la conquete, le territoire 
ottoman fut partage, presque en totalite, enlre les 
membres de la partie militaire de la nation, d’apr&s 
un syst&me qui faisait de fempire un vaste camp, 
dont chaque homme etait pret k monter k cheval 
an premier son de trompette. Par cette organisa- 
tion, qui seretrouve, d’ailleurs, dans les institutes 
de Timour, d’Akbar et d’Aureng-Zeb 2 , l’6tat de la 
propri^t6 fut profondement modifie dans les pro- 
vinces soumises au sceptre de la nouvelle monar- 
chic ; imdig&ne perdant, dans la plupart de ces con- 
trees, la possession du fonds de la terre, en devient 
simplement le d^tenteur usufruitier, cultivant la 
terre pour le conquerant, charge uniquement de 
la defense du pays. Ce fut, au reste, un nou- 
veau t4moignage de cet esprit de decentralisation 
qui existe chez les gouvernements asiatiques, de ce 
besoin queprouve fautorite sup^rieure, en Orient, 
de se d^charger des soucis du contiAle, en un mot, 

pour 1 ’exercice 1276-1277 (1S60), h. la somme de 28,8/19 bourses, 

■ soil i4,4.24.,5oo piastres. 

1 Voy. ci-aprks , chap.xi, art. in, xxxvi et passim. 

2 Voy. Worms , Journ. as. fi6vrier 1 84 3 , passim. 
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de la veritable administration. Ge caractere s’est 
constamment manifest^ depuis Osman jusqu’a nos 
jours; e’est ]ui qui a donne naissanc c au regime 
d’affermage4emporaire, viager, ou mcme herecli- 
taire des impots 1 , donl la concession etait accordee 
pour un terme plus ou moins long, en raison du 
numeraire plus ou moins considerable verse au 
Tr6$or, par le eoncessionnaire, soit en avance de 
rentree d’impots, soit meme a litre de pret, d’em- 
prunt. Ce syst&me a conduit le gonvernement jus- 
qua Talienation de ses droits souverains clans cer- 
taines provinces 2 . 

3oo. Quant k la constitution, en elle-meme, des 
Jiefs ((concessions militaires, » cUsign^s sous les 
noms de timtir 3 et zidmet* , elle pouvait avoir ce 


1 moiMjatca ou iltisdm. Les revemis publics, ad- 

ministry, dans le principe, en r£gic , ^Loldmdnel, furent dorm As 
h ferme par Mahomet If; ces fermes, d’abord annuelles, furent con- 
verties, par 4dit de Moustafa II, en dale du 3o janvier i C 9 5 , en 
fermes i\ vie, xildll* malikidnb, par imitation du syst bma sum en 
Egyptesous ie gouvernement des sultans mamlouhs. (D’Ohsson , he. 
laud. VII , p. 243.) 

2 « Vihgl-deux livas ou sandjaqs <$taient afferm^s autrefois d vie, 

b des gouverneurs g 6 n<$raux, qui les sous-alfcrmaient et les faisaient 
r^gir pour Jeur compte. Ces vingt-deux provinces ^taient designees 
sous le nom de L> « fermes fiscales. » ( D’Ohsson, loc. 

land. t. VII, p. 260 , 279 .) 

3 jl$J timdr signihe, enpersan , donner des soins, monger de 
la sollicitude b unc personne frappde de maladie, d’un malbeur, se 
mettre b son service, dans les aRaires,la nourrir, ( Bonrhdni-qdli , 
p.197.) 

* Nom d'agent: zdim, possesseur dun zidmet; synonyme dc kdffl 
« garant, chef, administrateur d’une Iribu, orateur, celui qui prend 
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double but de potirvoir a la defense du pays, en 
meme temps qu’i la recompense des services mili- 
taires; le sipdhi ((cavalier 1 )) etait le prototype de 
ces feu da taires militaifes, les cavaliers ayant seuls 
regu ces sortes de fiefs dans le principe; au-dessus 
du sipcthi venaient successivement et formant un 
seau dont toutes les parties se reliaient entre elles, 
le soabcichi ('officier), 1 'aldi-bci (chef de colonne, 
colonel), le sancljacj-bei (officier general), et enfin 
le beilerbei (commandant en chef). II n’y avait pri- 
mitivement que deux beilerbei, fun pour la Rou- 
m&ie, l’autre pour i’Anatolie 2 . 

3 ox. Suivant Timportance du fief qui lui etait 
conc£d 6 , le sipalii etait feudataire d’un tinxar ou <fun 
zicimet , le premier donnant un revenu annuel au- 
dessous de 20,000 piastres, le second au-dessus de 
cette sorame. 

la parole , au nom de tous , dans les affaires publiqoes. Zidmet in- 
dique la portion de bn tin mise h. part pour les chefs militaires. » 
[QdmouSj, HI, p, 473 .) 

1 Le gdographe Yaqout (Diet, geogmpkigue de la Perse* par 
M. Barbier de Meynard, Paris, 1 861 , p. 43 et 3o 1 ) dit que les mots 
espah et seg ont tous deux une signification double et identique, 
« soldat, chien, » Tun comme 1’ autre 4tant charges de la garde et de 
la defense du sol et dii logis. C’est de 1& qu Ispahan et le Sdguistan 
ontregu leur nom, parce que c’dtail dans ces contrdes que se rdu- 
nissaient les troupes chargees de veiller & la defense du sol. 
L’une des quatre grandes divisions de la miiice des janissaires , la 
troisikne, portait le nom de seghdn * par alteration semen ; elle se 
composait de trente-quatre ortas. (Voy. d’Ohsson , loc. laud. VII, 
p. 3i3, et Hammer, loc. cit. I, 337 .) 

2 Voy. Hammer, Hist . de VEmp. Ott. 1 , 2 1 7 , et d’Ohsson , loc . laud . 
t, VII, p. 276 . Ce litre na plus actuellement quune valeur honori - 
fique; il se donne aux pachas de second rang. 


XIX. 
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. 3oa. «Le sipdhi, tenu (le resider dans son fief, 
ofi il exergail les droits seigneuriaux, corame nous 
ie verrons ci-apres , devait marcher en personne, 
lorsqu’il en elait requis , avec un nombre de soldats 
[djibelis] determine par l’importance du revenu 
de son fief. II devait fournir un homme par cliaque 
3,ooo aspres de revenu, quotit4 d4sign4e sous ie 
nom de (jylydj 1 . » 

3o3. En ^change de ces devoirs, le sipdhi avait 
ie droit de percevoir tout ou partie 2 des droits 
houcjouqy-cheritt « de prescription divine , » aussi 
bien que des impositions decretees par le souverain 
« rucoiwii arfiie 3 , sur ies terres comprises dans 
l’etendue du fief dont l’investiture iui etait donnde 
par firman imperial. Ii exercait une juridiction , en 
quelque sorte seigneuriale , sur les raicts « paysans 
musuimans ou chretiens » de ce domaine , dont ie 
recensement avait ete fait par les soins de 1’autoritA 
Au reste, ainsi que nous le verrons plus bas , les 
terres kharddjiU n’entraient pas seules dans |a com- 
position de ces fiefs; toutes sortes de terres en fai- 
saient partie; et les feudataires remettaient a qui 
de droit, suivant les prescriptions ■ du cadastre im- 
perial , tout ou partie des diverses impositions 4 . Si 

1 D’Ohsson, loc. land . VII, p. 373 , 

2 Voy. ci-apr^s, n° 347* 

3 Voy. Qdnoun-ndmMivai-Bosna . Uvfiih ddsigne les impdts 4tablis 
parlavolont4 arbitraire du prince. (Voy. d’Ohsson, loc. laud. VII, 
p. x5o, et chap, xi, art. iv.) 

4 Le Behdjel-ulfetavi (de mon manuscrit, p. 1 5 r°) donne les felvas 
suivants , relatifs 4 des terres vaqoufs comprises dans un sipdkilik. 
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les paysans, cultivateurs de la terre , ne la poss6- 
claient qua titre dp tegcirruf 1 , ils la transmettaient , 


i° Un village vaqouf* pourvu d’un mutevelli j est en meme temps li- 
mar. La terre est frappde par le sultan du kharadji-mouqacemd ; ce 
hkar&dj, qui s’dldve au quart de la rdcolte, se divise en dix parts, rd- 
parties comme il suit : six pour le vaqoaf, payables au mutevelli , et 
quatre pour le sipdki. Gela est rdgld ah anliquo, par firman*, mais ie 
sipdhi ne s’en conlente pas; peut-il exiger davantage? Non. (On voit 
qu il s’agit ici de terres plulot miriie que vaqoaf en realite. Voy. ch. xr, 
art. iv, § 2 ). 2° Les terres d’un village sis k Damas , et faisant partie 
du vaqouf imperial, Torment un tckifllih de plusieur sfeddans^ pour 
cbacun desquels le .ddtenteur usufruitier ( nmlSgarrif ) donne un 
nombre ddtermind de mesures de bid et d’orge, plus une som'me, 
fixde en . piastres, pour le matdvelli du vaqoaf; et, d’autre part, la 
dime pour le titulaire du mdlikidne ou zdim . Cela est dfcabli par les 
documents consignds aux archives imperiales; mais ce dernier ne 
s’en contente pas; a-t-il le droit d’exiger la meme quantitd de bid et 
d’orge que le mutevelli ? Non. 

1 Le mode de propridtd indiqud par 1’ expression tdparruf ddsigne 
celui d’un immcuble dont le ddtenteur a lapropridte, puisquil en 
recueille les fruits, en dispose mdmepar lavente, dans certains cas; 
mais dont pourtant ce ddtenteur n’a pas la propridtd civile. En un 
mot, il ne jouit de cette propridtd et des droits qu’il exerce sur elje 
qu’& la condition de payer une redevance annuelle au vaqouf on k 
i’Etat, suivant que cette terre est mevqoufe ou miriie ; dans certains 
cas, elle doit faire acte de vassalite, le ddtenteur ayant a se pourvoir 
d’un nouveau litre possessoire qui dtablitla nature, et, par suite, 
forigine de cette terre (voy. n° 298, note) . Il y a ici quelque analo- 
gic, non complete, toutefois, avec le dominium, bouitarium des Ro- 
mains. (Ortolan, lac. laud. I, p. 4,73 ; II, p. 2 38 .) Letpparruf prd- 
sente aussi, sous certains rapports, de I’alFmitd avec femphytdose 
etle droit de superficie da la Idgislation romaine, en ce sens que 
ul’Etat, ne pouvant cultiver lui-mdme ces terres par mandataire, 
cherche,* comme meilleur mode d’ exploitation, a les donner ^long- 
bail , et k s’en faire un revenu fixe et pdriodique. De plus , ces terres , 
dtant en grande partie incultes, out besom, pour dtre mises en va- 
leur, que le cullivateur s’y attache, les remue, les amdliore comme 
sapropre chose, comme un patrimoinede famille, d’oh rdsulte ale 
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lors de leur dAcAs, A leurs enfanls settlement; tons 
autres heritiers ou acquAi'eurs ne pouvaient en ac- 
querir la possession qu’en payant au sipahi du lieu 
la redevance anticipee ( mouadjeU ) dite tapon: a de- 
faut absolu d’heritiers, la terre etait adjugee a un 
nouvel acquereur, Agalement par tapon, et dans les 
conditions fixAes par le rAglement ad hoc. 

3 oh. «Selon les reglements de Mourad 1“, les 
.fiefs se perpetuaient de male en male; aprAs 1’ex- 
tinction des families, ils revenaient A 1 ’Etat, qui en 
disposait en faveur d’un autre titulaire, sipdhi, de la 
mAme province, ou de tout autre membre de la 
caste militaire « moacjdtele 1 . » Le crime commis par 
un feudataire ' pouvait lui enlever la jouissance de 
son fief; mais cette sorte de confiscation ne pouvait 
jamais s etcnclre A ses enfants. Plusieurs timdrs , reu- 
nis sur tine seule tete, pouvaient etre convertis en 
zidrnet; mais il n’etait jamais permis de diviser un 
ziamet en plusieurs timars. Aucun ziamet ne devait 
avoir une valeur moindre de vingt mille aspres. Les 
vizirs et les gouverneurs de province avaient seuls 
lie droit de confArer ces fiefs. 

3o5. «Dans la dixiAme annAe de son rAgne, sul- 
tan Suleiman dAcrAta , par un firman du i" re- 
djeb 987 ( i53o), qua i’avenir les gouverneurs ne 

droit d’emphytdose, provenant des soins, du travail de greffe ou de 
plantation qu’il a exerc^ sur la terre ainsi possdd^e par lui. » (Orto- 
lan, loc. laud, t III, p, 291,) Gecipourrait s’appliquer dgalement a 
I'irjta, au mfa&t (voy, n° 279 ) , et au m,ou(jdtSa ( voy. n° 299 ). 

1 Voy.d’Ohsson, loc, laud, t. VTl, p. 374 , et Hammer, loc. laud. 
t* VI, p. 2,64 et suiv. 
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pourraient conceder que de petits fiefs , sans fauto- 
risation de la Porte; de la leur denomination de 
tezkerksdz, c’est-i-dire «sans certificat. » Qnant aux 
autres fiefs , ils etaient dabord octroy es provisoire- 
menl par un firman de nomination dit tevcljih - 
fermani , adresse au gouverneur de la province ou 
se trouvait le fief, et lui enjoignant de constater si 
le demandeur etait reellement fils de sipdhi , et qnel 
etait le revenu de son pere, au moment de sa mort. 
Si ces renseignements concordaient avec 1c dire du 
solliciteur, celui-ci recevait du pacha un certificat 
( tezkkre) \ sur le vu duquel la Porte d^livrait le di- 
ploma definitif d’investiture ( bdrat 1 ) ; par opposition 
aux precedents , ces fiefs etaient dits tezldrHi . 

3 o 6 . <( Si le soubachi 2 , titulaire d’un fief de vingt 
a cinquante mille aspres , mourait sur le champ de 
bataille, laissant trois fils, la loi perinettait de con- 
ceder k chacun d’eux un timdr de quatre k six mille 
aspres 3 . 

3 07 . «Si le titulaire ne laissait que deux fils mi- 
neurs , ils ne pouvaient pr^tendre, collectivement, 
qu;k un timdr de cinq mille aspres, avec f obligation 
de fournir un soldat dj&bHi. Si leur p&re etait mort 
dans son lit, le timdr auquel ils avaient droit n’&ait 
que de quatre mille aspres. 

1 Dipl 6 me &nan<S du souverain, constituant, en faveur de la per- 
sonne k laquelle il est accord^, une situation priviMgiee, socialc, 
politique ou honorifique. 

5 Qanoun-ndmk, cit4 par M. Worms, Journal asiat. de janvieiv 
fdvrier 1 844 > p. 84; Hammer, loc. laud . t. VI , p< 266 ,. 

8 Voy. ci-dessus, n° 284 . 
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308. «Au contraire, si, pendant la vie de leur 
perc , les fils se trouvaient d4jA investis de dinars, 
ils recevaient, & sa mort, une augmentation de deux 
cents k deux mille aspres, suivant une proportion 
basee sur la valeur de leurs Jiefs. 

309 . Tout feudataire ddpos6 (ma’zoul 1 ) qui suivait 
le be'ilerbei k la guerre, et s’y etait signal^, ne pou- 
vait obtenir de nomem fief qu’au bout de .sept ans. 
Ge terme &tait egalement fix6 pour les fils mineurs, 
et ag^s de douze ans, au deces.de leur pfcre, comme 
d41ai accord^ pour solliciter un fief; s’ils laissaient 
passer cette pdriode sans, formuler de demande de 
ce genre, ils etaient decluis de leurs droits, a. rnoins 
qu’ils ne se fussent dislinguds dans une expedition 
militaire. » 

3 10. Le merne Qdnoun-ndmb 2 declare et tient 
pour valides les fiefs possedes , a cette epoque, par 
les titulaires, quand meme ceux-ci seraient des rdias 
ou fils de rdias « paysans, cultivat'eurs 3 . » 

1 On lit dans te Kitab elfb&iJ ( de mon manuscrit, p. 65 ) le felva 
suivant: «Zeid, commandant cTune forteresse, et mutegarrif d’un 
limdr guedik « fiefs sold<§s» (voy. Hammer, loc. laud . t. XI, p. 78 , 
et ci-aprfes n° 353) , en a At 6 dApossddA le i er mouharrem 1096 , en 
faveur d’Amr, qui en est devenu titulaire depuis cette date. Si le 
berat de ce dernier n’a dt<$ enregistrA que le 1 ” rebi-ulewel suivant, 
le produit du timar sera-t-il parlagd, par moitiA, entreZeid ct Amr ? 
RAponse : Amr n’enlrera en jouissance qu’A partir de rebi premier. .» 

2 CitApar 3VL Worms, loc. laud, p, 83. 

3 On remarquera ici une violation apparente du principe ; mais il 
est bien entendu qu’il ne s’agit, dans le textc, que de musulmans; 
le Qdnoun-n&mei-Bosna dAsigne toujoursdes musulmans cultivateurs 
par cette expression , et les autres , par celle de zimmi ou mAme de 
hicifir. 
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3 1 1 . « Un fief pouvait bien etre divise en plu- 
sieurs fractions ( hissa ) reparties entre divers titu- 
laires ; mais elles ne cessaient pas ,, pour cela , 
d’etre considers comme faisant partie de la menae 
circonscription ; tout morcellement non auto rise 
par la Porte etait severement interdit 1 . 

3 1 2 . « En outre du fief, ou cession des terres 
( mdli-muqateti j , sur lesquelies le sipdki avail la jouis- 
sance des droits regaliens , il y avait encore une 
autre sorte de terres faisant partie du domaine de 
J’Etat , et designees sous le nom de klias ou (jylydj 
ttri 2 «biens du sabre, 3 qui etaient inalienables 3 , 
attaches sp^cialement & certains emplois, et dont la 
jouissance etait attribute aux titulaires de ces em- 
plois, pour tout le temps quils restaient en exercice. 

3 1 3 . «Les domaines khds, dit d’Ohsson 4 , sont 


1 Voy, Hammer, loc, laud. t. VII, p. 266. 

2 Worms , loc. laud, jfevrier 1 843 , p. 1 62 . 

3 Le Ichiftlik khcissb , ou le terrain khdssb, dit le Qdnoiin-ndnw'i 
Bosna (de mon manuscril, p. 17 v°) nepeut toe donnd k tapou . Si 
le sipdki faisait une sembiable chose, cette alienation ne serait.va- 
lable que pour le temps de sa concession*, et encore pourrait-il fan- 
nuler lui-mtoie quand cela lui plairait; en tous cas, ellc le serait de 
droit, k la nomination d’un nouveau titulaire. En un mot, « terrain 
de sabre ne pent toe dorm <5 a iapou , ne peut faire acte de vassalitd » 

ojJ Qyfydj ddsignait aussi un corps de douze 

mille liommes, formant la maison militaire du sultan (d’Ohsson, 
he. laud. t. VII, p. 6 1 }. « Le sipdki ne peut non plus.d^clarer khdssk 
la terre raia tombac en d^slitonce ; cela ne pent se faire qu avec le 
temps, si la terre estinscrite au nom du sipdki j et lorsqu oil aura 
perdu tout souvenir qu’elle a appartenu k un raia*, alors seulement 
eile pourra devenir kkfase (Qdnom-ndmdi-Bosna). 

4 D’Ohsson, Joe. laud. t. VII, p. 079 et suiv. 
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assign^, dans chaque province, a 1’emploi de gou- 
verneur general, pour tenir lieu d’appointements k 
ce fonctionnaire ; les revenus sont de la meaie na- 
ture que ceux des zidmets et des tim&rs, sauf, tou- 
tefois , cette difference qu’ils sont attaches a la place 
et non k la personne 1 . Autrefois , un simple san- 
djaq-bei tirait de son khas un revenu de 2,000 
5,ooo aspres. Celui dun gouverneur general (au- 
jourd’hui vali), pacha ou heilerbei, s’elevait au 
double ; et' meme , dans plusieurs gouvemements , 
tels que ceux de Roumili, d’Erzeroum, de Diarbe- 
kir, de Van, de Chelirezor, ces fiefs rendaient jusqua 
x ,200,000 aspres. Les titulairesdevaient fournir uu 
djebeli « cavalier-, » par chaque somme de 5, 000 
aspres 2 3 ; ils differaient encore en cela des timars et 
des zidmet. En temps de guerre, ces gouverneurs 
recevaient, a la fin de la campagne, une gratifica- 
tion montant au dizieme du revenu de leurs kh (is 
respectifs. Les sandjaq-bci etaient inamoviblcs , ne 
payaient point de finance 3 pour leur place, et vi- 
vaient avec simplicity. Cette institution commenca 

1 Certaines charges pesaient aussi sur ces sortes d’apanage, telles , 
par exemple , que lobligation d’en laisser cultiver une partie par les 

gens designs, chaque ann^e, pour mettre au vert les chevaux du 
sultan (voy. chap, xi, art. cxxxtx), la r^Colte leur etant laissde nelte 
de tout impet, en remuneration de ce service ( Behdjet-ulfMvi > de 
mon manuscrit, p. 85 r°). 

3 N’y aurait-il pas quelque analogic entre ce chiffre et celui qui a 
ete fixe pour Fexoneration des chretiens du service militaire? 

( Voy. ci-dessus, n° no.) 

3 Mouadjhlh, versement anticipe d’une certaine somme. (Voy. ci- 
dessus, n 0J 207 et 298 , notes.) 
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a s alterer sous Mourad III, lorsqu au lieu de simples 
sandjaq-bei, les provinces eurent pour gouverneurs 
des pachas a deux outrois toughs (queues), amovibles, 
soumis k de fortes redevances, et se croyant obliges 
dealer un faste ruineux 1 . » 

3 1 4- «Les zidmet et les timdrs fournirent jusqu k 
deux cent mille hommes de cavalerie, au temps de 
sultan Suleiman le Mgislateur 2 . 

3 i 5. Nous avons dit plus haut que les fiefs con- 
cedes aux sipahis se composaient d’un territoire plus 
ou moins etendu, plus ou moins productif, sur 
lequel ils percevaient certains droits seigneuriaux 
Le Qdiioun-namki-livdi-Bosna l 4 \ ou loi regissant le liva 
de Bosnie, donne, a cet egard, de curieux rensei- 
gnements auxquels je ferai quelques emprunts, pour 
dormer une id^e des rappoi'ts etablis entre ces soxtes 
de seigneurs et leurs vassaux, dans cette province, 
et, par analogic, dans le reste de l’empire. 

3 i 6. «Les terres possed^es a titre h^reditaire , 
par les indigenes, sont designees sous le nom de 
bachtini 5 ; elles ont 4't6 cadastrees; le montant des 

1 D’Obsson , loc. laud. t. VII , p. 379 et suiv. 

a Idem > p. 375. 

3 Voy. ci-dessus, n° 3 o 4 , et ci-aprfcs, n° 326 et suiv.. 

4 Voy. ci-dessus, n° 298, note 5 . 

5 bachtini ; cette expression, que nousretrouverons ch. x'i, 
art. cxxxix, est bulgare ; ddrivd de bachta «p<kre,» bachtini ddsigne 
nie bien patrimonial, ceiui quon tient dupkre. » Par suite, le con- 
tribuable estsouventpris, dans le Q&iiom-namli-Bosna , pour Fobjet 
de la contribution , et ddsignd lui-m&rne sous le nom de bdchtini > 
c’esl-&- dire Findividu qui, depfcre en fils, est soumis , pour sa terre , 
au payement de cetle taxe. 
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taxes frappees sur cbacune d’elles 1 est determine sur 
1’original de ce travail. Ce document, ainsi quo ie 
remit ement des personnes , est conserve a Cons- 
tantinople, dans le d^pot des archives imperiales. 

3 17. «La quotite du droit payable par la terre 
etait dtabjie sur le tchift , ou etendue de terre qu’une 
paire de boeufs peut labourer en un jour 2 . 

. 3 18. «Le tchift bachtini ((patrimonial)) d’un mu- 
sulman 6tait passible d’un droit de 2 2 aspres , soit 
1 1 pour un demi-.tchift. Ce droit dtait pr 41 eve sous 
le nom de resmi-tchift , ou tchift Q.cjtcMci « droit de 
labour; » e’ etait un impot fixe, du genre du kharadji- 
mouvazzaf 3 . 

3 1 9. Le tchiftlik d’une terre de premifere qualite 
est d’une contenance de soixante a quatre-vingts 
deanunts 4 '; 

1 «La quotitd de la somme Hxtie par le defleri-hhaqdni pour chaque 

deunum Lj comme dquivalent de la dime, due pour les 

vergers sis dans le temtoire timdri du sipclhi Zeid, ne peut etre aug- 
ment^ par le sipdhi. Gelui-ci ne peut, sans un firman imperial , pro- 
c4der 4 une nouvelle appreciation de la rdcolte et de 1’impdt quelle 
doit payer & litre de t dime. » ( Behdjet-ulfdldvi , de mon manuscril, 
fol. j 4 v°.) 

2 Cf. Worms , Journal asiatique, mars 1 844 , p* 161. 

3 Voy. d’Ohsson, loc, laud, t. VU, p. 234, et ci-apr&s, chap, xi , 
art. cxxxi. 

4 Le deunanij dit aussi Boud ( La Turcjuie d’Europe , t. IJI , p. 1 2 1), 
est l’espace carrd qu’une paire de boeufs 'pent labourer en un jour, 
soit un espace carrd de quarante urchin. « On sail, du reste, que les 
mesures gdom&riqucs varient, enTurquie, selon les provinces; a 
Constantinople, le deunum estcomptiS, ordinairement, comme <5qui- 
valant. 4 neuf cents metres carr^s ou neuf dixifcmcs d’liecLare. » Je 
doisce renseignemenl 4 fobligeance de M. Delesse, ingdnieur en 
chef, en mission en Turquie. ' 
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Celui de seconde, de quatre-vingt-dix k cent , 

Celui de troisi&me, de cent trente a cent cin- 
quante. 

Le cleunum est de quarante pas communs ( muted - 
rift) , en long et en large. 

320. Touthomme marie ne poss6dant rien, ou 
moins d’un demi-tchift , devait le meme droit , 2 2 
aspres. 

321. Le mudjerred ou . « c61ibataire , » indi- 
vidu male, parvenu k 1’age de raison, habile k ga~ 
gner sa vie, et restant aupr&s de son p&re, devait 
1 2 aspres. Le mudjerrecl hors d’etat de gagner sa vie 
ne devait rien. 

32 2 . « Ces droits etaient: exigibles le i e '~i 3 mars 
de chaque an nee ] . Dans certaines nahik , un. res mi 
fulouri, du par chaque feu de cultivateur valaque, 
se pay ait en deux termes annuels, et par moitie; 
1’une A 1’epoque de khizir Elias (2 3 avril v. s.), 1’autre 
k cede de qacim (2 3 octobre v. s. 1 2 ). 

323. « Pour les zimmis, le tchift bachtini « patri- 
monial » etait de 2 5 aspres, cest-^-dire 3 aspres de 
plus que celui des musulmans; on avail eu soin de 
le qualifier, en outre, d’une qualification humiliante, 
a savoir : ispindji 3 . Le meme droit etait pre- 


1 Voy. ci-dessus, n° 94 , note. 

' 2 ^poque de la sortie et de la rentr^e de la flotte. 

3 « Taxe des esclaves , ou plutot des prisonniers. » Sultan Murad I cr 
decida que le cinquifcme du prix de chaque prisonnier ( 1 3 5 aspres , 
soil 2 5 aspres) serait vers 6 dans letrdsor public, (Hammer, loc. laud * 
L I, p, 223.) 
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Iev6 des fils du zimmi> maries et habiles k gagner 
leur vie. 

- 32 4. «Limpot bachtini etant attache k l’origine 
du possesseur primitif 1 , si le b&chtini musulman pas- 
sait dans les mains dun coreligionnaire , il payait 
ie meme droit, 22 aspres; mais si la terre bachtini 
dun zimmi passait k un musulman, elle devait payer 
F ispmdji impose originairement a la terre 2 . 

32 5. La maison que le raia «paysan» aura batie 
sur un terrain acquis par lui, par tapou, n entraine 
pas, k sa charge, le payement d'un nouveau droit 
de tapou pour cette construction 3 . 

326 . Tout raid «paysan» qui exercera ragricul- 
ture, non sur le territoire du sip&hi ou il estins- 
crit, mais sur un autre, pay era k son sipcihi 6 
aspres a titre de resmi-doukhdn adroit de feu; » la 
dime sur les produits au sipcihi du lieu oil il se 
trouve; et toutes les autres redevances de rciiei k 
son ancien sipcihi; celui-ci ne perdra ses droits qua- 
pr£s dix ans de sejour de son raiet sur un territoire 
autre que le sien. 

327 . Le raiet qui, en dehors de l’initiative de 
son sipcihi, quitte son habitation (iouri 4 ) et laisse sa 

1 Voy. ci-dessus, n° 128 C, 

8 Voy. ci-dessus, n° 60 . 

3 Voy. ci-dessus, n° 1 33. 

4 Le iourt d4signe 1’habitation ou mieux ie campemenl des agri- 
culteurs et pasteurs; en un mot, le groupe de quatre o.u cinq hultcs 
r^unies, telles qu’on les voit encore de nos jours en Asie Mineure, 
notamment dans les environs de Kutahie. » Le iourt se compose 
d’abord de ia butte principalc, destinde I’liabitalion de la famille; 
la partie basse cl circulaire esl formee de branchuges tresses; die 
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terre inculte pendant une annee , «perd les droits 
sur l’une et sur l’autre : le sipdhi peut les donner 
un autre paysan, moyennant tapou; dans le cas con- 
traire, e’est-a-dire si Immigration a eu lieu par le fait 
de la volonte du sipdhi, celui-ci ne peut disposer 
ni de l’habitation, ni de la terre du paysan, qui 
conserve sur elle la plenitude de ses droits. 

32 8. Si le rdiet va fixer sa residence dans une 
ville, et y sejourne pendant dix annees, iln’est plus 
rdiet, et devient citoyen de cette ville; il ne devra 
plus alors le « droit de labour » tchift acjtcheci que 
pour les champs qu’il pourrait cultiver en dehors 
de la ville. 

329 . «I 1 est permis au sipdhi, en vertu du droit 
rdgalien , de donner a tapou toute terre que le rdiet 
laisserait inculte, pendant trois annees consecu- 
tives 1 ; le rdiet conservant, d’ailleurs, la preference. 

330. Les locality destinees a la paisson des trou- 
peaux des villes et villages ne peuvent .etre culti- 

est recouverte, pour toiture, d’un cone allonge en ebaume, perce 
au sommet, pour laisser passage & la fumee; h cot<§ de cette liutte 
s’en trouve une autre moins grande, mais exactement de la m&me 
forme, qui sert de magasin aux provisions; et enfin, autour de la 
tente principale, s’en trouvent encore deux ou trois autres qui 
servent datable pour les bestiaux. M. Etienne Qiiatremkre [Hist, 
des Mongols , p. 52 et suiv.) nous apprend que ce mot 4 tait syno- 
nyme de tente; et que, cbez les Mongols, wurtdji ddsignait Toffi- 
cier chargd de determiner le logis du prince ou le campement de 
Farm^e. (Voy. aussi Instituts de Timour, ed. Langlbs, p. 188.) Cbez 
les Turcs , continue M. Quatrem^re, tonrt est pris dans le sens de 
apays,contree, royaume. » Aboulghazi (jEF ist.gdndalogi(jue des Tatars, 
p. 126 et passim ) i’empioie dans cette meme acception. 

1 Voy. ci-dessus, n° 229. 
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vees 1 . Pour les villages, il est aecorde un mille cle 
terrain comme lieu de pacage; pour les villes, un 
mille et dexni. 

33 x. « Aucune ' terre possed^e, en tecarruf, par 
les rdias, ne peul etre vendue ou donnee sans le 
concours du sipalii. Toute contravention ii ce prin- 
cipe annulerait, de fail, toute mutation de ce genre 2 . 

332. «Le raiet doit transporter a Yambar 3 la re- 
colte du sip tiki, et, a la forteresse, celle de la gar- 
nison, pourvu que ces locality ne soient pas eloi- 
gnees de plus d’un jour de distance. 

333. «Les mias transpoi'teront leur dime au 
inarche de grains le plus voisin : cette obligation 
n’est point imposee aux sipahis; ceux-ci se bornent 

faire transporter leur dime et leur salariU 4 & Yam- 
bar du village, que les rdias batiront, d’ailleurs, dans 
des proportions suffisantes pour les besoins de leur 
sipahi. 

33 4. «Les sipdhis et oummdls JU « agents dos 
dimes » ne relarderont pas au deM d’une semaine , et 
dans un but d’avanie , le mesurage des grains accu- 
mules sur le khirmen 5 ; autrement il serait precede , 

1 Voy. ci-dcssus, n® 2 I 1 6. . 

2 Yoy. chap, xi, arl, xxxvi. 

3 Yoyez, sur Je mode de construction de Yambar > Ami Bou4, 

loc. laud. t. Ill, p. 10 . , 

4 Voy, ci-aprbs, n° 348. 

5 «Lieu de meule;» 4tendue de terrain, aire ouespace circu- 
iaire od Ton entasse le grain en meule aprfes la rdcoite; on y fail 
quelquefois aussi le battage du bl& Le khirinen leri est toujours 1111 
terrain im. (Voy. Ami Bou4, loc j laud, t, Ilf, p. 11 ; et chap, xi, 
art. xxiv. ) 
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en leur absence, au rnesurage , et remise leur serait 
faite, en nature, de ia quotite leur revenant, selon 
1’usage du lieu. Le payement sous la forme mouqdtSa 
eSt aboli, meme pour les avdriz 1 . Si le sipdhi lui- 
meme est astreint a ce genre d’impbt, il 1’acquittera, 
en proportion du terrain dont il est possesseur. 

335. «La terre de tout mutecarrif «detenteur 
usufruitier » qui viendra a decider ou a disparaitre , 
passera a ses enfants; ceux-ci la mettront en cul- 
ture, et ils devront, en echange, le payement dela 
dime et des ragoam. Si, A defaut d’ enfants, illaisse 
un oncle paternel, celui-ci en deviendra rnutecarrif, 
moyennant payement au sipdhi de la redevance dite 
tapou, dont la quotite sera fixee d’apres. la decision 

1 Voy. ci~dessus, n° 324; «imp6t sur 3a terre » P4tis de la Croix 
( Tarcjuie cMlienne ) dit que « I’impdt avdriz , dtabli sur les chrdtiens, 
se payait en orge, huile etpaille.» D’aprks le chevalier d’Arvieux 
[Mdimires, L VI, p. 438), «le droit de havared pfcse annuellement 
sur des immeubles, k [’exception des mosqu4es, k raison de tant 
par k’aund ou mesure de 20 pas earr6s. Ce droit encaiss4 par le * 
percepteur, dit muhassil,' est versd dans les cofFres du Grand 
Seigneur. » d’Ohsson ( loc. laud . VII, 239 ) dit que a V avdriz etait un 
impot de 5oo aspres que devait payer ehaque quartier, dans les villes 
de i’empire. » Enfin une phrase des berats ou exequatur consulates 
porte « que les consuls ne pourront faire achat des maisons soumises 
k cette sorte d’imp6t.jvUU Dans- une pifcce d61ivr6e par 

la Porte aux Grecs orthodoxes, en i856, il est dit que ale patriar- 
che, son repr4sentant auprks de l’autorit4 imperial e et qu'inzeper- 
sonnes de sa suite, seront exempts de toutes sortes d’impdts (vergui), 
ainsique des avdriz payables au divau, et de toutes autres impo- 
sitions decrees par Fautorit4 souveraine. » (Voy. aussi, sur les impots 
extraordmaires d4sign4spar le mot avdriz. Hammer, loc. laud . t, VI , 
p. 3 7 2; t. VIII, p. 362.) 
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rendu e par des musulmans impartiaux S’il n’a- 
dhere pas a cettc estimation, le sipdlii sera libre 
alors de donner sa terre A qui bon lui semblera; 
les autres parents seront consideres comme Stran- 
gers 1 2 . 

336. «Le fiis mineur heritera du bien de son 
per.e , sans etre soumis k la formalile du tapou ; cebien 
est son patrimoine (mafti-merrous) ; le sipdlii donnera 
ladite terre a un tiers pour la mettre en culture, 
jusqu'i la majority du mineur; et, a ce terme, son 
bien lui sera restituS. 

337 . «Le mineur aura dix annees, apres sa ma- 

jorite, pour revendiquer ses droits; passe ce terme, 
il.ne sera plus recu a les faire valoir. : 

338. La fille du dSfunt est inhabile a heriter de 
la teri’e de son pbrc ; toutefois, si celle-ci est le re- 
sultat du defricbement opere par sondit pere , au 
prix de ses labeurs et de ses deniers, elle sera con- 
cedee & la fille, si cette derni&re en fait la demande; 
elle acquit ter a le tapou fixd sur 1’appreciation de 
musulmans impartiaux; elle devra, en outre, ac- 
quit ter la dime et les ragoum. 

1 Voy. ci-dessus, n* 298 , note 5. 

2 S’ii s’agit dune terre kkarddjiih , comprise dans le domained’un 

sipaki , mais mulk de eelui qui la possfede (voy. ci-dessus, n° 297 ), les 
biritiers de celui-ci peuvent, & son d£cfcs, la partager entre eux, 
selon les prescriptions legales de rh£r^dit4 jUaJyJf; et le 

sipdhi Zdid, charg4 d’encaisser le kharadj de cette terre, ne pent y 
mettre obstacle ni donner la terre a tapou . ( Behdjet-ulfdtdvi , de mon 
ms, p. 84 v\) 


( La fin au prochain cahier, ) 
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NOUVELLES ET MELANGES. 

SOCftiTS ASIATIQUE. 


PROCES-VERBAL DE LA SEANCE DU 10 JANVIER 1862. 

La seance est ouverle a linit heuresparM. Reinaud, pre- 
sident. 

II est donne lecture du proces - verbal cle la derniere 
stance; la redaction en est adoptee, 

Sont proposes et nommes membres cle la Soci6fc6 : 

M. Vogue .(Lazare), professeur d’h£breu au seminaire 
Israelite ‘de Paris; 

Et M. Parfait, docteur en droit, a Paris. 

M. Pauthier lit une note cle M. Wylie surune inscription 
en pa-sse-pa. 


OUVRA.GES OFFERTS A LA. SOCIETE. 

Par Tauteur. Quatre fragments du Zendavesla, texte ori- 
ginal et transcription , accompagn&s cl 1 une double traduction, 
russe et latinej de la version de Neriosengh et d’un glossaire, 
par M, Kossowicz. Saint-Petersbourg, 1861, in-8° (xliv et 
169 pages). ' . . \ 

Par le meme. Suvitri , Mahabhamti episodiam , texlum col- 
latis Boppii et Calcuttensi editionibus recensuit, lectionis va- 
rietatem adjecit Cajetanus Kossowicz. Saint -P6tersbourg, 
i86i , in-8°. 

Par llnslitution. Annual report of the Smithsonian institu- 
tion . Washington, i860, in~8\ 

i5 


xix. 
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Par Fauteur. Saint Jean de Damns et son influence en Orient 
sous les premiers khalifes , par F6lix Neve (Extrait de la Revue 
beige et dlrangere ). Bruxelles, 1861. 

Par le meme. Quelques dpisodes de la persdcution du chris- 
iianisme en Armdnie au xv e siecle , par F. Neve. Louvain, 
1861, in-8°. 

Par FAcad^mie. Sitzungsberichte der K. Acadernie. Classe 
philosophique-historique, vol. XXXVI, cah. 3 , et XXXVII, 
cah. i- 4 . Vienne, i86i,in-8°. 

Par F auteur. Notice ethnographique de V encyclopddie japo- 
naise Wa-Kan J san-sai-dzou-yd 3 par L6on de Rosny. Paris, 
1861, in-8 0 . ; 

Par 1 ’ Acad 4 mie. Mdmoires de YAcaddmie impdriale des sciences 
de Saint'Pdterslourg , s&rie vn, vol. Ill, art 10, n et 12, 
SaintPdtersbourg, 1861, in-4°. 

Par la meme. Bulletin de YAcaddmie impdriale des sciences 
de Saint-Pdtersbourg 9 t IV, feuilles 1 et 10 e(; 23 - 36 . Saint-Pe* 
tersbourg, 186 1, in-4°. 


Voyage scientifique de M. Dorn dans le Mazanderan , le Ghilan 

LES PROVINCES MUSGLMANES DO CaUGASE , ET DANS LE DAGHESTAN, 

M. Dorn, membre de FAead^mie de Sainl-P 4 lersbourg, 
si avantageusement connu par ses savantes recherches sur 
Fhistoire etles langues des populations de race iranienne, 
6ta]blies sur la cdte m^ridionale de la mer Gaspierme, a e,te 
invite par la section caucasienne de la Soci 4 l£ g^ographique 
de Russie d’entreprendre un voyage dans les provinces men- 
tionn^es dans le litre cl e cette notice, pour les 4tudier sous 
les rapports archdologique et philologique. Ayant accept^ 
cette mission honorable, le savant acad&nicien s’en acquit la 
en dix mois et dix jours ; et il vient de publier en langue russe, 
dans le tome VIII des Mdmoires de la Soci<$t£ ardheologique 
de Sainfc-P6lersbourg, un expose succinct des principaux r6- 
sultats de ses explorations, sous le litre ; Rapport sur le 
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voyage entrepris par M. I’acaddmicien Dorn dans le Caucase et, 
dans les provinces persanes du littoral meridional de la mer Cas- 
pienne. Nous nous proposons de donner ici. une courte ana- 
lyse de cette brochure. ; 

Parli le 29 aout i860 de Saint-Petersbourg, M. Dorn des- 
cends le Volga , et arriva le 11 septembre a Astrakhan. 
Le 16 du m£me mois, il s’embarqua a bord d’un vapeur de 
TEtal qui le transporta en deux jours , a Bakou, Ainsi vingt 
jours lui suffirent pour se rendre de la capitale ia plus mo- 
derne de TEurope a 1 ’ antique residence des Cliirvanchabs, 
s£par&es Tune deTautre par 20 degr^s de latitude. Voulant 
s’aboucher avec les autorites du Caucase avantd’entreprend^ 
son voyage dans le Mazanddran , et se proposant d’ examiner 
en detail les collections scientiliques de Tiflis, M. Dorn quitta 
Bakou le 22 septembre, et arriva dans la capitale de laG6or- 
gie le 28 du meme mois, ayant visite en route Chemakha, 
Cheki et Gendj^h ou Elisabetlipol. M. Dorn resta a Tiflis 
jusqu’au 6 octobre et revint le 10 a Bakou, pour s’embar^ 
quer, le 17, avec une nombreuse soctehs de Persans, de Ta~ 
tares et meme d’Afghans, sur un bateau a vapeur de TElal 
faisant rouie pour Achourad^h, station maritime russe pres 
de la cote du Mazand^ran. S’etant arr6t6 quelques heures 
a Lenkoran et a Enzeli , il arriva le 2 1 octobre au but de 
son voyage. Le 24 1 il descendii a terre a Karatepeh, village 
mazancleranien , peup!6 en partie par des Afghans , trans- 
ports la de Kandahar par ordre de Nadirchah. Apres la 
mort de ce conqu 4 rant, ils quitterent leur residence forcee ; 
une partie d’entre eux s’en relourna dans sa ville natale, 
P autre partie se fixa pres d’Astrabad, dans 3 e voisinage 
des campemenls des Turcomans Gceklan; mais Agha Mou- 
hammed.Khan les contraignit de revenir a Karatepeh. Ils 
resterenfc sunnites; mais ils out complement oubh6 leur 
langue, ayant adopts de pr6f£rence celle des Turcomans, 
leurs coreligionnaires. Le m£me jour M. Dorn se rendit a 
Achr&T, jardin et palais fond^s parChah Abbas I p \.en 1612. 
Le savant voyageur n’y trouva que rinscription que j’y ai 

. i5 . . 
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vue eui858; elle e$t, cFapres Ini , de Fan 1 i44 ( cFapres mes 
notes, du 12 ramazan 1 1 43 )• Cette I4gende dit, suivanl 
M. Dorn, que le palais de Tchihil Sitoun a £t 6 reslaurd par 
ordre de Nadirchah, Je ne retrouve pas la copie de cette 
inscription; mais, si je ne me trompe pas, ii fandrail lire 
acheva au lieu de restaara, 

, Afin de pouvoir consacrer tout son temps aux recherches 
historiques et Unguis liques, M. Dorn confia a deux jeunes 
orientalistes qui Faccompagnaient aux frais cle FEtat, 
MM. Mdlgounof et Spassky, a Fun les rechercbes g£ogra- 
phiques et a Fautre la copie des inscriptions , et il quitta 
Acbr 6 f le 27 , pour se rendre a Sari. Les voyageurs suivirent 
la fameuse cbaussde de Ghah Abbas, qui traverse tout le 
Mazanderan; mais, a ,en juger par leur description, cetlc 
.route n’est pas dans un meiileur 4tat entre Acliref et Sari 
qu’entre G&z et Astrabad, ou je Fai parcourue lors de mon 
voyage dans le Kliorassan. A midi, ils s’arr^lerent pres de 
Fendroit dit Pouli-nika, et le soir, ext4nu4s de fatigue, ils ar- 
riyerent a Sari, ayant passd, pour enlrer dans la ville, un 
pont en pierre, belle construction con tempo rain e du regne 
d’Agha Mouliammed Khan , mais a demi ruin^e de nos 
jours. 

Selon la tradition, Sari fut fondle par Reioumerz; mais 
apres la conqu^te cle la Perse par les Arabes, ce tie ville cle- 
vint la residence d'une branebe de la famille souveraine du 
seid Kevvam eddin. L’historien Zahir eddin, dont Fouvrage, 
d 1 apres ce qu’en dit son savant 4diteur, M, Dorn, lui a 4t4 
exlr^mement utile, rapporte que cette ville a r<Spar 6 e 
par llspelibed F^rhan le Grand, qui lui donna son nom 
actuel en Fhonneur de son fils Sarou£. M. Dorn regrette de 
n'avoir pu retrouver de traces de la tour connue sous le nom 
de Goumbezi Seim vd Tour > ou s implement sous celui de Sd- 
goumlez (trois coupoies) , monument recemraent derail par 
un tremblement de terre, ph^nomene malheureusement assez 
frequent dans cette partie de la Perse. C’&ait une des plus 
aneiennes constructions du pays, ear la tradition la d^signe 
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comme Tendroit de la sepulture des trois fils de FAridoun , 
Seim, Iredj et Tour* Actuellement Sari ne possede, a 
ce qu’il paraxfc, qu’un seul monument ancien, sa mosqu 6 e 
cath^drale, dont la construction, commence sous 3e regne 
dukhalife Haroun ar-Rachide, a efc 6 acliev^e par Maziarben 
Karem. Les indigenes pr^tendent que F^ridoun fut enterre 
sous le seuil de la porte principale de cet Edifice, qui, selon 
eux, a ete bali sur les mines d’un temple du feu. Sari n’a 
pas fourni une seule inscription a nos voyageurs , et M. Dorn 
observe, avec beaucoup de juslesse, que non-seulement les 
habitants ne font rien pour conserver les traces du passe, 
mais quits les d^truisent volontiers sous le moindre pr 6 texte; 
ainsila chapellefunerairequi ornait encore au commencement 
de ce siecle le tombeau de Hussein ed-Doul£h a iti d^molie par 
ordre du prince Mouhammed Kouli Mirza, uniquement pour 
employer les briques de ce monument a la construction de 
quelques clianibres qu’il se proposail d’ajouter a son palais. 

D^sirant avaht tout <§tudier dans le Mazanderan memo le 
dialecte qu’on y parle, M. Dorn se d^cida a s’arr&ter pour 
quelque temps a Barfrouche, ou il se rendit le 29 ocLobre, 
Pendant les qualre semaines qu’il y resta , le savant voya- 
geur recueillit des maldriaux pour un giossaire du dialecte 
mazanderanien, compulsa une grammaire de cel idiome, 
fit preparer deux traductions persanes du divan de I’&nir 
Pazevari, dont il venait de publier le texte original avant son 
depart, et se procura une traduction exacte en mazandera- 
nien d'un passage de 1’histoire de Zahir eddin, relatif a 
la fondation des villes d’Amol et de Sari. En meme temps, 
il eut le bonheur de ddcouvrir quelques pieces de vers des 
poeles inazanddraniens Talib et Baba Tahir, inconnus jus- 
qu’a present et rares m 6 me dans le Mazand 6 ran; enfin, il fit 
Pacquisition d’une, histoire de la secte des Babis de cette 
province, r£dig 6 e en mazanderanien , avec la traduction per- 
sane en regard, et il achela un commentaire persan des poe- 
sies de r&nir Pazevari. M. Melgounof profita de son sejour 
a Barfrouche pour recueillir des renseignements geogra- 
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phiques sur cette province et pour noter quelques chan- 
sons populaires. M. Spassky entreprit cle nombreuses excur- 
sions; dans le pays, estampa et copia vingt et une inscrip- 
tions, donL la plus ancienne est de Tan 84 i de Pln&gire (i 43 7 
A. D.). Le 6 novembre, M. Dorn se rendit a Amol, ville 
qui a longtemps servi de residence a une tranche des Is - 
pehbeds, et ou, dapres 1* opinion du savant aead&micien, 
ont du. 6tre frapp6es, en grande partie, les monnaies a 
I6gendes pehievies de cette dynastie. II y visita le tombeau 
du seid Regain eddin ou Mir Rouzourgh, fondateur de la 
puissance des Kewamides , slides souverains du Tab&ristatn 
qui ont sucdid^ aux Hassanides. M. Dorn acquit dans cetle 
ville pour le mus^easiatique de i’Acadchnie de Saint-P&ters- 
bourg une pierre tumulaire qui consiste en un Knorin e galet 
retire du fond de la riviere cl’HAraz, sur lequel on a artiste- 
raent grav6 une inscription arabe de Pan' 5 1 4 de Ph^gire 
(1120 A. D.); Le 27 novembre, M. Dorn et ses compagnons 
de voyage se rendirent a M6chedi-Ser, port frdquent^ par les 
vaisseaux marchands, ou, apres avoir visits les lombeaux de 
rimam-2adeb Ibrahim Abou Djawab et de la sainle musul- 
mane Bibi Soukein^h , ils s’embarquerent a bord cl’un vapeur 
cleTEtat qui les transporta a Enzeli. Le 3 o, M. Dorn descen- 
ds a lerre, et il par lit le m&ine jour pour Recht, clief-lieu de 
l^i province du Ghilam 11 y resta jusqu’au 29 ddcembre, en 
etudiant la langue du pays et faisant, autant que le lui pcr- 
mettait la mauvaise saison, des excursions dans les environs 
de cette ville. Entre autres endroits, il visita Foumen, 1 ’an- 
cienne capilale des Dabouides {660-760) et du sultan Ala- 
eddin Dibadj (1470). 

La moisson scientifique rapporl^e du Ghilan par M. Dorn 
n a pas moins abondanle que celle qu il fit clans le Ma- 
zand&ran;il compulsa une grammaire du gbilanais d’apr^s 
les dialectes de Recht et de Lahidjan, et recueillil des ma- 
{iriaux'pour un glossaire, auquel il a joint un travail du 
m£me genre ex^culd par M. Makensie, consul cl’Angletcrre 
a Becht. De plus, un poele indigene, Mirza Ibrahim, prepara 
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sur sa demande une traduction dans sa languenatale de 
quelques r^cits persans ; il lui adressa aussi une piece de vers 
en ghilanais, et traduisit dans le m&me idiome le passage 
de Zahir eddin dont M. Dorn avait d£ja une version 
en dialecte du Mazanderan. Pour compl&er, autant que 
possible, sa collection de documents n^cessaires a F6- 
lude de la langue du Ghilan , M. Dorn lit traduire en per- 
san, par, le meme Mirza, trois pieces de vers du s6id Ch6rif- 
chah, recueillit les gazaliates de Mirza Abid de Foumen, 
avec les r^ponses a ces pieces de vers par le poete Moullah 
Biza, fils de Moullali Roustem, et les 6pigrammes de Mirza 
Bakir Lectancbalii, en dialecte de Lahidjan, accompagn^es 
cOmme les gazaliates de r^ponses versifies. M. M^lgounof 
nota et’ traduisit plusieurs chansons populates. En m^me 
Lemps M. Spassky visita, d’apr£s Findication de M. Dorn, le 
Lahidjan et d’autres parties du Ghilan, ou il estampa trente- 
trois inscriptions, dont la plus ancienne est de Fan 791 de 
Fh^gire ( 1 389 A. D.). M. Dorn observe que F^tude du gliila- 
nais lui a pr6sent6 beaucoup plus de difficult^ que celle du 
mazand^ranien , car cette derniere langue, jusqu’a present 
encore, est culliv^e par les merobres de la noblesse et du 
clergd, tandis quele dialecte du Gbilan est consid6r&comme 
un patois, parl 4 exclusivement par les villageois. Le 3i d£- 
cembre, M. Dorn revint a Bakou, 011 il resta jusqu’au x6 ft- 
vrier 1861, occupy a metlre en ordre les maleriaux qu’il 
avait rapports de la Perse et a recueillir des donndes sur la 
langue tate . 

Ce dialecte du persan p6n6tra, a ce quil me parait, dans 
les pays Caucasians avec les populations transport^ par 
les Sassanides sur les fronti&res septentrionales de leurs 
Etats, pour les garder contre les incursions des Kbazares. 
Avant Finvasion des races turques sous la conduite des Sel- 
djoukides,, cette langue etait , sans aucun doute, beaucoup 
plus repandue qu’actueliement au sud de la chain e du Cau- 
case. Mais malgr& le terrain que, depuis le v* si^cle de 
Fhegire , ii a du c&ler a la langue turque', cet idiome s’est 
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conserve intact dans la presqu’ile de Bakou. On le Lrouvc 
aussi dans quelques valines de-la cliaine cenirale dn Caucasc, 
notamment dans les villages da district de Konba , entombs 
delous cot6s de populations talares et lezghienes. Etle ph6- 
nomene de la conservation de ce dialecte est d’autant plus 
rcmarquable quil n’a jamais produit aucun document ^criL. 

Fidele a son plan delude comparbe des dialectes du per- 
san, M. Dorn rassembla a Bakou de nombreux matbriaux 
.pour la composition d’une grammaire tate 3 compulsa un 
glossaire auquel il joignit un vocabulaire presen tb a la sec- 
tion caucasienne de la Socibl6 de g^ographie de Russie par 
deux savants indigenes, le lieutenant Mehdi Kouli Bek et 
le sous-lieutenant Asker Bek ; enfxn il prbpara des dialogues 
et recueillit des recits populates. 

Le 16 fAvrier, noire voyageur put reprendre ses excur- 
sions dans le pays, et malgrA FintAr^t que prAsentent les 
recherches auxquelles il s’estlivrA, leurn ombre et le cadre 
de cet article nous obligent a n’en mentionner que les plus 
saillantes. 

Restaurateur savant et xAlA de l'histoire des Cliirvanchahs, 
presque inconnue jusqu’a lui , M. Dorn a eu le bonbeur 
d’Atre le premier a examiner en detail le monument le plus 
curieux et le mieux conserve de Ions ceux qui nous soul 
restAs de cette dynastie, savoir leKhmidkha, on couvenl de 
dervicbes, conslruit en 684 de 1 ’hAgire (1286 A. D.), a 
Tendroit de la sepulture de Pir Hussein RAvanan. Cette 
1 ’ondation pieuse, abandonee depuis longtemps, est situ A e 
dans le pays dAsert qui s’Alend entre Chemakba et Salian , 
sur la rive droite de la riviAre de Pir Saat, et loin de loute 
route frAquentee, ce qui explique comment cette ruine a pu 
Achapper jusqu’a ce jour a Tattention des curieux. 

La dynastie des Chirvancbabs est une des n ombre uses 
pelites families souveraines qui se formerent vers la tin de 
Pexistence du kbalifafc de Baghdad, a. Fepoque ou les Iron- 
tieres septenlrionales de ce vasie corps politique, mine par 
les revoltes des populations liAterogenes qui le composaienl, 
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e talent sous la domination des Seldjoukicles de la Perse et de 
FAsie Mineure. Proiilant de Vincurie sans, cesse croissante 
de ces barbares nomades des steppes de FAsie cenlrale, qui 
elablirent leur pouvoir dans FIran, ies Chirvancbahs devin- 
rent presque independants , et ils se contentaient, a Fexemple 
des autres chefs des provinces du khalifat, de temoigner 
de leur respect envers le souverain ponlife de Baghdad, 
en mentionnant son nom avec le titre d’&nir des vrais 
croyants sur les monnaies qu’ils faisaient frapper dans leurs 
Elals. N’ayant a craindre au. sud que les incursions des 
alabeks de rAderbeidjan , et au nord que les pretentions 
soutenues quelquefois les armes a la main par les emirs de 
Derbend, le Cliirvan se developpa autani que le comportait 
la barbarie de Tepoque. La conquele de la Perse par les Mon- 
gols changea peu la position des Chirvancbahs, car, s’etanl 
empresses de reconnaitre la suzerainetc de Iialakou et deses 
successeurs , ces princes n’eurcnt rien a souiTrir de leur pari; 
raais une revolution interieure leur fit plus de lorL que les 
pressions du dehors. Vers la seconde moitie du vn° sieole 
de Fhegire, le Talych devint le centre d’une propaganda 
ardente de la doctrine du muridisme, elle cheikli Ibrahim, 
dit clieikh Zahid du Ghilan 1 , suscita, sous le regne d’Akhsi- 
tan II , au moyen de se s nombreux disciples, parmi lesquels 
etait le fameux cheikli Sefi eddin, trisaieul de Chah Isma'il, 
des troubles considerables. 11 nest done pas etonnant qu’en 
684 , epoque ou Akhsitan II vivait encore, comme je Fai 
demontre ailleurs, il ait conslruit, pour complairc a la ten- 
dance populaire, un somptueux refuge pour les derviches. 
Nous emprunlons a une lettre du general Barlholomaci , 
publiec par M. Dorn, quelques details sur ce monument. 

Les ruines de Khanekah sont en loupes d’un raur perce 
denneurtrieres et a demi dfiLruit presque partout. De tons 

1 Jc crois uLitc d’observer que ce cheikli Ibrahim, no cn 6 1 5 et mort en 
700 de Fhtjigirc, esL le memo persounage qui est menlionuc dans la savaule 
notice de M. Siivcstre de Saey sur la vie de Selicikli Mohammed Ali Hftzin , 
publiue dans le Journal des Savants , mars i 833 , p. 162. 
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les edifices qui Tentouraient jadis , il ne resle qu’un mina- 
ret, une grande mosqu 4 e , ayanl la forme d’une salle basse, 
et une chapelle elev6e au-dessus du tombeau du saint Pir 
Hussein; le reste pr&enle un amas de mines et de d&com- 
bres. Le g&n^ral dit que le minaret semble 6tre la partie la 
plus ancienne de loutes ces constructions; il est dfime forme 
lourde, mais ses murs ont conserve le plus grand nombre 
^inscriptions. La mosqude n a, aucune apparence au de- 
hors, et Ton y entre par une porte basse; mais a 1 ’interieur 
elle est remarquable par la . richesse et le gout de ses 
ornements. Le mur qui indique la direction du KibU 
se distingue surtout par la beauts de ses decorations. 
La chapelle se trouve a cot£ de la mosqu^e, eL Ton y 
p&neLre par un petit couloir vout6 qui conduit dans une 
salle donl le centre est occupy par le tombeau du saint. Le 
sarcophage est ruin6; mais jadis il formait une 616 valion 
carr6e qui 6tait rev£tue de briques 6maill£es. Sur les murs 
de tous ces Edifices, M. Dorn a recueilli des inscriptions de 
Feribourz, fils de Guercliassib , de Tan 64 i de Thegire (is 43 
A. D.) ; d’Akhsilan, fils de Feramours, del’an 654 de Thegire 
(1266 A. D.); de Melik Keikabous ou Geuschtassib (?), de 
Tan 6 q 3 de Thegire (1294 A. D.), el enfin de Halil Oullah, 
de Fan 823 de Thegire (1420 A. D.). Ces dates sont tres- 
precieuses, car elles permettront enfin d’^Labliria chronolo- 
gie des Chirvanchahs sur une base solide. 

Entre le 9 etle 16 mai, M. Dorn visita 3 e Talych eL com- 
plete les recherches sur la languc de cette province, que feu 
M. Riesse 'a publiees dans les Memoir es de la section cauca- 
sienne de la Soci6te g£ographique de Russie, par un recueil 
de r&fiis, Lraduits du persan en lalych par le moullah Assad 
Oullah, et il joignit a celte petite chrestomathie quelques 
pieces de vers composes dansle m6medialecle parle moul- 
lah Ismail. En m&me temps Ibrahim Bek, savant indigene, 
communiqua a M. Dorn des observations dtoill^es sur la 
grammaire talych de M. Riesse. 

Partout ou M. Dorn renconlrail des communautes juives, 
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etablies, coinme on le sail, dans le Caqcase depuis les temps 
les plus reculds, il ne manquait pas d’examiner avec atten- 
tion leur langue, leurs coutumes et leurs traditions , et cette 
parlie de ses recherches promet de fournir des faits nou- 
veau* et curieux. Apres avoir examind en detail les monu- 
ments de Derbend, le savant acaddmicien a eu la satisfaction 
d’etre le premier voyageur scientifique qui ait vu chez eux 
les Roubetcbis. 

On sail par Pintdressante notice de Fraehn, insdrde dans 
le n° 7 5 , t. IV, du Bulletin scientifique de fAcaddmie de 
Sainl-Petersbourg, que les Roubetcbis diaient quelquefois 
designds aussi sous le nom de Zerrehgueran, c est-a-dire ar- 
mnriers, fabricants d’haubergeons. Deja Beladori, auteur de 
la fm du ix e siecle, parle de ce people; apres lui, Massoudi, 
dans le x e siecle, Abou Hamid Andaloussi, eft i 166, lakoul, 
mort en 1299 , Zikeria Razvini (1283) , Ibn-el-Vardy (1 348 ) , 
Bakoui,en i 4 o 3 , Chdrifeddin Yezdi, em 424 > et Hadji Kalfa, 
en x 648 , donnent plus ou moins de details sur ce peuple; 
mais , raalgrd la disposition des auteurs orientaux a admettre 
dans leurs recits historiques des fables et des donndes peu 
exactes, les renseignements quils nous ont transmis sur les 
Koub'etchis sont loin d’dgaler en extravagance les rapports 
de quelques voyageurs modernes. Massoudi se contente de 
dire que, de son temps, ils dtaient en partie chrdtiens et en 
parlie juifs et musulmans, que presque lous avaient la taille 
elevde, les cheveux blonds el de pex*-J yeux. Zikeria de Raz- 
via ajoute a cela quelques details sur la maniere dont ils 
traitaient les ddpouiiles morlelles de leurs parents ; notam- 
mentil dit qu’ils commengaient par decharner le squelette 
humain, quhls enterraient les ossements et transportaient les 
chairs sur des dines dlevdes pour qu’elles y devinssent la pa- 
ture des oiseaux. Tous les dcrivains orientaux s’accordent a 
louer Taplitude des Roubetchis a forger le fer et a confec- 
Lionner les armes. 

La lisle ,des auteurs europdens qui parlent de cette peu- 
plade commence par Reinegs, qui voyagea dans le Caucase 
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cn 1778; mais il donne peu de details sur les Koubelchis, 
et c esl surLout a Grabsch et a Grahl , deux membres de ia 
congregation des freres Moraves, qui ont pdnetre cliez eux 
en 1782, que nous en devons les premieres donndes fan- 
tastiques. Ainsi ils disent avoir vu chez les Koubelchis trois 
anciennes dglises, sur les murs desquelles dtaient tracdes des 
inscriptions en caracteres inconnus, Plusieurs de ces mon- 
tagnards aOirmerent aussi aux voyageurs qu’ils dtaient siirs 
d’etre d’origine franque, mais qu’ayant emigre dans les mon- 
tagnes du Carcase depuis plus de mille ans, ils avaient perdu 
le souvenir exact de la nation a laquelle ils appartenaient 
jadis. Les m&mes voyageurs pretendent que les Koubelchis 
avaient une langue comp] element distincte de tous les autres 
idiomes par!6s dans les montagnes du Gauease, et, quoi- 
quils se servissent de l’arabe pour leur correspondence, a 
l’instar de tous les Dagbeslaniens, ils conservaient un grand 
livre de loi trace en caracteres arabes , mais compose dans 
leur propre idiome. Coniine de raison, ces exagerations ne 
s’arrdterent pas la, el les continualeurs de ces contes ellmo- 
grapbiques assurerenl qu’il y avail une grande ressemblancc 
enlre Je koubetchi et rallemand, etc, Enfin 3 e comte Potoclcy 
sMtait lellement monte [’imagination a leur sujet, qu’apres 
avoir donne dans son Voyage, livre . excellent d’ailleurs, 
quelques details t sur ce peuple, il s’ecrie : « Cette republique 
est comme la Geneve du Caucase, un foyer de lumiere el 
d’industrie. » Pour ce qui e3t de la langue des Koubelchis , 
[’illusion sur son origine- eixropeenne n’a pas dur6 long- 
temps. Guldenstad et Pallas, et apres eux Klaproth, prou- 
verent que c’etait un dialecte du lezgbien qui se rappro- 
chait beaucoiip de la langue pariee dans la commune 
d’Acoucha. Quant aux auLres reves , ils se sont main tenus jus- 
qu’a nos jours, sur tout grace a Brakel, qui a consacre aux 
Koubelchis une notice detaillde dans les Ann ales litldraires 
de Dorpat, ou il les accuse merne d’etre de faux -man- 
nayeurs, soupgon accueilli du resle par I'mcrddule el judb 
cieux Fraehn, qui s’ esl servi dc cotie liypolbese pour cxpli- 
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quer I’origine d’un faux rouble d’argent conserve dans la 
collection des medailles cle PAcad^mie de SaintP^lei’sbourg. 

Le 28 mai, M. Dorn p£n6tra enfin dans la vallee myste- 
rieuse des Koubetchis et y resta trois jours , pendant lesquels 
il oblint des empreintes de fcoutes les inscriptions remar- 
quables qu’offrent les monuments de Tendroit, etqui, bien 
loin d’etre irac6es en caracteres inconnus , sont des legendes 
arabes, dont aucune n’est ant^rieure au vm e siecle de Ph6- 
gire. 11 recueillit aussi de nombreux ecbantillons de la lan- 
gue de cette peuplade. Notre voyageur declare exager^es 
bon nombre des notions r^pandues sur leur comple d’apres 
des oui-dire, et, en reconnaissance clu bon accueil qu’il a 
trouv£ dans leurs monlagnes, il s’empresse de d^charger 
ies Koubetchis de 1 ’accusation d’etre de faux-monnayeurs. 

En revenant a Derbend, grace au concours zel£ et intel- 
ligent de MM. le capitaine P^toukhof et de 1 ’arcliitecte Hip- 
pius , M. Dorn a eu la satisfaction de decouvrir a Ka‘ia*Kent 
le tombeau de PinfortunA academicien Gmelin, mort dans 
le Daghestan, le 27 juin de Pan .1772, yictime d’un fana- 
tisme barbare et soupgonneux. M. Dorn et ses compagnons 
de voyage s’empresserent d^riger une modesle croix en bois 
a l’endroit de la sepulture de cet, unique martyr de la science 
dans les sauvages mais hospitalieres montagnes du Caucase. 

N. Khanikof. 


L’EMPIRE JAPONAIS 

ET LES ARCHIVES DE M. DE SIEEOLD. 

( Suite. ) 

[Nippon, Archiv zur Besckreibung von Japan und dessen Nehen - and 
Sckutzlandern, nach japanischen und europaischen Schriften und 
eigenen Beobachtungen , bearbeitety onPh. Fr.von Siebold. Leiden, 
5 vol. in-foL] 

III. 

Le bcrceaii de la civilisation japonaise, suivant M. de Sie- 
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bold, a &16 la partie meridionale de Hie acludle de Kiou- 
siou, qui portait, dans 3 a haute antiquity, 3 e nom de Tsou- 
kou-si ; ce fut la residence des aiieux de Fempereur Zin-mou , 
fondateur de la monarchie japonaise et premier mikado 
avec lequel commence la p&iode authenlique de Fhistoire 
du Japon, Les expeditions conqu^rantes de ce prince et les 
guerres qui eurent lieu plus tard avec la Coi^e, Yeso et 
Lou-lcliou , ont successiveinent etendu le cliamp des ddcou- 
vertes des Japonais , tant sur leur propre territoire que dans 
les pays voisins ou protdg^s par eux. Les ouvrages japonais 
nous donnent les 6v£.nements suivants comme determinant 
les principales opaques de ces d6couyertes : constitution de 
Fempire des Mikado par Zin-mou (66o avant notre’ ere), 
campagne du prince Yamato-take contre les Atsouma-Yebi- 
sou « sauvages orientaux» (no de notre ere), expedition 
maritime de Fimp^ratrice Zin-gou en Cor 4 e (201) , conqu£te 
de Moutsou-Y^so et d’une partie de File de Y6so par le prince* 
Abeviravou ( 658 ) , exil du- prince Tam&tomo a Oho-sima 
(1 x 56 ), fuite du prince Yosi-lsoune d’Osyou a Ydso (1189), 
assujetlissement des Yeso par Nobou-firo (i 443 ), sous Yosi- 
firo (x 594 ) et Nori-firo (-1670); expedition conquerante de 
Tal-ko Fide-yosi en Cor^e (de 1692 a 1697); et finalement 
la conqu£te des lies Lou-tchou par Yosi-fisa, prince de Sat- 
souma. (1609)., 

D’apres ce qui pr6cdde, le terme le plus recuie de la 
cbrouologie japonaise serait le vii c siecle avanL notre ere. 
M. de Siebold penclie a croire que les Japonais poss^daient 
avant cetle 6poque des cofmaissances chronologiques. Liris- 
toire de Chine, observe-t-il , remonte a pres de deux mille 
ans avant la fondation de la dynastie des Mikado; il n’esl 
gu£re imaginable que les Chinois soient demeurds sans au- 
cune espece de rapport avec des lies aussi voisines de leur 
pays que celles du Japon pendant tant de siecles. Toujours 
est~il que les historiens chinois et japonais garden t le plus 
profond silence sur ces expeditions hypotheliques, et qu’il 
sera par cela meme bien difficile , pour ne pas dire impos- 
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siblc , de lear donner le caract&re d*aulhenticit6 que la cri- 
tique esl en droit d’exiger. 

La plus profonde obscurity r&gne ^galement sur la pro- 
venance des aieux de Zin-mou. Les traditions fabuleuses les 
font habiter depuis des railliers d’ann^es sur les monts Taka- 
tsilio , dans le pays de Hihoga , ou leurs anc£lres a eux-m^mes , 
les dieux du ciel (Ten-zin), s’etaient £tablis des millions 
d’annees auparavant Quant a Zin-mou, les annales indi- 
genes 3 e, font partir de Hihoga avec son expedition en 
Tan 667 avant notre ere, doubler le cap Miya-sald, longer, 
la cote de Fiouga par le delroit de Hayasou-kado , qui se- 
pare l’ile de Riou-siou de Tile de Si-kok. De la ii se rendii 
a Y£no~miya, dans le pays d’Aki, et y choisit son quartier 
d’hiver. L’annde suivante il navigua sur la cote de Kii, et 
atteignit jusqu a Taka-sima, ou il 6tablit sa residence. 

Apres avoir employ 6 trois ann^es dans cet endroit a 
Fequipemenl de ses vaisseaux et a d'aulres preparalifs , il 
s’embarqua avec son expedition conquerante pour la region 
maritime Tsouno-kouni (baie actuelle d’Oho-saka). Il entra 
a Fembouchnre du Naniva-gawa <de fleuve au rapide cou- 
rant, » et en remonta le cours jusqu’^i Sira-kata, dans la 
province de Kavatsi. Il laissa ses vaisseaux dans ce port, et 
marcha avec ses troupes sur Talsou-ta «le champ des dra- 
gon.s, » dans la province de Yamato, ou un ennemi puissant 
se pr^senta a sa rencontre. Il se trouva dans la n6eessit6 do 
se replier en arriere, et r^solut de mettre a la voile a Na- 
niva pour se rendre a Kii, afin de tomber de la sur le dos 
de Fennemi. C’6tait un voyage plein de dangers , car il fal- 
lait traverser un courant rapide , le delroit de Linschoten. Il 
prit terre dans le port Kouma-no Arasaka, an sucl-e3t de la 
province de Kii; et, tout en courant difF 4 rentes aventures, 
il p&n 4 tra dans Fint^rieur du pays, ou il reussit, apres de 
longs et de rudes combats , a se rendre maitre du Yaraato. 
11 se construisit un palais dans la ch^naie Kasi-fara, au pied 
du mont Wounebi, et monla sur le trone de Yamalo. Telle 
<kail Felendue du Japon connue en Fan 660 avant notre ere* 
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L 1 empire de Zin-mou ne doit pas etre etendu, dans le Nip- 
pon, au dela de la province de Sagami vers le 35° de lati- 
tude nord. A partir de cette £poque jusquau temps du 
dixieme mikado Syou-nin , les provinces de Fitatsi , de Keno , 
Sinano et Kosino formerent les frontieres du Yebisou-no 
kottni «le pays des sauvages, » qui se nomme ^galement Mi- 
isino-wokou. 

La 65 e ann^e du regne de ce m6me prince, la cour eut 
pour la premiere fois connaissance do la Cor^e, notamment 
des, provinces de Minama et de Sinra. Sous le douzi^me 
mikado Ke'i-ko, des r^voltes 6claterent au sud et a Test 
de Fempire. Le mikado marcha en personne contre la tribu 
des Kouraa-oso, dans le Tsoukou-si; mais ce fut au prince 
Yamato - take quil fut donne de les assujettir pour la pre- 
miere fois. Ce heros cdlebre marcha aussi contre les sau- 
vages de Test nommes Atsouma-ydbisoiij peuplades ind^pen- 
dantes dans la partie orientale du Nippon. Son expedition 
partit du Yamato vers la cote orientale de Ise, de la par 
Owari a Mikawa, Tohodomi, Sourouga jusquW Sagami, 
d’ou il passa a Fousa, s’embarqua et doubla la pointe sud- 
esl du Nippon. De la il pen^ira dans le pays des sauvages 
jusqu a la region ou se trouve acluellement la ville de Sen- 
dai, c esEa-dire environ jusqu’au 38° de latitude nord. Toutes 
les tribus inddpendantes dont il envaliit le territoire se sou- 
mirent au hdros de Yamato; aussi s"en retourna*t-il victo- 
rieux par le pays de Tsoukouba a Sakawori, dans le Kai, ou 
il avait Fintention d’etablir sa residence. Un soulevement a 
Sinano ne tarda cependant pas a le rappeler en campagne. 
De Kai, il continua sa route par Mousasi et s’avan^a jusqu’a 
Kami-tsouke. A la frontiere de Sinano, pr&s d’Ousoufi, il 
fit une repartition de ses troupes , en envoya une moilie a 
Kosi sous le commandement de Kibitsou-higo , conduisit 
Fautre moilie en personne a Sinano et dompta les seditieux. 
A Owari, il voulut de nouveau entrer en coalition avec 
Kibitsou ; mais il mourut d’une maladie qu’il avait contractee 
en traversant la montagne Ibouki, dans le Nohono. Au 
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pays (Else, la campagne du prince Yamato-take Atendit con- 
sidArablement la connaissance des pays siluAs dans la partie 
orientale et septentrionale du Nippon, et contribua aTaffer- 
missement de 1 ’autoritA des mikado. Les expeditions qui 
eurent lieu par la suite contre les Cozens et les YAso ache- 
verent de donner aux Japonais des notions exactes sur les 
difFArentes parlies du Nippon et sur les aulres lies qui Ta~ 
voisinent. 

L’histoire de Y empire japonais, fondA , comme nous Eavons 
dit, pres de sept siecles avant noire ere, comprend, depuis 
Zin-mou jusqu au commencement de ce siecie (1817) , cent 
vingt et un souverains ou mikado. Parmi ceux-ci on compte 
dix impAratrices , dont le regne a Ate fecond en grands AvA- 
nements. Plusieurs d’enlre elles se sont succedA a si peu 
dmtervalle qu’on aurait pu croire, pendant un temps, que 
le Japon Alait gouverne par des femmes. En eifel, de 687 a 
769, le beau sexe occupa cinq fois le trone, tandis que trois 
princes seulement purent s’y asseoir. Les soixante-deux pre* 
miers empereurs porterent a la suite de leur nom le litre 
len-wd ((Tauguste du ciel ; » leurs successeurs out changA ces 
mots pour celui de in, qui signifie, dans les livres boud~ 
dhiques, « palais » et temoigne de leur foi a la doctrine de 
Sakya. Le quatre-vingt-unieme mikado , An-tok, porte le tilre 
de ten-wo, parce qu’il mourut, dit-on, avant d’avoir appro- 
fondi les principes du bouddhisme. Entre les annAes i 336 
et 1892, le Japon fut divisA en deux cours, dAsignees dans 
les bistoriens sous les litres de cour du nord ( Jbh-tsyo ) et 
cour du sud ( nan-lsyS ). 

Quant a la lignAe hArAditaire des SAogouns, elle com- 
menQa, en 1 l 86 , avec le regne de Mina-motono Yori-tomo. 
Elle compte quarante-trois princes , depuis eette Apoque 
jusqua la fin du xvm e siecie. •" 

IV. 

A Torigine des choses, suivant la tradition populaire des 
Japonais, les elements essenliels de la creation n’elaient pas 

if, 


XIX. 
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encore s6pares , cl le ciel se trouvail confondu avec la terre 
clans le chaos primordial. La matiere inerte, a un moment: 
donn6, se sentit agilde par deux forces opposes qui rompi- 
rent les liens des dements dans le chaos. La matiere impure el 
pesante s’abaissa et forma la terre , en m^me temps que la ma- 
ture pure ef vaporeuse se ddgageaifc pour former le ciel. Alors 
entre la terre et le ciel naquit un grand gdnie, nomm& Kouni 
toko-taisi-no Mikoto «TAuguste perp^tuellemcnt exislant (de^ 
bout) dans F empire.® Ge personnage* dont on reporte Fexis- 
tence a cTinnombrables millions cFarmdes avant notre ere ,, 
parait, danslamylhologiejaponaise, r^ponclre au Fouamkou 
de la mythologie chinoise. Apr6s Ko uni-toko tatsi-no Mikoio 
viennent six autres genies qui competent la dynasiie des g6nies 
celestes. Le dernier, I-za-nagi~no Mikoto , a toujours Fob- 
jet d’une veneration pa-rticuliere de la part des Japonais. Les 
historiens du Nippon, qui seplaisaient k remonter jusquaux 
' 6poques ante-historiques, consid6r6rent I-za-nagi et son 
Spouse, I-za-nami comme repr6sentanl le principe male et le 
principe femelle, analogues au Yin et au Yang de la dualild 
chinoise. 

Tel est le point cle deparL de la religion primitive des an- 
cle ns habitants du pays des montagnes (Yamaio). Objet d’une 
v6n6ration constante, ces mythes, qui remontent a une anti- 
quit6 inappreciable r se sont conserves en faveur aussi quoi- 
dans la cabane du paysan que dans le palais imperial; et bier* 
que le culle des Rami ne soit plus la religion dominanle clu 
Japon T il n’en est pas moms prol6g6 par FEtat, r6v£r6 du 
souverain et aim 6 du peuple. 

Cette religion nationale est d6signde en langue japonaise 
sous le nom de Kami-nomitsi «voie ou doctrine des Kami. » 
Ce n’est que plus tard qu’on Fa appelde Sin-tS, ce qui n*est 
autre chose que la traduction chinoise de sa denomination 
indigene. On emploie pour Fancien culte des g6me$ les 
mots on opposition avec Bouttd « le culte bouddhique, »* 
apporte plus tard de FInde dans les lies de Farchipel japo- 
nais. , ' ‘ ' • 
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Lebouddhisme ou doctrine du Bouddha Sakya-mouni (le- 
quel naquit le huiti&me jour du quatrieme mois de Tan 1027 
avanfc noire 6re) fut transport^ en Chine en 65 de J6sus~ 
Christ, etde 1 A enCor^e en 372 , d*oii il arriva finalement an. 
Japon en 552 , sous le r&gne du mikado Kin-myd. On en- 
voys. deCoree, sous le regne suivant, les livres sacrAs de Sa- 
kya, des idofes, des moines, des nonnes et des sculpteurs 
d^idoles;il nenfallut pas davantage pour assurer 1’etablis- 
sement definitif du bouddliisme dans le pays. L’ introduction 
de ce culte Stranger 6prouva d’abord une certaine resistance 
de la part des indigenes. Le peuple ne voulait souffrir aucun 
dieu Atranger a cote de ses anc£tres divinises , et les mikado , 
qui, grace a cefc attacliement de leurs sujets, se voyaient 
Eobjet d’honneurs divins, desiraient conserver cetle prero- 
gative et pour eux et pour leur race, Mais bientot les adroites 
manoeuvres des bonzes triompherent de tous les obstacles , et 
la nouvelle religion fut ouvertement precise et meme pro- 
tegee, 

L’epoque la plus.florissante du booddhisme au Japon est 
comprise entre levia* stecle etle commencement du ix e siecle. 
Toutefois cette doctrine fut loin de se conserver pure : un 
melange d’idees et de ceremonies emprunt^es au sintoisme 
fut bientot le resultat du contact de ces deux religions. Vers 
le commencement du xm e siecle, le bonze Sin-ran institua 
la secte Ikko-zyou. L’une et E autre se repandireht dans tout 
de royaume, mais principal ement la premifere, qui, sous le 
nom de Syd-td Sin-syou « nouvelle secte de Syo-to, » est de- 
meuree jusqu’a present la plus en faveur. 

L’introduction du christianisme , au milieu du xvi e siecle , 
fit eprouver un violent coup au booddhisme japonais; il ap- 
prdchail meme de sa ruine, dit M. deSiebold, mais la chute 
des chretiens lui permit de se relever avec d’aulant plus de 
viguedr. A cote du sintoisme et du houddhisme , il exisle une 
Iroisieme doctrine, appeiee Syou-td, qui repose sur la morale 
de Confucius et est cultiv^e par les classes sup^rieures etins- 
truites de la population. Les ouvrages du philosoplie chinois 

16. 
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furent introduits originairement dans les ann 6 es 5q et 282 de 
notre ere au Japon , ou ils jouissaient d&ja d’unebauteestime 
a Tarcivee du bouddhisme. Un temple fufc £lev 6 au fondaleur 
de cette morale; sa memoire est c41£br6e par des fetes an- 
nuelles; aux environs da temple qui lui est consacr 6 on a 
\fond 6 des 6 coles, et cesl la encore que fleurissent de nos 
jours les plus c&lebres academies. 

Dans la doctrine des sinloisles , le soleil jouit, corame 
divinity, dela plus liaute veneration. Viennent ensuite dans 
un rang inftbieur les antres Kami qui, eux aussi, sont ve- 
neres a un degrd plus ou moins elev 6 , suivant la part qu ils 
onfprise jadis au gouvernement de ce monde, ou suivant 
I’influence qu ils ont exerc^e sur la destin^e deshommes , sur 
leur bonheur ou sur leur malheur. L’homme fervent ne 
peut s’adresser directement ala divinitd du soleil; ausst cer- 
tains. kami sonl-ils en quelque sorte des intermedia ires ou 
entremetleurs entre lui et TElre supreme. Ces kamis portent 
le nom de syou-go-zin , demi-clieux, genies gardiens et tute- 
lages. On croyaiiles reconnaitre dans cbacun des ph 6 nomenes 
extraordinaires de la nalure; et comme les animaux passent 
egalement pour avoir rendu des services aux kami , on les 
v^nere aussi comme syou-go-zin s serviteurs des kamis. 

Les descendants de la race du dieu du soleil sont consi- 
ders comme les beriliers du tr 6 ne et des vertus de leur 
axeui celeste. II en fut ainsi de Zin-mou , conqu 6 i'ant c61ebre 
et fondaleur d’un nouvel Elat clans le royaume des lies. Ses 
vertus divines se sont transmises avec veneration dans toute 
la lignee des empereurs ses descendants, qui, qualifies du 
titre de Fils clu ciel, constituerent la maison des mikado. 

Danslaperspnnede chaque prince regnant de cette maison, 
le sintoisme fait revivre Tesprit du dieu du soleil. II rend 
les honneurs divins a son reprdsentctnt, et enseigne m 6 me 
qu’une fois par an tous les dieux du pays se r^unissent sur 
son trone. Son ame est immortelle, et celle doctrine etablit 
chez le peuple la croyance a une vie ulterieure. Le sintoxsle 
se propose pour but, il est vrai, d’etre heureux durant son 
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existence terrestre; raais il a line notion, quelque obscure et 
imparfaite qu’elle soil, de Timmortalit6 de Fame, d’un £tat 
continn de bonheur ou de malheur, de prosperity ou de miser e 
au dela de cette vie. A l’id£e de FimmortalilA s’attache pour 
lui celle dela recompense du bien et da chatimentdu inal, 
ainsi que d’un lieu ou Fame arrive apres cette vie. Des juges 
celestes exigent qu’il leur rende compte de ses actions. Le 
paradis 1 <6choit eft parlage au bon, et il entre dans le royaume 
des kami ; les mechants sont punis et prdcipit4s dans Fen- 
fer 2 , Le sintoisme prescril aux croyants des instructions 
pour obtenir la felicity terrestre et pour s’assurer ensuite de 
la consolation dans Fautre vie. Ces instructions se resument 
dans les suivantes : «Pour servir les kami on doit entrelenir 
du feu pur, porter dans 3e coeur la foi et la v4rit6 , presenter 
des offrandes fraiches et pures , prier que le kami accorde 
la sante et la prosperity , le pardon des fautes, el que Fame 
du pecheur soit purifi^e afin qu’il resle exempt de loutmal 3 . » 
En consequence , le sintoxste s’efforce , x° d’entretenir clu feu 
pur; 2 ° par la purety de la vie d’annoncer la puret6 de Fame; 
3° de cel 6brer les jours de fete et les jours sacr^s; 4° d’entre- 
prendre des pelerinages; 5° de servir les kami cliez soi ainsi 
que dans les lieux publics, et de leur presenter des prieres 
et de pures offrandes 4 . 

Le boucldhisme au Japon, comme partout ailleurs ou il a 
pen^tre, se manifeste sous deux aspects tres trancb^s. Dans 
les basses classes du peuple, il se r^duit a un culte grossier 
et superstitieux, ou tous les dogmes disparaissent sous une 

1 En japonais : Taka-ma-naka-hara. 

2 En japonais : Neno kouni, 

3 Les cinq maux principaux qui peuvent Trapper Tlionime sont : i° le feu 
du ciel et en general tous les accidents de la nature; 2 ° la maladie ;.3° findi- ‘ 
genee; 4° Texil; 5° la mort pr<$matur£e. 

4 Les principal es ffiles des liami sont cclles d'Ama-lerasou- oho -kami, 
dieu du soleil (Sonnengotlheil) ; de TlnSroine Zin-gou; du dieu dela guerre, 
Fatsi-man ; du keros de Somua; du dieu de la lurie, Sosa-no-wo-no-mihata ; 
du Ten-sin de Ten-man-goa , du dieu de paravent, du mikado a Kimo (Scliirm- 
gott); du dieu de l’eau , Midzoa-no - kami ; du p or leur depis de riz, Inari 
Reissahren trigger ) ; du dieu de la mer, Ycbisoa , etc. 
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innombrable quantity d’idoles et de reliqucs. Dans les classes 
<$ciair£es, au contraire, il repose sur tout un systeme cle 
doctrines profondes et abstraites que EOrient na jamais su 
d6passer\ Ce systeme, d’apres les informations recueillies 
par M. de Siebold, est bas6 sur les principes suivants : 
« L’homme esl sorli de rien et n’a rien qui puisse 6veiller 
dans ses semblables Videe du mal. Dne ame, de nature spx- 
rituelle, anime le corps humain; c est une 6manaLion de la 
divinity qui habile dans cette enveloppe pour diriger les 
actions humaines. Le devoir de I’homme est de se garanlir 
contre les impressions pernicieuses du monde ext^rieur, ce 
qu’il peut faire en ne suivant que les impulsions de la divinity 
qui repose enlui. Le corps bumain, fait de rien, apr&s la 
mort retourne a rien; Tame subsisle au dela de la vie : celle 
du rq^chant erre 6ternellement dans les espaces infinis, celle 
du bon dans le palais du Dieu unique , out elle repose jus- 
qua ce que* les habitants de la terre ayant besom de l’exis- 
tence d’un homme bon, elle soxt renvoy^e dans ce monde 
sous une forme bumaioe. » Cet expose succinct des princi- 
paux dogmes du bouddhisme eclair6 du Japon , s’il est par- 
faitement exact, d^montre une fois de plus combien cette 
doctrine se pr&senfce sous des aspects divers dans les nom- 
bi’euses contr^es ou elle a pris racine. 

1 M. de Siebold va plus loin. II I'csulterait des autorkds japonaises dont 
il a pu prendre eonnaissance , que la distance qui sdpare le bouddhisme po- 
pulaire du bouddhisme ascdlique est telle , qu’il faut voir d’un c6td un culte 
lout materiel et f&tichiste , tandis que de 1’aulre existe une religion, fondle sur 
une adoration intdrieure et spirituelle de la divinitA «Die Dogmen und der 
wGultus der Buddhismen, so \vie auf Japan besteht, lasseji sicb, nach 
«Angabe japanischcr Scbriftsgelehrten in zwei Klassen, in die holier a und 
«in die niedere Glaubenslehre entheilen. Diese macbt die Volksreligion aus, 
«und ausserst sick in einen sinnlicben Cultus und Bilderdienst, jene istdie 
« Religion der Priester, gegriindet auj eiiie inner e , geistige Gottesverelming.n 
{Voy. Pantheon von Nippon, p. 86.) 
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V. 

M. de Siebolcl esl avanl lout naluralisle; aussi les parlies 
tie son grand ouvrage consacntes a Fhistoire naturelle sonl- 
elles sans coniredit les meilleures. Dou6 de solides connais- 
sances clans les diffdrentcs branches dela science, et surlout 
dans la bolanique qu’il a loujours culLivde avec amour, il 
’ dlait hors de doute qu’au sein de la contrde qu’on a appelde 
lejardin des hotanistes , il ne trouvatunc ample moisson a re- 
cueillir.Sa Flore 1 el sa Faune a japonaises en font lemoignage : 
malheureusement, comme presque loutes les publications 
entreprises par Filluslre voyageur, elles n’onl pas eld ache- 
vdes. 

Les dorm^es anthropologiqucs recueillies par M. de Sie- 
bolcl onl 6t6 inserees a la suite dc son Voyage; elles- sont 
jusqu’a present les plus prdcises qui aient eld recueillies 
dans l’interet de Fetlmo graphic de FA sic orienlale. 

Pendant longlemps on a confondu la race japonaise avee 
la race cordenne et mdme avec la population chinoise du 
GdlesLe-Empire. Plus lard Klaproth, an conlraire, ne trou- 
vant pour ainsi dire aucuae analogie enlre la langue japo- 
naise el les idiomes asiatiques, se crut en droit cle conclure 
a 1’aulonomie de la race qui habile le Nippon. Des observa-^ 
lions rigoureusemenl scientifiques de M. de Sieboid, non 
inoins quo des progres de la philologie nouveile, il resulte 
d’une faqon a peu pres incontestable 3 qu’il faut considcrer 
les Japonais comme un rameau distinct de la race talare, 

1 Flora japonica, she plan tec quas in imperio japonico collegit, descripsil , ex 
parte in ipsis locis pingendas turavit , Pli. Fr. dc S* el dtgessit X) r J. G. Zuc- 
carini. Lugcl. Batav. i835 , in-fol. ¥ 

- 2 Fauna japonica , sive descriptio anhnalium quae in ilinere per Japoniam 
suscepto, annis 18234830 , collegit , nods, observaiionibus et adumbralioniba* 
illustravil PL, Fr. de $. conjunctis s tudiis G. J. Temminck , H. Schlcgel, 
pro veriebralis , atque W. rle Haan pro invertebrates claborata, Lugd. BaL. 

1 833-1 85o , 5 vol. in-folio. 

3 Voyez les observations quo nous avons consignees a. ce point de vuc dans 
not re Introduction d P elude de la langtic japonaise, p. 58. 
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tres-voisin clu rameau eor^en \ mais dont la civilisation , 
tout en remontant a des temps extr£mement eloign^s, date 
cependant d'une £poque post^rieure a leur etablissement 
dans le grand archipel de Fextreme Asie. 

Les principaux caracteres anatomiques qui peuvent servir 
au classement des races Rumaines sont ordinairement ceux 
qui dependent de la forme et de la capacity du crane , des 
lineaments du visage, de la couleur de Firis, de la nature et 
de la disposition du systeme pileux, de la configuration des 
autres parties du squelette, el enfin de la nuance de la 
peau \ Chez les peuples de Fextreme Orient, la structure 
des yeux est des plus caraet&ristiques. Aussi M. de Siebold 
s’est-il appliqud tout particulierement a Fexamen ophthalmo- 
graphique des Japonais. Les renseignements qu 7 il a recueiliis 
a ce.sujet se trouvent consign^ dans une des sections de 
ses Archives dont voici la traduction 1 * 3 : 

« L’obliquit^ des yeux, qu’on a consid&Ae comme un signe 
caradArislique dans les lineaments du visage de la race 
chinoise, n’esL a proprement parler qu’une obliquile des 
paupieres, un abaissement de celles-ci vers le nez. Ce n’est 
pas quelque chose d’accidentel ni de facliee, mais le resulfcat 
d’une conformation particuliere de la partie exterieure des 
yeux, conformation fondee sur la charpente osseuse du 
crane et du visage. 

« Cette apparente obliquity > qui se presenle souvent avec 
une petitesse frappante de Fouverture de Feed, est d6tevmi- 

1 Au point de vue anlhropologique surtout, les Japonais et les Coreens 

oftrent les plus grands rapports de ressemblance. 

3 line faut cependant teuii* comptede ces caracteres anatomiques qu’a- 
vec de grandes reserves. La comparaison de t occiput cliez, les dif&rentes races 
humaines, suivant M. Aitkens Meigs, placerait Iqs Japonais et lesLoutchouans 
dans deux classes distinctes. ( Proceed . of the Acad . of nat. scienc. of Phila- 
delphia , x86o, p. 4o4, 4 1 4, 4*5*) 

3 De pareilics Etudes pr4sentent de grandes dillicult4s de traduction. Alin 
de ne d&iaturer en rieajes observations de M. de Siebold , nous nous sommes 
eflbrc<$ de suivre littdralement le texte allemand toutes les fois quo les ntSces- 
siies dc notre longue ct la clarte qu’elle exige nc s’y- sont point opposdes. 
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n6e par la structure particuliere de Eos frontal el des osj&e 
la face , ainsi que par la forme des paupieres qu’elle engendre. 

ft Chez ces peuples , Earcade sourciliere 1 se perd vers Eos 
frontal, de fagon a determiner une sorte de bourrelet moins 
saillant que large dans la proeminence nasale 2 , laquelle se 
monlre au-dessous des glabella , plus large et plus &llong£e 
que cela ne s’observe chez la race caucasique; et, a la de- 
pression 3 qui se manifesle la ou commence Eos du nez, cette 
preeminence plonge encore plus profond^menL. En outre, 
la parlie de Eos maxillaire sup6rieur 4 qui se rattacbe au nez 
est plus enfonc^e, ce qui explique la forme plate et 6cras6e 
du nez par cela m6me tres-raccourci. 

« L*os zygomatique 5 * , par suite de E^largissement des apo- 
physes malaires 0 , se trouve repouss6 en arriere, ce qui donne 
plus d’epaisseur a la paroi ext^rieure de la parLie de Eorbite 7 
qui s’etend vers le front 8 . L’apophyse malaire qui lien t a Eos 
frontal 9 esl plus aplalie et s’eloigne par consequent da van- 
tage de lupine nasale 10 la ou elle se rdunit au front, de fagon 
a former un angle moins aigu , ce qui donne. a ce peuple 
une face plus plate et plus large. 

« Les paupieres sont des plis de la peau du visage. Comme 
cette peau s’applique sur un crane large et plat et sur des 
os de la face ayant la memo disposition, elle est beaucoup 
plus susceptible de $’6tendre que cela n’a lieu pour la cons- 
titution craniologique loute differente de la race caucasique; 
car, chez celle-ci, la peau du visage doit recouvrir les pro6~ 

1 Arcus supraciliaris, 

a Processus nasalis ossis frontis. 

3 Incisura nasalis. 

h Processus nasalis ossium maxillarium superior urn, 

6 Ossa zygoraatica. 

Processus zygomaticus. 

7 Superficies orbitalis ossis zygomatici. 

s Processus frontalis ossis zygomatici, 

0 Processus molaris ossis fronlis. 

10 Spina nasalis. 
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minences et les enfoncements prononcds qui se rcncontreul 

alentour des orbiles l . 

«Par suite de la depression de la racine du nez, il y a un 
exces de peau entre les deux yeux. Mais , a raison de la pree- 
minence des os malaires, une plus grande quantile de peau 
esl n^cessaire, et tandis quun relachement de la peau a lieu la, 
ici seproduitun 6tircment,cequi fait plisseria peau des pau- 
pieres sup£rieures. Eile retombe sur la paupiere inferieure 
a Tangle interne de Tosil, et cela d’autant plus bas que la de- 
pression de la racine nasale lui laisse de quoi s’&endre; la 
preeminence des os malaires lui donne en meme temps plus 
d’extension , ce qui explique pourquoi Ton remar que plus 
frequemmenl Vexistence de ces plis chez les individus jeunes , 
et pourquoi eile est plus apparent© chez les individus obeses 
que chez les individus maigres. 

«Le peu de dimension, de l’ouverlure de Tceil tient aussi 
a ceite surabondance de peau. Plus la disposition des os, 
Page, Tabondance de graisse ou d’aulres circonstances favo- 
risen t la formation de ces plis et Texlension de la peau, 
plus Touverlure de Tceil est petite. JHai meme remarqu6 un 
cas ou plus dun tiers du larse, a I’angle int^rieur des yeux, 
elait couvert, et ou la peau Atait tendue si roide que e’etait 
lout, au plus s’ii pouvait y avoir une Oliver ture de quelques 
lignes entre les paupi&res. 

« Dans, les cas ordinaires, les angles inMrieurs des yeux, 
chez les jeunes inclividus, $ont converts par les plis de la 
peau dont nous venous de parler, a un lei point qu’on peut 
voir la valvula semilunaris et la canmcula lacry mails; et comme 
il r6s,ulte de la que la goutti&re lacrymale est pour ainsi dire 
entour^e dune espece de digue, il arrive fr&juerament qu en 
pleurant les larmes se deversent dans le nez. 

« Comme a Tangle interne de Tceil 3e pli dela peau retombe 

1 M. de Siebold parait supposcr que la peau ne suit pas le devcloppement 
ties os quelle recouvre. Cette opinion nous parait tres-eon testable. Dans 
riiydrocepbalie, pavexemple, le crane peul ucquerir un volume double en 
faisant subir a la peau un accroisscmeut proportionnel. 
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obliquement de la paupiere s,up4rieure sur Einferieure, il 
en rAsulle pour I’ceil une apparence cE obliquity. On rencontre 
d’ailleurs une pareille disposition de Eoeil chez tous les peo- 
ples dont la structure craniologique est analogue; et , j usque 
chez nos enfants, on remarque', bien qu’a un moindre degry , 
ce repli de la peau. Je Eai trouvy particulierement d£velopp6 
chez les Japonais, les Macassars, les Esquimaux etquelques 
aulres peuples extra-europ^ens. 

«La partie externe des yeux presenle chez les Japonais et 
chez les Cliinois, ainsi que chez les Cor6ens et les Cochin- 
chinois, une particularity remarquable. La parlie superieure 
du blanc de Eceil, au moment ou celui-ci s’ouvre, s’enfonce 
si profondyment sous la peau de la paupiere supyrieure que. 
les cils , eux-m^mes en sont a moitiy reconverts. Cela rend 
plus effiiye la ligne que trace la peau de la paupiere en se 
dirigeant vers Tangle interne de Tceil , et la disposition obli- 
que des paupieres n’est que plus frappante au-dessous (Tune 
arcade dypourvue de sourcils. » 

La faune d’une contrye, aussi bien que sa flore, remarque 
M. Temminck, porte une enipreinte des plus caractyris- 
tiques des rygions au milieu desquelles elle se dyveloppe, et 
en fait en quelque sorte pryjuger 1’ytat primordial. En Aus- 
tralie, cette terre encore si ynigmatique pour la science, se 
rencontre louty une syrie d’animaux a bourses qui lui sont 
propres, et notamment les singuliers monotremes 1 , ces cu- 
rieux mammiferes qui tiennent a la fois des oiseaux et des 
reptiles. L’Afrique, avec ses immenses dyserts et sa vegeta- 
tion , ou se remarquent tout d’abord de giganiesques euphor- 
bes et d’innombrables plantes bulbeuses , est plus riche en 
animaux ruminants quaucune autre parlie du globe. 

. 1 Le nom de monotrcTnes , du gree p6vo$ «seul» et rpypoi «trou,» a ele 
donnd par Geoffroy Saint-Hilaire a des aiiimaux propres a 1’Australie , dont 
le caractere essentiel est de n’ avoir qivune seule ouverture pour rejeter au de- 
hors la semcnce , l’urme et les excrements. M. de Blainviile les a nomm£s or- 
nithodelphes (du grec Spvts «oiseau» et SeX(pv$ «matrice,» parce que chez 
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La zoologie japonaise ne presente pas des especes moins 
caracteristiques, et Jeur dude souleve une infinite de pro- 
blemcs intdessants qu il sera donne sans doule a de nou- 
veaux investigaleurs de resoudre. 

La geologic de 1’Asie orientals est encore trop peu connue 
poor qu il soil possible de rien determiner de precis sur la 
formation de farcbipel japonais, sur la soudure supposee de 
ses lies avec 3a terre ferme, el en un mot sur 1’ ensemble des 
revolutions volcaniques qui ont precede la derniere 6poque 
de son peuplemanl. L’existencea Y£so d’un ours de beaucoup 
supdieur en laille a celui qui habile le Nippon; 1’ absence , 
dans ce dernier pays, du tigre royal ( felis tigris) el de Firbis 
( 'felis irlis) , qui se renconlrent au conlraire sur le continent 
elnolamment en Coree; pourraient etre jusqu’a un certain 
point alleguees en faveur de Fisolement primitif des lies de 
F extreme Orient. Mais de telles preventions ne sauraient 
faire sortir la question, du statu quo ou elle est demeur6e 
jusqu’a present. 

Le peuplement zoologique est moins nombreux au Japon 
que dans les lies de la Sonde et indue aux Moluques. A 
part le dial domesLique, on n’y a pas encore rencontre de 
carnassiers du genre felis; les genres ursus et cards, an con- 
lraire, y sont assez amplemenl repr6sent4s. On trouve 
egalement quelques individus des genres marles et pulorius, 
un de Tesp&ce des singes, V hums speciosas; un petaurista 
nouveau , le petaurista leucogcnys, a la robe grise et aux joues 
blanches; un antilope, une espece du genre sus et le cervus 
Nippon, propres aces lies ; deux ch6iropteres frugivores , plu- 
sieurs petits carnassiers el rongeurs nouveaux, et une oiarie 
de grande taille 4galemenl nouveile. 

A part la petite esp&ce de pore et le lep as mongolicus, les 
Japonais nont guere de gibier. M. Temminck sc demande 
si ce serait a cause de cette pauvrete que les Japonais ont 

ces aaimaux la fonctioa genera Lnce , sous certains rapports , les rapproclic 
lout a la fois des mammiferes el des oiseaux. 
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adopts Fhabitudede ne point se nourrir de viande, pourla- 
quelle ils ont m&tne de Fliorreur. Le savant naluraliste parait 
oublier que cette repulsion pour toute alimentation animale 
repose sur les id£es religieuses en vigueur dans le pays , et 
que Fusage,de la viande est anormal dans une foule de con- 
tr4es de FAsie ou la nature ne fail cerlainemenl pas d£faut, 
mais ou le bouddbisme a surmont^ les instincts carnivores 
des populations. 

La m£me probibiiion ne s’etendait pas sur les poissons.; 
aussi les Japonais ont pu devenir, comme le remarque fort 
bienM.Temminck, une nation essenliellement iclvthyophage. 
11 faut avouer, il est vrai, que les mcrs de F extreme Orient 
4tant tres-poissonneuses , les indigenes ont du adopter d’abord 
une nourriture lout a la fois abondante, copieuse et facile a 
recueillir. 

L’ornithologie japonaise ne sernble pas renferraer des es- 
peces qui s’&loignenfc beaucoup de celles de F Europe : on 
y admire de magnifiques gallinacAs et peut-6tre les plus 
beaux faisans connus. 

Dans la s&rie des reptiles, on distingue surtout la sala- 
mandre gigantesque (triton jap onicus ) , aux formes les plus 
bizarres, qui vit dans les eaux limpides des torrents; un 
crustace nouveau, la Maia Kcempferi , dont la circonf&rence 
mesure plusieurs pieds , et les bras des males jusqu’a qualre 
pieds de longueur, redoulee des indigenes a cause des bles- 
s ures qu elle fait avec ses serres. L’enlomologie enlin s’enri- 
chit an Japon de col^opleres d’une grande dimension etd’une 
rare beaul6. 

De Fexamen g6n6ral de la faune japonaise et de ses rap- 
ports avec la faune europeenne, M. Temminck croit pouvoir 
lirer une preuve nouvelle a Fappui d’une these suivanl la- 
quelle «il y a rapport d’organisalion , de formes ext&rieures 
et de m emirs , enlre le plus grant! nombre des animaux qui 
babilenLies latitudes correspondantes, quelque eloign^es que 
puissent §lre entre elles les conlrees ou ils vivent et se pro- 
pagent en liberi4, sans que F^tendue plus ou moins yaste 
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qui les sEpare ait en cela la moindre influence 1 . » Celle ob- 
servation me semble incomplete. Si Ton admet que la dis- 
tribution des espEces rEpond a la nature des climals et non 
a des Emigrations causEes par des EventualitEs de divers 
genres,. ilfaut Egalement tenir comple dela condition du sol, 
de I’orographie et de Bhydrographie , d’oii dEpend sans con- 
tredil le pjsuplement vEgetal des regions, peuplement qui 
permetou favorise plus ou moins le dEveloppement des es- 
pEces animales. 

Nous ne nous Etendrons pas davantage sur celte partie du 
grand ouvrage de Mi de Siebold , d’aborcl parce qu’elle est 
jusqu’a un certain point Etrangere aux matiEres dont nous 
avons a nous occuper dans ce journal, el que les sujets qui 
y sont dEcrils ne sauraient Eire anaiysEs en pen de pages, 
ensuite parce qu’EtatitpubliEe en .frangais, elle exclue unt des 
motifs qui nous ont portE a rEdiger celle notice des Werke 
aler Japan de Tilluslre voyageur nEerlandais. 

Leon de Rosnt. 


i° specimen e litteris orientalibus , exhibens descriptio- 
nem al-Maghribi sumptam e Libro regionum .Al-Jaqubii , 
edidit , vertit et commentario inslruxit M. J. de Goeje. 
Lugduni Batavorum ; )86o; 

2 ° SPECIMEN E LITTERIS ORIENTALIBUS , GxllibeUS Kitab el- 

Bolden sive Librum' regionum, auctore Abmed ibn Abi 
Jaqub , noto nomine al Jaqubii, nunc primuin arabice edi- 
dit A. W. Th, Juynboll, Liigduni Batavorum; i860. 

Le gEographe arabe Ahmed ben Abi- Jaqub, connu sous 
le nom de Jaqubi, auteur de f oeuvre gEographique 

1 M. Agassi a pousse \ A :r V ' '■ ' ■ . D'aprcs lui, les mdridiens 
aussi bien que les elegies-; ' , ...i- ' ■ ... .1 ,■ * faunes sp^ciales de cha- 

quq pays. Cetle deruiere hypoth&se a comballue dans uii inliressanl 
travail de M, Castaing, insure dans la Remw orientate et americaine, t. II , 
p. /ia5. 
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(^WJt , c’esUi-dlre, le Livre des pays, dont non s devons la 
premiere connaissance aux blades cleMM. de Goeje et Juyn- 
boll , appartient a la fin du ix e si&de;.il mentionne lui-meme 
dans eet ouvrage deux autres livres Merits par lui, savoir: 
une His Loire de Fempire byzantin, et la Relation de Foccu- 
p a lion de FA'frique par les musulmans (voyez 1 ’ Edition de 
M. Juynboll, p. 1 10 etp. i 4 i) »et e’est probablement le m£me 
auteur dont Makrisi, dans son Histoire d’Egypte , cite uo 
poeme cblbbrantda dynaslie des Toulonides en Egyple, d’ou* 
d ’a pres Masoudi \ il btait originaire. Aprbs avoir lirbdesrensei- 
gnements de lous les voyageurs sur les pays Strangers, leur 
population, leur religion, leurs villes etleursfleuves,il com- 
posa, vers Tan 892, 011, d’apres sa propre expression, cin~ 
quante-cinq ans apres la fondation de la capitale Samarra , qut 
cut lieu Fan 223 deFhbgire, cette eeuvre qul, selon sespropres- 
paroles , n*esl qu’un abrbgb servant a faire connaitre les pays 
Strangers ( ou il ne faut pas clierclier 

la plus grande exactitude des details. « Nous nenous sornmes 
pas proposb le but d’atteindre le dernier degrb de la science* 
nid’en comprendre tous les details; nous dbsirons seulement 
savoir ce qu r il serait honteux d’ignorer, et dont qonviennent 
tous les gens doubs de raison. » C’est par ces mots etnpruntbs 
a un autre Remain , qu’il clbcrit lui-mbme la portbe deson 

livre : (J 

^ *-9y*~* 

Comme Ibn Khordadbeh 9 , son plus proebe prbdbcesseur, il 
n’est pas gbograplie mathbmalicien : n 4 gligeant de prbeiser 

1 Voyez Masoucli , The meadows of gold, by Sprenger, p. 2 3 r oA est men- 
tionnde une oeuvre historitjue sur k dynaslie des Abbacides ; cf. Hadji 
Khalfa , 1 . 1 , p. i85 et t. II, p.Mio; Edrisi > dans sa preface (voyez rddition 
de Jaubert , 1 . 1 , p. xrx } , le nomme de mem'e , et il est ddsignd par Dimasld 
sons le prenom de ^ ^ f , un de ses aienx (voir la Description de Baghdad* 

fol. 270 du nianuscrit appartenaiit a la Bibliolhutpe impdriale de Paris). 

a Voyez rintroduclion a k Gdographie d’Aboulfdda , par M, Reinaud/ 

p. LV&U 
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]a situation des villes cFapres les tlegr^s cle longitude et de 
latitude, et commen§ant la description de chaque province 
par la capitale, il indiquepar stations ( la distance 

des villes les plus considerables entre elles, y ajoutant une 
petite description de la ville menfcionn^e, et souvent rappe- 
lant a la m&moire un fait historique qui s’y rattache. La 
partie la plus inl6ressante est le commencement de cet ou- 
vrage, contenant une description tr&s-d6taillce des. deux ca« 
pitales, Baghdad et Samarra, celle-ci, residence des khalifes 
clepuis Mohtassim, Tan 228 de hh^gire, jusqu’a Mohtadhid 
{279 de rh£gire=8c)2 de J. C. - — 289 de hh£gire=902 l 
de J, C.); il nous indique Vdtendue immense, les portes, 
les marches et les rues principales de ces deux villes, et 
nous esp^rons qu*il sera possible a M*. Juynboll , a haide de 
cette description, de nous en reproduire une carte. Apres 
celte introduction, .occupant presque un tiers de toute h oeu- 
vre, hauteur divise la ierre en quatre parties, mais qui ne 
correspondent que tres-imparfaitement a nos quatre points 
cardinaux, eh, parlant de 3 a residence de Baghdad, il 6nu- 
mere les villes les plus connues de son temps apparlenanl 
a chacune de ces quatre regions. 

La premiere, Ymientale, ou plutofc le c 6 td da nord-est , est 
limine paries conlins de hAdherb&djan, du Djebal, Kaz- 
wm^Zendjan, Bourn, Ispahan, Rai, Thaberistan, Djordjan, 
Sedjestan, KJhorasan, jusqu’a la fronliere du Thibet et du 
Tourkislan; hauteur y ajoute une Hste de tous les gouvemeurs 
du Sedjestan et du Kliorasan jusqu’a son temps. 

- Dans la deuxi&me, celle du cdt 4 de la Mecque, hauteur, 
partantde Baghdad, sedirige versKoufah,leHidj4z, M<kline, 
la Mecque et Tiiayf, 

"La Iroisi&me parlie comprend tons les pays situ6s a gauche 
pour celui qui, de Baghdad, tourne la face vers la Mecque; 
il passe par al-Madain, Wasilh , Bassorah, et d6crit la parlie 
orienlale de hArabie , hOman et le Bahrein , hlnde et la Chine; 

1 Vo^ezia Geographie de Qazwini, Alsdr al-belddi, Edition de M. Wiis- 
lenfeld, p. 268 . . 
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mais ici, a cause d’une lacune du nianuscrit, le texte s’arr^te 
au milieu de la description de Bassorah , el nous regrettons 
la perte de la description de Unde et de la Chine , ainsi que 
le commencement de la derniere partie , V occidentals , con te- 
nant la description de 1 ’empire byzantin , de laquelle il ne 
nous resle qu’une dizaine de lignes; apres quoi F auteur nous 
indique les stations d’Alep au Maghreb, par 6 mese. et les 
principales villes de Syrie et de Palestine, jusqu’en £gypte, 
dont ii enumere les divers noms, correspondant a peu pres 
a ceux mentionnes par Dimaski, y ajoutant un itin&aire du 
Gaire ala Mecque. De FEgypte, nous parcourons les cotes 
septentrionales de FAfrique, Barca, Kayrowan, Flfrikiajus- 
qu’a Tunis , d’oii Fauteur nous conduit en Espagne, dont il 
donne une description succinct©; apr£s quoi il revient a la 
partie occidenlale de FAirique , Sous el~Aqsa et les pays de.s 
Berbers, descendant vers le sudjusqu’aux confms du terri- 
loire des negres , ou esl situee la ville de Ghast, probablemeril 
Audeghast. 

Nous remarquerons ici que Mi de Goeje, en Iraduisant, 
page 9 de la preface, sans aucun commentaire, ces qualre 
parties du mondepar 1’ Orient, YOcoident, le Sud et le Nord , 
a fortement embrouillb, pour le lecteur, {'intelligence de la 
division adoptee par JaqubL Comment serait-il possible, sans 
admettre une ignorance pen vraisemblable de la pari de Fau- 
teur, de placer FOman , Bahrein , l’Inde et la Chine dans la 
partie septentrionale, tandis qu’il&numere les parties situ^es 
aux environs de la mer Caspienne comme appartenant a 
Forient ? 11 faut se rappeler que beaucoup de g^ographes 
arabes divisent la terre d’une mani&re bien diff&rente de cell© 
que nous avons choisie, d’apr&s laquelle F&juateur et le me- 
ridian forment la base des quarts du globe 1 . Jaqubi, nom- 
mant Forienl et Foccident, ne se conforme qua peu pr&s a 

1 Sur les diffe rentes manieres de marquer les quatre points cardinaux, 
voyez ^'Introduction & la Gdograpliie d’Abou’IfMa , par HllnstreM. Remand, 
p. cxcn et suiv. m\ soul traitors toutes les questions relatives a eelle ma- 
ture , 


XIX. 
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]' usage ordinaire; ce sonl les cot^s du lever du soleil et de 
son Goucher; mais eeux-ci n4tant pas invariables pour tous 
les temps de Fannie, le co4 du lever (^judf) peut signifier 
le nord~est, c esl-a-dire le col6 ou se leve le soleil pendant 
14le, (andis que le coucher (oj^il) peut designer le sad’ 
oaest , cesL4-dire le pointdu coucher du soleil pendant Fla- 
yer. Quant au sud, il correspond, pour les habitants de 
Baghdad, a la direction de la Mecque; cesl pourquoi il le 
nomme Kiblak et el-Djenoiib , c’est4-dire cot6 par excellence; 
14 toil e de Canope, c41&bre dans Fasfcrologie arabepar ses di- 
verses influences sur la constitution humaine et animale \ 
ayant sa culmination au point du sud , celte region est ap- 
pel6e de m&me rdgion de Canope. Jacpubi ne connait qu'im- 
parfaitement le nord, et s’arr6te, dans le premier chapilre, 
aux cotes m^ridionales dela mer Caspitome, aux confins du 
Khorasan; ainsi, apres avoir fini la description de 1a- region 
de la Mecque, trait^e dans le deuxieme chapilre, il dirige sa 
vue vers la gauche, c’est-a-dire' vers Test, et forme une di- 
vision particull&re des pays situ6s dans celte direction, 
savoir : la partie orientale de 1'Arabie, 1’Oman, le Bahrein, 
I’lnde et la Chine. Le mot JL&if doit, selon noire opinion, 
4tre pris ici dans son acceptiori primitive « gauche », bien 
qu’il designe ordinairement le nord, c T esl-a-dire le cole gauche 
pour celui qui, pour s’orienter, se lournant vers le lever du 
soleil , a en r halite le nord a sa gauche. La phrase ajdut4e, 
page 44 de 14dilion de M. Juynboll, apres le mol jLc&Jf 

cidJ! dW (S' 2^*3^* J [ JCcuJ f ] 
met pourtant le lecteur en grand embarras; elle a did tra- 
duitepar M. de Goeje, page 3 dela preface: « et partem boreoe 
«ubi locus est sideris Ursse, quod astronomi appellant ,.€a- 
« pricornum. » 

Le titre correspondanl du troisieme cbapitre se lit ainsi 

1 Qazwim, Acljdib al-Makhlovcftit , edition do M. Wusten/eJd, p. 4o; cL 
un passage d’un scoliaste arabe cite par M. Defremery, clans sa traduction du 
Gtdislan de Sadi, p. a Bo, uote. 
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dans 1 ’ Edition de M. Juynboll, p. 116 : 

y ^=> dxU &Ua)[ JSJj) j&j ^6yff ljy£=>3 0'S jUcaJt jfrj 
^ *a 3 JUuilf ^ j&j 3y^ ^ a ” 

bord nous ferons observer que cetLe traduction « ubi locus 
« est sideris Ursae, quod astronomi appellant Capricornum » 
contient un non-sens inexplicable, attendu que la petite Ourse 
d^signe le nord, tandis que le Capricorne indique le sud. 
Le mot ayant deux significations parfaitemenl oppo- 

ses , savoir : le signe zodiacal connu sous le nom de Capri- 
corne, et f^loile polaire, ou le Chevreau, qui se trouve, d’a- 
pres Qazwini *, ala suite de la petite Ourse (^-U (j dJ \ y^>J \y 
oJdJf LJyb ), a quelquefois donn 4 lieuadesemblables 
bAvues , ce qui d6ja a 6 t 4 reraarquA par fillustre M. ReinaudL 
Puis le mot du texte 3 y^ nous est parfaitement inconnu*, 
dans un article de fillustre de Sacy, sur une oeuvre de Ma- 
soudi , ins£r6 dans le tome VIII du recueil Notices et Extraits, 
page i 46 , nous avons trouv4 le meme nom , £crit c>y *> > signi- 
fiant le nord : « Masoudi, difc de Sacy, nomme le midi 
et le nord JyL ; ce dernier mot n’est pas, je crois , d’un usage 
ordinaire-» Probablement il faut lire dans les deux endroits 
ij 0^ » mot indiqu^ par la Ijgon du texte , p. 44 ; il y a , dans 
la langue arabe, un nom » signifiant le vent de nord- 

ouest; mais fadjectif d 6 riv 4 (3y44 n’existe pas, de m&me 
que celte signification ne conviendrait pas ici. Main ten ant, 
supposd que le texte ne soil pas fautif, pour ne pas admettre 
une ignorance assez grossiere el presque incroyable cbez 
Jaqubi, d’apres laquelle il aurait donn£ aux pays tnentionn^s 
une situation au nord de Baghdad , il nous semble mieux 
de supposer que fexpression « region du Chevreau » a em- 
ployee d’une maniere un peu arbilraire et 6Loign£e du sens 
aslronomique de ce terme. Comme il a attribuA la region de 

1 Voyez Qaa-wini, Adj. al-Mdkhloucj&t p. 29. 

2 Voyez ^Introduction a la Geographic cfAlboii Ifeda , annot. 2, p. 19^* 

17. 
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la Kiblab , ou le sud, a Teloile de Canope, il a voulu donner 
un nom parallele a 3a division suivante , 1’appelanfc region du 
Chevreau, celte etoile etant, en tout cas, visible dans tons 
les pays situ£s an nord de l’6qualeur. Cependant cet expe- 
dient, pour justifier 1’auteur, ne nous satisfait pas compie* 
lement, et , si les conditions du manuscritlepermellent, nous 
prefererions un d4pla cement de toule Tinscription que Ton 
trouve main ten ant au commencement delalroisi&me division. 

Jaqubi, du resLe, n es t pas exempt de quelques erreurs 
propres aux anciens g^ographes arabes; ainsi nous retrouvons, 
page 12 4, 3’opinion erron6e de Panti quite snr la fusion du 
Nil avec llndus; l 1 auteur, decrivant la Nubie et 5 mention- 
nant la capitale Aiwa, continue : « On dit que Tile cVAlwa est 
contigueal’ileduSind et quele Nil, au delad 1 Aiwa, decharge 
une partie de ses eaux dans un fleuve du Sind appeie Mih- 
ran , c esl-a-dire Indus, landis que le reste forme le Nild’E- 
gyple ; c’est ponrquoi les deux fleuves ont leur crue au meme 
temps de 1’annee. I/ile cVAlwa possede aussi les memes ani- 
maux quele pays.du Sind, des elephants, des rhinoceros, etc. 
et dans 3e fleuve de Mihran on trouve des crocodiles comme 
dans le Nil d’Egyple. » Cette opinion, partagee par le geo- 
graphe al-Djadidh, contemporain du calife al-Mamoun, a 
plus tard ete tournee en ridicule par Masoudi et Albirouni \ 
On ne saif pas si V auteur, en parlant, page i44, de la fu- 
sion de VAllantique avec la mer Noire . . . ) 

y* JJ (jdJt <3 » a P ens ^> scion 

^opinion de M. de Goeje, page 10 , an detroit imaginaire 
de quelques geographcs, qui relierait celte mer, ou plutoi 
la mer Caspiennc, avec la mer du Nord, ou s’il faut ici 
comprendre, comme clxez Masoudi, le detroit cle Gibraltar *; 
mais, comme ses contemporains Abou-Zeid et Masoudi. 3 , 

* Meadows of gold, hy Springer, p. a 33 , et Fragments arabes et persons, 
relatijs it Unde , par M. Reiuaud, p. in. Sur la situation cle Tile cl’Alwa, 
voyez Geographie dfAbonlJeda , t. II, p. a 3 o. 

3 Voyezla traduction de M. Sprenger, p. 207. 

3 Relation des voyages des Arabes et des Persons , etc. par M. Rein and, t. 
p. 90 et suiv. Masoudi , The meadows of gold , }>y M; Sprenger, p. 37/j. 
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il semhle bien clairement supposer une fusion enlrel’ocean 
Indie n et FAtlantique, disant, page 169, ou il dbcrit la 
ville de Mdssa , siluee sur la cole occidentale de 1’Afrique • 
«La mer jetle souvent sur le rivage, vers la mosqu^e de 
Behloul, des navires charges de b34 et batis a Obollah, qui 
sont employes pour la navigation de la Chine. » Nous remar- 
querons encore, comme une curiosiib, quit men lionne la 
ville de Tolcde , page i 43, comme siluee sur le Duero. 

M. Juynboll, n ayanL a sa disposition qu’un seul manuscril 
rapporle de f Orient par M. Muchlinski, s’est content^, dans 
cetle Edition, dereproduire le texte avec aussi peu de cor- 
rections que possible; c’est pourquoi nous trouvons quelque- 
fbis des passages obscurs ou au moins Ires-embrouilibs , par 
exemple : 

Page 9,lignei3: U .jvUYf JLsSa 

l o*,- r ' 

Page 1 4, ligne 5: J^UJf pX U|y- 

H <u3 , ilfautprobableinenllire : *AjU.J t 

« ou du nom de celui qui F avail construite. » 

Page 3i, ligne 5 , au bas de la page : ! L^_j yJi _Lo Alii 
*iilA « les domestiques craignanl de lui presenter 

1’oiseau (le hihou), de peurqu’ii nen tirat un augure dbfa- 
vorable, ou qu’il 11’en resultal pour moi une disgrace. » Lisez 

y. 

Page 39, derniere ligne : Ale Af hQ ^ ^ ^Lp 

jki’U 

Page44, lignes 2-3 ? ou esldonnte Implication de Tancien 
nom de la ville de Samar ra > 

lgw>i j*j cj>y£ ^ Igif Af. D’apres implication du die- 

iionnaire geograpbique sous Particle 
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nom qui a et4 clonne de m£me a Baghdad r , 
l $x\jS odl^ (J 1 * * * 5 ->fcX*AJ , nous 

supposons qu’il faut lire^au lieu de A^j *j jJjo , qui ne 
donne aucun sens , ^ [ 1^3 *j£y° ; etau lieu de ^3 , , 

la premiere negation j. omise, nous traduisons : «ce nom 
A^pt lui a 6le donn6, ses kiblahs ayant eu, dans toutes les 
mosqu^es, une fausse direction ; il n 7 y en avait aucune qui 
fut juste; bien que ces temples soient d6molis, le nom de 
la ville est rest6. » 

Page 96, ligne 4, les mots (jAjj semblent 

bien obscurs. 

Quanta fouvrage de M. de Goeje, il a ajout6 a la partie 
du lexte contenant la description du Maghreb une traduc- 
tion, avec un commentaire latin tre$-6tendu. Qu’il nous 
soit permis, en terminant cek article , de faire une remarque 
sur la ville, dont le nom est 6crit, par M. de Goeje , page 70/ 
Tasfdtarah (clans le texte arabe, p. 9 : oyL sic), situee 
a deux journees de Kayrovvan , dont I'identitd r/a pas 6te re~ 
connue par T^diteur : « Nihil de hac urbe tradendum habeo , 
«nisi, ut ex scribendi ratione al-Jaqubii necessario fere se- 
tt qui'.ur, earn jacere inter el-Hamamat et Tunis Frustra 

« vero nomen in libris geograpbicis et historiuis quaesivi. » 

Dans Toeuvre iraportante sur les m&lailles puniques r6~ 
cemmenfc publi^e a Copenhague par M* Muller \ Irois mon- 
naies sont mentionn^es, portant une 16gende dont ML Muller 
a d6chiffr6 les lettres 1 2 D £D ttf.R£fntant la conjecture d’a- 
pr6s laquelle ces lettres signifieraient la ville de Thapsus, 
M. Muller propose cTy chercher la ville de Tysdras , con- 
nue cles 1’antiquite , les lettres S, Til, P, Z, R, pouvant 
facilement toe changes, chez les auteurs grecs etromains, 

1 Voyez Voyages d’Ibn Batoiitah, par MM. Defrdmery et Sanguinetti , 

t. It, p. f 43 , et d’Herbelot, Bibliotheque orientate, sous l’ar tide Zaura. 

fl Numismalique de Vancienne Afrique , 2 . volumes in-/i°, t. II, p. 5S-6o; 

sur cette Mgende, comparer aussi M. Judas, dans la Revue numismatique 

frangaw, 1 856 , p. 167 . ' 
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en Th, S, P, D, R ( Thyspdr) et par Mision du P en Thysdr. 
En admettant cetle transposition, quinous parait yraisem- 
Liable, nous avons le m6me nom ici 4crit en arabe 
dont la position, d^crite par Jaqubi, convient assez bien a 
celle deThysdrus, voisin d’Hadrumete el situi a quelque 
distance de la cote, sur une route principale qui, venant du 
sud, aboutissait a Hadrumete qui lui servait de port; c’est 
pourquoi on voit la tete de Neptune sur une desdites mon- 
naies de Thysdrus , bien que cetle ville no fut pas maritime. 
II en resie encore des ruines tres-considdrables dans une lo- 
cals connue sous le nom de Lecljem on al-Jemmah 1 . 

A. F. Mehren. 


A Grammar of ike pushto or language of the Afghans , etc, by Captain 
H. G. Raverty, scconde Edition.’ Londres (S. Austin’s Printing-of- 
fice. Hertfort) , i860 , in-4°, xvi, 204 pages. 

A Dictionary of the pushto or language of the Afghans , by Cap. 

Raverty. Londres, i860, in- 4 0 , m 5 pages. 

The G ul sha n-i-R oh, being selections , prose and poetical , in the 
pushto or Afghan language , by Capt. Raverty. Ijondres, 1861, 
in-4°, vi et 386 pages. 

Selections from the poetry of the Afghans, etc. by Cap. Raverty. Londres > 
1862, petit in- 4 0 , xxxii et 348 pages. 

M. le capitaine Raverty, dont j’ai mentionn6, dans mon 
avant-dernier discours d’ouverture du cours d’bindoustani, 
le Thesaurus of englisli and Hindustani technical Terms , ne 
s’est pas seulement occupy d’hindoustani; il a aussi cultiv6 
avec succes le persan, Tarabe et les principals langues pro- 
vinciales de Tlnde, et il s’est surtout appliqu^, d’une ma- 
nure toute speciale , a T^tude du pusebtu ou langue des 
Afghans , qui n’4tait guere connue avant lui que par les Ira- 
Vaux de M. B. Dorn, de Saint-P^tersbourg , mais qui, par 
ceux de M. le cap. Raverty, est mise tout a fait en lumi&re et 

1 Voy. Geographic universelle dc Malte-Brun, par Lavallee, t. VI , p. i3a. 
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peut 6treetudi£e d^sormais aussi facilement que leslangues 
orientates pour lesquelles abondent les ressources de 1’erudi- 
tion eui’opeenne. M. Raverly a eu sur M. Dorn i’avantage de 
r^unir a la th^orie la pratique, car il a longlemps en re- 
lation avec des Afghans fort inslruits , et il les a fr^quemment 
consults : il a pu avoir ainsi la solution de bien des dif- 
ficultes qu’il lui aurait difficile de vaincre s’ii eut 6te 
place dans d’autres circonslances. On s’apergoit facilement, 
en lisant ses ouvrages, quil parle ex professo et qu’il connait 
admirablement le sujet qu’il traile. M. Dorn, dans une letlre 
particuliere dont il lui a per mis defaire usage, en convient 
avec? une modeslie qui lui fait honneur. «Mes travaux, lui 
dil-il, disparaissent presque enti&rement devant les votres; 
mais je suis lieureux que ma langue favorite ait Ii'ouy6 en 
vous un interprete a qui sa longue residence dans 1’ Afghani- 
stan a fourni les moyens de surpasser celui qui n’avait a sa 
disposition que de ch^lifs mat^riaux. » 

Les ouvrages de M. Raverly sur la langue puscbtu offrenl 
un ensemble qui permet d’apprendre la langue sans avoir 
recours a d’autres livres que les siens. M. Raverly donne, 
dans 1’avant-propos de35 pages desa Grammnire, un apergu 
de 1’histoire des Afghans, qui se considerent, ainsi qu’on le 
sail, comme les iribus perdaes d’Israel, et quisont neanmoins 
de bons musulmans sunniles, ennemis par consequent de 
leurs voisins les Persans, qui sont schiiles. Puis M. Raverly 
explique la formation de la langue et enlre dans des details 
curieux sur sa Literature. 11 aborde enfm les regies de la 
grammaire d’apres la nomenclature arabe, et il appuie tou- 
jours les regies qu’il donne d’exemples bien cboisis et em** 
pruntes aux meilleurs ecrivains en prose el en vers. 

Le puscbtu appartient a la branche iranienne des langues , 
ce qui ne Tempecbe pas d’avoir son caractere propre. 11 res- 
semble a riundoustani sous plusieurs rapports ; entre autres , 
par la construction des verbes actifs aux temps passes qui 
concordent avec leur regime, lequel devienl ainsi le sujet 
grammatical; en ce quil n’a, comme celle langue, que deux 
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genres, le masculin et le f&mnin, dislingu^s par des desi- 
nences parliculi&res; enfm en ce qu’il est surcharge comme 
elle d’une grande quantite de mots persans et arabes, etc. 
On se sert, pour ecrire le puschtu, de 1’^criture arabe dite 
naskhi , et non , comme en hindoustani , de celle qui est 
appeiee nastalic . Outre les lettres cer6brales ou linguales 
communes a Tbindouslani et au puschtu, ce dernier idiome 
a cinq autres lettres qui lui sonl particulieres. On y emploie , 
pour la declinaison, des prepositions 1 ou des postpositions, 
selon les cas. 

Dans le Dictiounaire il y a aussi une preface explicative 
de 24 pages sur ce que le puscbtu a d’original et de simi- 
laire avec d’autres langues, et sur ses rapports avec les 
langues semitiques auxquelles rorigine des Afghans semble 
devoir le rattacher. Ce dictionnaire est coordonne de la ma- 
mere la plus salisfaisante, 

Le Gulschan-Roh «le Jardin de Rob, » c’est-a-dire de TAf- 
gbanistan ou plutot de la partie monlagneuse du pays d'ou 
est tire le nom de Rohillas, offre un cboix considerable de 
fragments de smeilleurs ecrivains afgbans en prose et en vers. 
Ce volume ne conlient que les textes originaux ; rnais on en 
trouve la traduction dans les Selections from the poetry of the 
Afghans j lesquelles sont precedees de remarques sur les doc- 
trines mystiques et les poesies des sobs, sujel que j’ai traite 
moi-meme dans mon Memoire sur la poesie philosophique 
et religieuse des Persans, mais surlequel M. Raverly donne 
denouvelles et int^ressantes explications. 

Garcin de Tassy. 

1 Je xemaxque la proposition du gOnitif, qui est da, la m4me qu’en 
panjabi, si ce n’est qu’elie esi postposition dans cette derniOre langue, et 
qu’elle rappelle le di italien elle de frangais, qui expriment le mOme cas. 
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A Monsieur Reinacd , president de la Socidtd asiatique. 
Monsieur, 

En lisant le Lres-int 4 ressant m6moire que vous avez pu- 
blic dans le dernier num6ro du Journal asiatique \ j’ai vu 
qu’au nombre des autorit^s les plus importanles sur Plnde, 
que yous ciiez a 1’appui de vos opinions, se trouvent les ex- 
traits cbinois ins£r£s par Pilluslre James Prinsep dans le 
Journal de la Socidtd asiatique de Calcutta ■ (janvier 1887), 
dans lesquels exlraits 1’ Erudition occidentale apprit pour la 
premiere fois que les Scythes envahirenl Plnde, Pan 26 
avant notre &re, et qu’ils Poccuperent jusque vers le milieu 
du in 0 siecle apr&s Jdsus-Christ. Ces m6mes extraits et les 
notes qui les accompagnent ont 6te souvent cites par les dcri- 
vains qui, depuis, se sont occup^s de Phistoire de Plnde. 
M. le colonel Sykes, aujourd’hui president de la Soci^t6 asia- 
tique de Londres, dans son important Memoire sur Vdlat reli- 
gieux , moral et politique de Unde avant Tinvasion musulmane 1 2 , 
avait cit£ aussi ces exlraits chinois > en en altribuant la traduc- 
tion a M. Abel R6musat. Cette erreur fut rectifiee dans une 
letlre que j’adressai le 24 d^.cembre 1 84 1 au redacteur de 
V Asiatic journal de Londres , qui,' le premier, avait ins^r^ 
lesdits extraits, traduits par moi de PEncycloptklie histo- 
rique et litteraire de Ma-touan-Iin, dans les num^ros de 
juillet et aoiVt i 836 de son journal. 

Cette m6me traduction fut reproduite, avec les notes nom- 
breuses que jy avais jointes, par M. James Prinsep, dans le 
Journal de la Social# asiatique du Bengale, cit6 plus liaut. Ce 
savant y ajouta 3 , avec le D T Mill, quelques tr&s-eourtes re- 

1 Aotit-septembre 1861. 

. 2 Journal of the Asiatic Society of Great-Brilain and Ireland. N° XII. 

3 La reproduction de mon article, dans le Journal de la Societe asiatique 
du. Bengale (janvier 1837, p. 61 et suiv.) , cst pnictidee < 2 e la note suivante : 
«The great ‘interest which now prevails respecting the middle age oflndian 
history, persuades us to transfer to our pages the following article from 


NOUVELLES ET MELANGES. 2b 5 

marques distinguees par ses initiates (J. P.) oupar celles d’Edi- 
teur (6d.). Ce qui avait pu faire croire a M. le colonel Sykes 
que la Notice sur VInde de Ma-touan-lin , que j’avais traduite, 
l’avait par M. Rlmusat, c’esi que, par esprit de justice 
et par zele pour la science , je renvoyais plusieurs fois dans 
nies Notes a ses propres traductions. 

Avant d’adresser au redacteur du Journal asiatique de 
Londres une copie de ma traduction de Ma-touan-lin , j’avais 
remis cette meme traduction a la commission du Journal 
asiatique de Paris , et je 1’avais fait preceder de considl- 
rations sur les fails importants pour Itetude de 1’bistoire an- 
cienne de Unde* que Ton pouvait tirer des livres chinois, 
en y comprenant un tableau cbronologique de tous les faits 
liistoriques rlv-llls par la notice en question, Mais la publi- 
cation de mon article dans le Journal de la Soctete ayanl 
eprouve d’assez longs retards , ma traduction de Ma-touan-lin 
parut en anglais dans le Journal de Londres avant de pa- 
raitre en fran§ai$ a Paris, cl la commission du Journal, qui 
en avait ddja fait commencer rimpression , lie vdulutpas la 
poursuivre, et me rendit mon manuscrit. 

Tout le monde n’a pas ignorl, cependant, que j 6lais 1 au- 
teur de la traduction des extraits chinois en question et.des 
notes qui les accompagnent. J’ai ete signals comme coupable 
de ce ntefait dans une note du Journal asiatique du mois de 
juillet i856 (p. 56). Une nouvelle traduction de la mime 
notice de Ma-touan-lin sur ITnde a aussi paru depuis dans le 
Journal de la Societe (mois d’aout 1847 )* J a i eu satisfac- 
tion, en lisant cette derniere traduction, de voir que celle 
que j’avais faite onze ans auparavanl ne difflrait pas beau- 
coup de celle du savant profess eur du Coltege cle France; ce 
qui est au moins une presomptiorien faveur de la premiere. 

J’ai eru devoir saisir l’occasion qui m est ollerte aujoux- 
d’hui pour conslater dans le Journal les fails qui precedent. 
Je n’eprouve aucun regret de ce quo mon nom n a pas 4te 

the London Asiatic Journal for July, August, i836. I he author or transla- 
tors name is not given. — Ed. » 
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placA, dans Je temps, an bas de la traduction des extraits 
chinois en question , parce que, avec 1 esprit d’injustice au- 
quel j’ai 6 Le depuis longlemps habitu^, il n’eiil fail que lui 
oter tout credit; tandis que, publi6e comme elle la et£, 
les fails hisloriques importants qu elle faisait pour la pre- 
miere fois connaitre onl et6 recueillis par 1’bistoire. 

Recevez, Monsieur le President, hexpression de mes sen- 
timents tres-distingu6s, — G. Pauthier. 

Paris, le 7 novembrfc 1863 . 


- DlCTIONffAME TURC-ARABE~PER$AN > par 3 . Til. ZENKER, Caliier l 
( feuilles 1-10). Leipzig , 1862, petit in-fol. 

M. Zenker avait publid, il y a cMja quelques ann 4 es , le plan 
de son Dictionnaire turc, qui comprend n^cessairement aussi 
les Dictionnaires arabe et persan, parce qu’il est impossible 
de prAvoir quell es expressions tiroes de ces deux langues on 
rencontrera dans un livre turcquelconque. Le but de lau- 
teur est de rendre son ouvrage plus complet que les Diction- 
naires Lures existants, etla tres-louable liberality de 1 ’ admi- 
nistration de la Bibliotiieque royale de Munich a mis entre 
ses mains les riches mat 4 riauxqui se trouvent dans les papiers 
de M. Quairemere, et qui ont fourni a M. Zenker le moycn 
d’ajo uter a son travail les dialectes du turc orientah L’ouvrage 
doit 6tre termine en vingt-cinq livraisons. La traduction 
des mots orientaux. est donn^e en fran§ais et en allemand; 
les explications plus d^taill^es, en allemand seulement. 
Lhmprimeur de V ouvrage y fait usage de types arabes, qui 
me paraissent nouvellement graves; ils sont tr&s-compactes , 
ce qui est un avantage r^el; mais ils me semblent 6tre trop 
gr£les et assez peu yl£gants. L’intention de hauteur est de 
faire paraitre qualre ou cinq livraisons par an , de fa$on a 
pouvoir achever le livre en 1867. P r * x cliaque livraison 
est de 5 francs. — J. M. 
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ETUDE 

SUR LA PROPRIETE FONCIERE 

EN PAYS MUSULMANS, 

ET SP1SCIALEMENT EN TURQUIE 

( RITE HAN&FITE ) , 

PAR M. BELIN , 

SECRETAIRE 'INTERPRETS BE L’AMBASSADE DE FRANCE 
A CONSTANTINOPLE. 

(Fin.) 


339. ((Defense est faite de conceder une terre 
vacante k une femme. Si, cependant, apres etre 
parvenue k se rendre acquereur d’un terrain , clle 
pay a it la dime et les racoam, elle n’en serait pas de- 
pouillee. 

3 do. «Tout terrain raia, donne k tapou, ne pcut 
pins etre repris des mains du detenteur, a moins 
que celui-ci ne le laisse inculte pendant trois 
annees 1 . 

3 A 1. «Tout terrain rcda, dont le sahib « delen- 
tenr» sera dccede , ou aura quitte le pays, sera ad- 

1 Voy. ci-dcssus, n° 229. 


XTX. 
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minis ire, a tilre iecarruf, par le sipahi, ou donne a 
tapoa por'ce dernier; il ne peut devenir khdssd 1 ; el 
Je sipahi devra, en temps vouiu, acquitter, pour ce 
terrain, ies avdriz auxqueis il pourrait etre soumis 1 2 . 

34a. «Les imams vivant du revtou veujouf des 
mosqu^es, ou tout autre imam en exercice, sont, 
par le fait de leur caractfrre, exempts de l’impot 
avdriz et du resmi-tchift « droit de labour. » 

343. « Tout individu qui, avec la permission du 
sipahi 3 , defrichera une terre morte, ne devra aucuh 
droit, de tapou pour cette terre, et ne pourra en 
etre depossede avant le terme de trois annees. 
Au bout de ce terme , le sipahi a droit de mettre 
cette terre en tapou, le revivificateur eonservant un 
droit de preference sur tout autre acqudreur. 

344. «Les droits ne doivent etre reclames par le 
sipahi qu’apr&s 1’echeance du terme ; si celui-ci etait 

' destitue avant cette epoque, le nouveau titulaire 
reclame ra it les droits, non du rata, mais du sipahi, 
son predecesseur. 

345. «Un droit de laid, frappe sur les villes, ser- 
vait A defrayer les iltchis « ambassadeurs, » et les en- 
voyes de la Porte, auxqueis, sur cefonds, on four- 
nissait vivres, courriers, guides, etc. selon la tenue 
des firmans dont ils etaient porteurs. 

345. «Les droits et impositions frappes sur les 
rams cccultivateurs, » qui, du reste, n’etaient pas 

1 Voy. cklessus, n 6 3i3, 

a Voy. ci-dessus, ,n° 334. 

J Voy. ci-dessus, n° 2.45. 
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uniformes partout, n’dtaient pas non plus recouvr^s 
uniquement par le sipdhi; mais tantot par portions 
inegales, entre le sipdhi , le zaim 1 et le miri-liva, et 
tantot entre deux de ceux-ci, a Texclusion dulroi- 
si&me 2 . 

3 / 17 . Ainsi, par exemple, le resmi-tchift , qui va- 
riait suivant les localites, se repartissait de la ma- 
nure suivante dans la nahie de hecerdk : 

34 aspres : 2 4 pour le sipdhi. 

5 pour le zdim. 

5 pour le miri-liva. 

J4 

A tout argadat la quotite est cle : 

33 aspres : 24 pour le sipdhi. 

6 pour le miri liva. 

3 pour le zdim. 

~33~ 

348. «En outre des droits frappes snr les aciah 
«moulins, » sur le pacage, le miel et les rucbes, 
des taxes ftatlaq (tpareours pour les bestiaux, » Tele 
dans les unlays, Thiver dans les q ychlaqs , de sdldriic 3 , 
etd 'avdriz, le Qdnoiin-n&mei Bosnct ajoute que, dans 
les timdrs non libres, les droits de manage, les 
amendes, le tapou dWiplacement de maison , le resmi 

1 Zdim indique ici le soubdchi ou le saiuljcHj-hei. 

a Voy. ci-dessus, n° 3o4. 

3 On lit dans le Qdnom-ndmdi Bosna (demon ms. p. 18 et suiv.) : Le 
salarue se prei&ve sur les musulmans, concurremment avec la dime 
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talon ou resmi. doukhdn « droit de feu 1 )) des indi~ 
vklus etrangers au timcir, sont partages pa j' mo Hie 
entre le « seigneur du lieu n sdhihi-raicl , et le sancljcu y 
bci , ou le sou-bdchi dont releve l’immigrant. La meme 
oil tons les deux n’ont pas lieu de partager par 
portions egales , Tun prend le quart. En Qara- 
manie, la seconde moitid est affectee aux hhds 
« apanagesn des princes de la famille imperials, 

3/19. «Le droit de fian^ailles est de 60 aspres 
pour une fille riche, de l\o pour une femme. C’est 
le pere qui est responsable euvers le sipdhi du 
payement de ce droit. 

3 5 0. Les sipdhis eux-memes netaientpas exempts 
de cette imposition ; pour la fille d’un sipdhi , 
eelui-ci devait payer f aroucaub adroit de iian- 
eailles » au sou-bdchi ; celui-ci, en pared cas, au sail- 
djcKj-bei, ce dernier au beilerbei; et enfin, si ce dernier 
mariait sa fille, il devait acquitter la redevance au 
tresor imperial 2 . 

35 1. La perception de la dime etait sp^eiale- 
ment reservee aux soins dun prepose ad hoc , .admit; 
celle due aux vaqoufs , au mevqouftchi. 

35 s. ((Malgre les reformes op^rees par le sultan 
Suleiman, dit d’Ohsson 3 , d’enormes abus s intro- 

snrlcs cdreales. Cet important acquits, lescollectcnrs et les sipuhis 
nepourront exiger en stis le iemeklik des musulmans, aj^Lm 

ajjli/o csliCr , attendu que le salciriic est pay<$ en ^change 
des rations, 'iemeklik. 

1 Qdiionn-ndmdi-Uv&i Bosna , de mon ms. p. 28 r\ 

2 V oy. aussi Hammer, loo. laud. t. VI, p. 271. 

:1 Loo. laud. t. VII, p. 876. 
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duisirent sous le regne.de ses successeurs , et notam-. 
ment sous celui .de Mourad III. La plupart des 
feudataires ne se presentaienl plus sous les dra- 
peaux du miri-liva, et leur desobeissance restait im- 
punie, quoique les reglements condamnassent les 
coupables , suivant la nature de leurs fiefs, a la de- 
possession, ou ti la perte dune annee de revenu. 
Les paelias adjugeaient a i’enchere , pour leur propre 
compte, les ziamets et les timars; le merne fief etait 
vendu a plusieurs personnes, qui, munies ehacune 
de leur Idrat, en reclamaient la possession et trou- 
blaient les provinces par leurs clameurs et leurs 
qnerelles souvent sanglantes. II n’existait aucun con- 
trole; les deces des sipcihis n’etaient point consta- 
tes; et il arrivait qu’apres leur mort, des indivi- 
dus, s’emparant de leurs birats , les produisaienl 
en leur propre nom pour obtenir des fiefs. Mou- 
stafa II crut rem^dier & ces desordres en faisant re- 
vivre le reglenient qui otait aux pachas le droit de 
disposer de ces benefices; mais le mal ne fit que 
changer de place ; ce fut alors le ministre qui 
donna ces birats, et ils devinrent la proie de la 
faveur, de la corruption et de 1’intrigue; ils pas- 
skrent bieutot dans la possession d’officiers du palais , 
de fonctionnaires civils , et cette institution militaire 
fut tellement degradee , que Moustafa III , au com- 
mencement de la guerre qui eclata avec la Russie , 
en 1768, fut etonne de Voir que cette milice ne 
figurait plus sur les etats de l’armee que pour un 
chiflre de 20,000 djibilis environ. Apres la paix de 
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Qainardji l > Abdulhamid voulut restaurer I’organi- 
sation de cette milice, et rendit cn 1776 un edit 
severe ; il ne produisit aucun effet. Les clameurs de 
toas ceux qui jouissaient de ces benefices effray&~ 
rent le ministere a un tel point qu’il engagea le 
sonverain k abandonner, -son projet L'Etat fut done 
privA dime grande partie des forces que semblait 
lui assurer Tetablissement de ces fiefs; les homines 
en place qui les poss&dent aujourdhui, ajoute notre 
auteur, lesaffercnent etse dispensent du service mill- 
taire; ils sexemptent memo de 1 'obligatioa de four* 
nir au besoin leur contingent de cavaliers, moyen- 
nant une compensation de 5o piastres par homme, 
qu’ils payent au Iresor sous le nom de b&dkli- 
dj&bkli 2 , )> 

353. De lout ce qui precede nous sommes 
amenes A constater, en terminant, que la conces- 
sion des benefices attribues unique ment, dans le 
principe, a des militaires ou plutot a des individus 
aptes au service militaire, et ensuite A des fonction- 
naires civils , ainsi que la concession sp^ciale , moa ■- 
qatda, de tel ou tel impot , dans certaines provinces, 
ont ete faites origiriairement pour un terme de 
courte duree, une annAe par exemple; c’4tait le 

1 Signd le 21 juillet 1774 (24 djumadi premier 1188). 

2 On fetva du Behdjet-ulfetdvi est ainsi congu : « Si Zdid a donnd 
en fermage, illizdm , a Amr, pour la somme de cent piastres, 
le village dont ii a le timdr , et si Z 6 id n’a pas acquitt<$ la redevance 
due par lui h. FEtat, & titre de djbbeli aqlchbcij on faitsaisie de la 
recolte du village, et le fermier est eh droit de reprendre deZ 4 id 
le montant de son fermage. » 
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term© legal; puis enfin le privilege a ete etendu 
jusquaux limites de la vie des concessionnaires , et 
a passe meme sur ia tete de leurs Rentiers. Ces 
deviations successives de ia regie ayant ete consa- 
crees par l 1 expression de ia volonte du souverain, 
x^egarde comme le meilleur juge des interets natio- 
naux 1 , ces contraventions, dis-je, ont x'ecu, des 
lors, un caractere dont la legalite fut tellement 
admisc , qu 4 fepoque du tanzimqt , lorsque le sultan 
abolit ces privileges, il ne crut pas avoir le droit 
de detruire radicalement ce que ses predecesseurs 
avaient fait ou laisst faire; ainsi, tout en depouil- 
lant les detenteurs des revenus de fEtat des droits 
seigneuriaux dont ils jouissaient jusque-la, et en 
faisant rentrer 1 c tresor dans la plenitude de ses 
droits souverains, on inscrivit au budget un nou- 
veau chapitre : celui des pensions et annuites cons- 
titutes en faveur des anciens titulaires de zidmet , 
timdrs et muqcitia. Cette dtpense doit d’ailleurs 
diminuer, au fur et a mesure, par desiierence, jus- 
qu4 extinction complete des ay ants droit. 

354. La rente viagtre payee par l’^tat, cn com- 
pensation des anciens fiefs [timdrs, zidmets, muqatm), 
aux proprielaires depossedes, etait en i85o de 
4 o, ooo, ooo de piastres 2 . 

355. En i 860 , cette rente ne figure plus, dans 


1 Voy. ci-dessns, n w 5 ct 69. 

2 Renseigncniqnts pour seroir A I'kisloire conlcmporaine do V empire 
ottoman. 
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les depenses publiques, que pour la somme dc 
24,130,796 piastres, savoir: 

Aux anciens possesseurs des timdrs et zidmets , 


piastres i4 ,537 ,o43 

Annuitds accordAes aux mouqdleadjis 9 , 598,753 


24,i3o,7g6 


TITRE III. CUEDIK.S. CONCESSION DU DROIT D’EXERCER 

UN METIER, UNE PROFESSION. 

356 .- II me reste 4 parler d’un autre genre de 
propriety qui tient 4 la fois du rnulk et du vaqoaf, 
et dont la constitution definitive n’esl etablie que 
par la sanction de 1 ’autorite souveraine; c’est le 
guddik, 4 savoir : 1 ’acquisition faite par un tiers, a 
litre malic, c’est- 4 -dire en toute propriete , et en 
echange d’une rente armuelle , dont le montant est 
fixe entre les parties, de telle ou telle portion de 
la proprietd d’autrui, a l’effet d’exercer'A perpe- 
tuite, et en droit, un metier, une profession quel- 
conque. Le mot guddik, synonyme de ddlik, et qui 
signifie «breche, trou,» est done, au figure, quant 
A la propriete immobiliere, une derogation auprin- 
cipe fondamental, une brdche faite, de son con- 
sentement, dans le bien d’autrui, et donnant 4 l’ac- 
quereur, dans telles proportions deterininees, droit 
de propriete dans cette meme propriete. 

.357. La meme expression, qu’on retrouve ega- 
lement comme designant une categorie de timar et 
de ziamet, ainsi qu’un certain rang dans la hierar- 
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chie du harem imperial, na pas d* autre significa- 
tion; c’est toujours une derogation, upe atteinte au 
principe, k la r&gle. 

358. Le gaedik , qui, d’ailleurs, na pas d’tqui- 
vaient en arabe, et nexiste point dans le chdriat , 
est , selon 1’ opinion de fhistoriographe ottoman 
Djeudtt-Efendi , qui a bienvoulu m’assisler de ses 
lumieres sur la matiere x , une institution relative- 
ment moderne, qui ne remonte pas au d elk dun 
“sitcle et demi k deux sieeles, du moins quant k 
son application generate. En effet, il a pn convenir 
k tels ou tels individus de conclure primitivement 
des marches de ce genre, pour s’assurer a titrc 
perpetuel, soit k eux-memes, soit en faveur d’une 
oeuvre pieuse ,■ les revenus phis ou moins conside- 
rables d une industrie extcutee sur un point plutot 
que sur tel autre; mais unefois que ce quifaisait lex-- 
ception a*tendu chaque jour a se developper davan- 
tagc, 1’l^tat alors a du reglementer cette nouvelle 
forme de propritte, et, en consacrant son droit, 
creer en memo temps de nouvelles ressources au 
tresor public; G’est alors que le nombre des indi- 
vidus qui, seuls, avaient le droit d’exercer tel me- 
tier, telle profession , fut fixe ; et , comme ce nombre 
ne pouvait etre dtpasse, f esnaf « corporation » se 
trouva constitute dune fagon en quelque sorte im- 


1 Je dois ^galement d’ utiles renseignements k Afif-Bei, ancien 
grand chanceliei' de 1’ empire, acluellcment sous-secretaire d’elat 
au grand vizirat, et k Ahmed-Efendi, employ^ supdrieur au minis- 
tfere des finances. 
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muablc, et chaque maitre devint posscsseur d’un 
(jutidik, qui lui donnait le droit d’exercer son me- 
tier, sa profession, mais h\ seulement oil le guddik 
avail ite constitue 1 . 

359 . II y a deux sortes de guediks : les uns de- 
termines quant au nombre et a Tempi acement; les 
autres quant au nombre seulement; ces derniers 
sont dits havaii- guediks. 

360. L’etablissement ou, pour mieux dire, la 
creation d’un guddik s’accomplissait de la maniere 
suivante : Facquereur s’abouchait avec le proprie- 
taire de Timmeuble oil il desirait etablir son gue- 
dik; le montant de la rente annuelle, perpetuelle 
et invariable a payer par lui ou ses tenants lieu au 
proprietaire de Timmeuble, etait ddbattu et fixe 
d’un commun accord entre les parties; a pres quoi, 
Tacquereur se rendait au qalemi-clialuinb 2 ((bureau 
competent de la Porte; » il y exposait sa demande, 
et recevait, contre payement dune certaine somme 
une fois payee, moaadjeld, soit un firman, soit un 
ilmoa khaber (titre nomine aussi qouirouglou sened), 
constituant son droit a la propriete du guddik. L’ac- 
quereur devait, en outre, fournir le guddik de tous 
les accessoires n^cessaires k Texercice de la profes- 
sion a laquelle ce fonds etait destine ; a chaque mu- 

1 M. Bianchi, Dictionnaire tnre-frangais > t. II, p. 558, dit Kquc 
la plupart des maisons des Europeens, a Smyrne , appartiennent b hi 
famille dc Qara-Osman~Zad6 , qui eu retire la rente [(juedik).» 

2 « bureaux imperiaux. » On d^signe sous celle 
denomination les bureaux de la Porte , des archives et du departe- 
ment des finances. (Voy. d’Obsson, loc. laud . VII, p. 273 .) 
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tation, recolement de ces ustensiles devait etre fait 
par 1’ autorite judiciaire, et, a chaeune d’elles, le 
nouvel acquereur devait payer a 1’Ii/tat une somme 
determinee; moyennant ces charges, l’acquereur 
du quedik en avail la propriety pleine et entiere ; il 
en pouvait disposer sous toutes les formes, dona- 
tion, hypotlieque ou vente, sauf , lors de chacune 
de ces diverses mutations, & representer au meh- 
kem&-, habile ft dresser ces actes , le titre primitif 
et constitutif du guedik , delivre par l’Etat. ■ 

36 1 . II ne faudrait pas infdrer de 1& qne les 
prescriptions du decret r^glementaire des guediks 
furent strictement observees; de nombreux abus 
nc tar derent. pas a s’introduire ; et, dans le but d’y 
mettre fin, Mahmoud II, lors de la creation du mi- 
nistere de Yevqaf, decida, en n/iy (i 83 1 ) , qu’a 
l’exceplion de quatre corporations seulement , a sa- 
voir celles des marchands de farine, de fraugeoles, 
de pain et de tabac, dont les guddiks resteraient a 
l’etat mulk, tous les autres guddiks seraient du res- 
sort de 1’administration de I'evc/df. Cette decision 
semblait, d’ailleurs, provoquee par la nature mime 
des guddiks , qui, pour la plupart, etaienL affectes a 
des oeuvres de piete' ou d’utilite publique. 

362. Malgrd les bases poshes par sultan Mah- 
moud , les delegues de 1’Etat ne se firent pas faute 
d’enfreindre eux-memes les d^crets souverains ; on 
parvint a obtenir de nouveaux litres, et le nornbre 
des guddiks s’augmenta singulieremeut. D’ autre part, 
le principe de i’abolition du monopole et celui de 
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la liberte du commerce ne pcrmettant pas duiler- 
dir@ aux etrangers 1 ’exercice de leur induslrie, lc 
systeme des corporations etait aboli naturellement, 
et le guedik devait aboutir au roukhcadic , cest~a~ 
dire au simple adroit de patentee permettant a 
celui cjui le paye a l’Etat d’exercer son induslrie 
partout ofx bon lui semble. 

363. En presence de cet 6 tat de choses, le gou- 
yernement a edicte une loi 1 qui supprime les guc- 
diks acquis abusivement, decree 1 ’ extinction suc- 
cessive de ceux qui reinvent soit du vagouf, sort du 
beit-elmdl , et maintientuniquement les quatre sortes 
de guediks mentionnes plus bant 2 . Ceux-ci, saufles 
gaMiks de doakhandjis, laisses dans ies attributions 
des mehkemfe locaux, releveront partout ailleurs du 
mehkeme de Constantinople. 

364 - Voici les principales dispositions de la non- 
voile loi : 

365. « Le proprietaire mulk du guddik peut le 
vendre, en faire donation, ou le grever d’hypo- 
th£que$. (Art. f r .) 

366. « Les guddiks malks sont seulement ceux de 
marchands de farine, de fraugeoles, de pain et de 
tabac. (Art. vii.) 

36y. « Tout detenteur de guedik qui naurait 
entre les mains quun titre posterieur a Tan 22 / 17 , 

1 Voycz lc lexte turc clans le Djcridei havcldis du 19 moliar- 
rem 1278 (27 millet 1861). (Art. i a xxx.) 

2 ' Voyez n° 36 r. 
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sera depossede dudit guedik, lequel demeurera et 
reslera supprime. (Art. vm.) 

368 . «Tout titre de ce genre ne sera valable 
epic pour les qnatre sortes de g uddiks mentionnAs 
au n° 36 i . (Art. ix.) 

369. «Pour toute mutation queiconque, le nou- 
vel acquereur devra se pourvoir d’un ilmou. Ichaier 
(declaration) du chef de Yesnaf. (Art. xi.) 

370. «Tout hucljet delivre a l’occasion de muta- 
tions de guddiks concedes, soit par firman, soit par 
ilmou kliaber, devra mentionner le chiffre primitif 
de la rente payable au proprietaire originaire. de 
1 ’immeuble 011 le guedik aura ete con slit ue , ainsi' 
que les confins des quatre cotAs et les ustensiles 
attaches au fonds. (Art. xn etxni.) 

371. «La rente payable au proprietaire de 1 ’im- 
meuble ou se trouve le gaddik ne peut etre aug- 
mentee sans le consentement de 1 ’acquereur pri- 
mitif du guddik ou ses tenants lieu. (Art. xiv.) 

372. «Le proprietaire mulk du guedik ne pent 
le transporter ailieurs; celui-ci doit rester sur le 
lieu meme de son emplacement primitif. » (Art. xv.) 

373. La seconde classe des guddiks est celle des 
havaii guddiks, c’est-a-dire dont le lieu n’est pas fixe 
et determine, et que les titulaires peuvent etablir 
et transporter oil bon leur semble. 

3 7 A. De ceux-ci, les uns reinvent du vagouf, les 
autres du beit-elmdl « domainc de l’Etat. » A leur 
egard, la nouvelle loi contient les dispositions sui- 
vantes : 
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3y5. ■« Tout guedik-havdii possdd^ en vacjouf, et 
devenu mahloal « vacant, » ne pourra plus etre con- 
cede k un nouvel acqudreur; il sera ray 4 des re- 
gistres de Yevqaf; il en sera de meme dcs guediks 
du meme genre relevant du beit-elmal; en cas de 
desherence, ils ne seront plus mis en adjudica- 
tion , et ils seront effaces des registres du qalem et 
du mehkemL » (Art. xvi.) 

3 76. « 11 est interdit a tout qadi de recevoir et 
dresser, en faveur dune oeuvre quelconque, aucun 
acte constituant en vatjouf tout guedik possede ac- 
tuellement en malk.n (Art. xix.). 

377. Enfin, cette loi, abrogeant tous firmans 
et dispositions ant&rieures, enregistres dans les 
aglami-chdhane et dans les mehhdmk, ajoute que 
celles-ci pourront recevoir, avec le temps, telles 
modifications que reclameraient les cireonstances. 

378. J’ai dit plus haut que le mot guedik desi- 
gn ait aussi une categorie particuliere de zidmets et 
de timdrs. Ici encore 1’application de ce mot pre- 
cede de la meme idee : derogation au pr-incipe; en 
effet, tout possesseur de tim&r ou de ziamet devait, 
au premier appel, se rendre & 1’arm^e avec le con- 
tingent d’hommes qu’il avait k fournir; telle etait la 
regie. Gependant le gouvernement y derogea en 
creant des guddikli-timdr ou guedikli-ziamet 1 , dont 
les titulaires employes de la Porte ou du palais im- 
perial jouissaient du revenu attache auxdits zidmets 
et iimars, sans etre tenus au service militaire. 

1 Voyez ci-dessus, n os 3o6 et 307 , notes. 
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3 7 g . II en etait de memo des guedikti-zdims , 
dont parlc d’Ohsson :i . Ceux-ci foi'maient une milice 
de quatre cents homines , qui tenait garnison dans 
la capitale, et qui n’allait a 1’armee qua la suite du 
sultan ou du grand vizir . 

38 0. Pour ce qui est de 1’acception du mot gne f- 
dik dans la hierarchie du harem imperial, il design c 
«douze esclaves, dites guddikli, choisies parmi les 
plus belles du palais, affectees au service du sultan, 
et chargees de remplir divers offices aupres de sa 
personne; elles deviennent souvent les rivales des 
cjddia ou dames du palais; et quand 1’une d’ elles a 
pit s’attirer les attentions particulieres du Grand Sei- 
gneur, elle n’est point pour cela s^parde de ses 
compagnes, mais on la distingue par le titre ftiqbal 
« favorite 2 . » 

TITRE IV. RESUME DE L’ANCIENNE LEGISLATION SUR L’ETAT 

DES TERRES ET DES PERSONNES. 

38 1 . Disposition religieuse da globe : 

i° Ddr-nlisldm «pays musulman,» occupe par 
les monmintn « vrais croyants, » ou muvahhidoun «uni- 
taires,»et plus specialement, dans 1’origine, les 
Arahes. 

2° Dar-nlharb «pays de guerre, » occupe paries 
kuffar « mecreants, » ou muchrihoun, qui donnent k 
Dieu des associes, les chretiens (trinitaires). 

1 Loc. laud. t. VII, p. 1 68 et 173, et ci-dcssus, n" 3og, note. 

2 Voyez Constantinople et le Bosphore de Thrace , par le comic 
Andreossy, p. 22 . 
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382. Division agricole du sol mnsulman : 

i° Terre amir ou ma’moar <> productive, cultivee, 
en rapport. » 

2 ° Terre raivdl «morte,» inculte, abandonnee 
et sans maitre connu. 

Celle-ci, dans un but d’encouragement pour 
1’agriculture, est conceded par le prince & qui- 
conque veut la revivifier; mais le concessionnaire 
ne peut en jouir qu’d la condition sine qua non de 
la revivifier; autrement il perclrait sa concession, 
qui serait donnee a. un nouvel exploitant. 

383. Division -politique du territoire soumis d la do- 
mination masulmane ; 

i° Terre uchriU «non tributaire,» soumise a la 
dime; tout territoire conquis par la force, qui aura 
eld partage entre les vainqueurs; territoire dont les 
indigenes ont spontanement embrasse l’islamisme 
avant la conquete. 

Parmi ces terres viennent se ranger les vaqonfs, 
destines par les fondateurs musulmans a lerection 
et a ,1’entretien des edifices consacres au culte, a 
1’instruction ou & l’assistance publique. 

2 ° Terre Icharddjiie « tributaire, » soumise au liha- 
rddj, c’est-a-dire sol conquis par capitulation, ct 
qui a eld laisse aux indigenes en toute propriety 
malk; ou bien territoire qui, ayant ete conquis par 
la force , n’est laisse aux indigenes que pour en faire 
la culture, et qui, a titre de vaqouf, est devenuune 
propriete nationale, dont le revenu est employe 
aux besoins de tous. 
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384. Bendfices . — A differentes epoques, le ter- 
ritoire a ete class4 en une s^rie de subdivisions, 
dans lesquelles le reconvrement des impots, a di- 
vers titres, a et£ concede, avec fexercice des droits 
seigneuriaux, k la partie miJitaire de la nation. 
Cette concession, annuelle dans' le principe, est 
devenue ensuite viag&re, et enfin hereditaire, jus- 
qua la promulgation du tcinzimdt , qui a faitrentrer 
l’Etat dans la plenitude de ses droits souverains , du 
moins quant a favenir, tout en maintenant le prin- 
cipe de vassalite de la terre par la delivrance du 
tapou. 

385. Emploi primitif du revena a des objets r appe- 
lant son origine. — Cette distinction a disparu au- 
jourd’hui, en principe, dans les administrations su- 
perieures de la Porte , k Constantinople. 

386. Condition des personnes. — Elle est indiqu^e 
suffisamment par celle de la terre. Au sommet de 
la societe musulmane, fimam, le pontife-roi, ad- 
ministrateur de la propriete national©, de la for- 
tune publique; au-dessous, le raiet, le peuple, la 
nation, en particular, les musulmans; a cote de 
ceux-ci, mais dans une condition inferieure, vien- 
nent se placer, a fetat de clients, les zimmis on 
kuffeir « infideles, » habitant le dar-ulislcim a titre per- 
manent, et les must&men , b titre provisoire. 
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CHAP1TRE X. 

NOUVEAU DROIT DES PERSONNES ET DE EA PROPRIETE, IN- 
TRODUIT PAR LE TANZIMAT ET LE KHATTI-HUMAlOUN DU 
1.8 FEVRIER l856. 

Ce serait ici le lieu de rappoi'ter le texte de la 
loi organique du tanzimdt, cette sortc de charte oc- 
troyee, qui, dans certaines conditions , a modifie ra- 
dicalement 1’ancien regime etlui a substitue ce droit 
nouveau * dont les Aments, prepares par sultan 
Mahmoud, furent solennellement proclames par 
sultan Abdulmedjid, assist^ de son vizir Rechid- 
Pacha, le 3 novembre 1 8 3 9,, • A Gulkh&nA Mais 
ayant deja donne dans ce recueil 1 le texte et la tra- 
duction de ce document, je me bornerai k 1’indi- 
quer pour memoire, et je passe a celui qui en est 
la consequence, le corollaire, je veux dire le khatti- 
humaiom du 18 fevrier i 856 , qui decrete 1’appli- 
cation en Turquie des plus grands principes de la 
civilisation moderne : « l’egaiite civile, religieuse et 
politique de tous les sujets du sultan 2 . » 

Sultan Abdulaziz , fr&re etsuccesseur d’ Abdulme- 
djid, s’est empress^, peu de jours apiAs son avene- 
ment , de declarer dans un khattlu A la Porte, le 2 juil- 
let 1861, que « son plus grand ddsir cst d’accroitre, 
avec l’aide de Dieu, la prosperity de 1 ’Illtat , et de 

1 Janvier 18 /io. 

2 Ce document a ct4 dressd et discutii , dans le principe , en 
fran$ais, puis traduit en turc; de sortc quil y a, pour ainsi dire, 
deux textes originaux et ofliciels. 
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faire le bonheur de ses sujets, sans distinction, et 
qu il consacre dans toute leur pldnito.de toutes les lois 
fondamentales qui ont ete jusqu’A present promul- 
guees et etabiies, dans le but d’obtenir cet heureux 
resultal , et d’assurer a tous les habitants de ses 
l^tats la vie, 1’honneur et la jouissance de la pro- 
priety 1 . 

TOUGHRA 2 , OU CHIFFRE DD SOLTAN ABDUL-MEDJID-KHAN. 

ccQu’il soit fait ainsi 3 . 

<f Tres-noble et Eminent miiiistre, tres-glorieux 
et respectable muchir, regulateur et organisateur 
des peoples, vous qui dirigez les alfaires par votre 
esprit penetrant, qui les terminez par la rectitude 
de votre jugement, qui consolidez heureusement 
1’edifice de la prosp^rite du pays, qui distribuez les 
emplois de notre cqur khalifale, qui en defend ez 
1’honneur, qui, enfin, etes comb!4 des favours du 


1 Voyezle Journal de Constantinople 1 2 juillet i86i,etle texte turn 
dans le Djdritlei havddis du 24. zilhidjk 1277 (3 juillet 1861). 

2 Le toucjhra ofFre, on le salt, la representation de la main ouverte 
du prince. On lit dans M. de Hammer ( loc . laud. I, 23 1) que, lors 
de la ratification du traits de commerce conciu avec la r 4 publique 
de Raguse, Mourad P r trempa sa main dans 1 ’encre, et i’apposa 
en l£te de cet acte diplomatique. Pareil procddd fut aussi employe 
par Timour, qui scella de I’empreinte de sa main rougie le dipldme 
par lequel il donnait & Ramasan-Zadk la souverainet^ des provinces 
ottomanes d’Europe ( Hisioire de Timixr-lftec, IV, p. 55 ). 

3 Cette formule constitue proprement a elle seule 1 c kkatti- 
humaioun; c est rtomologation souveraine, trac 4 e de la main m6me 
du sultan , et qui donne force ex^cutoire aux actes sur lesquels elle 
est appos^e. 

19. 
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souverain-roi , notre grand vizir acluel, uotre alter 
ego, Meltemnmd-Emin-Aali-Pacha , decore de notre 
ordre imperial du Medjulie de premiere classe et de 
la decoration du merite personnel, que Dieu vous 
accorde une grandeur imperissable ! 

«Sachez,.au recu de ce rescrit imperial, que le 
bonheur de tous les peuples dont la Providence a 
daigne me confier le depot, etant la plus chere et la 
plus constante de mes preoccupations, 1’ uni vers en- 
tier a puvoir, depuis mon avdnement, gr&ee i Dieu, 
les fruits de ma sollicitude h 'cel egard. Toutefois, 
desirant donner une plus grande extension ainsi 
qu’une consecration nouvelle au nouveau regime, 
tanzimdti-khairiie , que j’ai eu le bonheur d’etablir, 
afin d’arriver ainsi a un etat de cboses conforme a 
Ja fois a la dignite de mon gouvernement ainsi qua 
la position eminente qu’il occupe parmi les nations 
civilisees ; 

« D’autre part , considerant que les droits augustes 
de ma couronne viennent, grace a Tassistance du 
Tres-Haut , de recevoir a l’exterieur une consecra- 
tion nouvelle, par suite des louables efforts de mes 
fiddles sujets de toute classe , ainsi que par la solli- 
citude et le genereux concours des Hautes Puis- 
sances, mes nobles aliiees; considerant des lors 
que cette epoque est le commencement d’une ere 
nouvelle de prosperity , les sentiments genereux que 
je professe pour mon peuple me font un devoir de 
chercher aussi a 1’interieur, et par tous les moyens 
possibles, le d^veloppement de la force, de la 
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puissance et de- la prosperite du pays, et de fairc 
ainsi le bonheur de mes sujets de toutes classes , 
unis tons entre eux par les liens d’un cordial pa- 
triotisme, comme ils sont tous egaux aux yeux de 
ma vive et paternelle sollicitude 1 ; 

« A ces causes, nous avons ordonne et ordonnons 
ce qui suit : 

J. «Les garanties promises ct accordees k tous 
nos sujets par le khatti-chdrif de Gulkbane et paries 
lois du Tanzimat, sans distinction de culte, pour la 
securile de leurs personnes et de leurs biens,.,el 
pour la conservation de leur honneur, sont rappe 
lees et consacrees de nouveau; il sera pris des me- 
sures efficaces pour que ces garanties recoivent leur 
plein et entier efFet. 

II. «Sont reconnus et maintenus, en totalite, 
les im muni Us et privileges spirituels donnas et ac- 
cords par nos illustres ancetres, et a des dates pos- 
terieures , aux communautds cbretiennes et autres , 
non musulmanes 2 , etablies dans noire empire, sous 
notre egide protectrice. Toutefois, cbaque commu- 
nautd cbretienne ou autre, non musulinane, pvoce- 
dera, dans un delai determine, ii la revision et a 
rexarnen des immunites et privileges actuels; k cet 
egarcl, elle discutera, par 1’entremise de conseils 
formes cul hoc dans les patriarcats , avec notre appro- 

1 Comparez ci-dessus, n° 7 - 

2 Les sujets ottomans ne sont plus acluellement design es que 
sous ces deux seules denomination? : «musulmans» et « non rnusul * 
mans; » toute autre qualification est abolie. 
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bation souveraine, et sous la surveillance de la 
Porte , les reformes qui seront exigees par le temps, 
ainsi que par le progres des lumi&res et de la civi- 
lisation; le conseil sera tenu de soumettre ces re- 
formes a notre sublime Porte. Les pouvoirs con- 
cedes aux patriarches et aux eveques chretiens 
par sultan Mehemmed elfdtih, de glorieuse me- 
moire, et ses illustres predecesseurs , seront mis en 
harmonic avec 1’etat et la position nouvelle que nos 
intentions genereuses assurent & ces communions. 
Le principe de la nomination a vie des patriar- 
ches, apr^s la revision des r&glements d’election au- 
jourd’hui en vigueur, sera entierement et sincere- 
ment applique, conformement a la teneur de lenr 
her at. u diplome 1 » d’invesliture. Les patriarches, me- 
tropolitains (archeveques) delegues 2 et eveques, 
ainsi que les grands rabbins, preteront serment a 


1 Voyez ci-dessus, n° 3o5. 

2 Moarakhhaca ufondd de pouvoirs ,» d&egue du chef spirituel 
dela communautd, investi de certains pouvoirs pour une mission 
temporaire ou permanente; le mourakkhaga pent toe areheveque, 
toque , pretre ou m6me laique. 

La hitorchie eccl^siastique des diffdrentes £glises d’Orient se di- 
vise comme suit : 

i° Eglise grecque non unie > quatre patriarcats : Constantinople, 
Antioche , Alexandra e et Jerusalem. 

Sous i’autoritd de chaque patriarche, sont places les mtoopoli- 
tains ’(archeveques), qui, selon 1’importance de leurs sieges, ont 
un ou plusieurs suffragants , piscopos. 

Les mtoopoiitains relevant du si4ge de Constantinople sont de 
trois* classes : i°les membres du saint synode; 2 * les mtoopoiitains 
de premier ordre, relevant du patriarcat de Constantinople; 3° les 
mtoopoiitains de second ordre, relevant du mtoe patriarcat. Les 
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ieur entree en fouctions, d’apr&s une formule qui 
sera eoncertee entre notre sublime Porte et les chefs 
spirituels des differentes communautes. 

III. <cLes redevances et donations faites aetuel- 
lement au clerge, de queique forme et nature 
qu’elies soienl, sont entierement supprimees; il 
sera attribue , en echange, des revenus fixes aux pa- 
triarches et aux chefs des communautes; pour les 

metropolitans des patriarcats d’Antioche et de Jerusalem form cut 
la quatri£me et la cinquifeme classe. 

2° Ecjlise armdniennc non unie, quatre patriarcats : Constantinople, 
Sis , Akhtamar et Jerusalem. 

Les dioceses ou circonscriptions religieuses administrees en vertu 
de la d£l£gation du patriarclie sont g( 5 rds par des eccUsiastiqu.es qni , 
sous le titre g^ndrique de monmhhhas , sont piscopos «dveques,» 
rahib « religieux, » ou simplement papas aprdtres. » 

3 ° figlise armenienne unie , patriarcat dont le titulaire civil est 
cliarg^ en m6me temps de poursuivre, aupr&s de la Porte, le r&gle- 
ment des affaires des patriarcats syriens et chald< 5 ens catholiques. 

Les dioceses de la communauU armenienne unie, k Perception 
deceluide Bagdad, g&^ par un simple religieux, rdkib , sont ad- 
rninistr^s par des 6v6ques, piscopos, designes sous la denomination 
gen&rique de mourakhhas. 

4 ° figlise greccjue unie , patriarclie residant k Saida, et, sous sa 
direction, les mourakhhas de premiere et de deuxUme classe , savoir : 
ies mdtrdpolites ou bdck-piscopos « metropolitains ou arcbeveques, » 
et les piscopos ou rcthib « deques ou religieux. » ( Voy. Sul-Ndnie de 
1278 {1861), p. 86 et suiv. et pour ce qui concerne l’$glise arme- 
nienne non unie, l’inleressante Eistoire de I’Eglise armenienne orien- 
tale, publUe & Paris par un savant orientaliste iran§ais, en 1 855 T 
in-8°. ) 

U'Eglise jacobiie d'Egypte reconnait sept patriarcbes ; quatre cecu- 
nUniques : ceux de Rome, d’Alaxandrie, d'Epli&se, dont le sUge 
est transport^ h Constantinople, et d’Antiocbe; trois bonoraires : 
ceux de Jerusalem, de Seik et d’Abyssinie. (Voy. Histoire de HEglisc 
d Alexandria fondde par saint Marc, ou. des Jacobites copies d'Egypte , 
par le P. Vansleb. Paris, 1677, in- 12.) 
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autres ecelesiastiques, illenr sera alloue, conforme- 
ment k une decision ulterieure, des traitements 
etablis dans -une proportion equitable, selon fim- 
por lance de leur rang et de leur dignity. II ne 
sera porte, toutefois, aucune atteinte aux proprie- 
ty mobilieres et immobili&res 1 du clerge ckretien. 
L’administration des affaires temporelles des com- 
munautes chr^tiennes et autres non musulmanes 
sera piacee sous la sauvegarde dun conseil, dont 
les membres seront choisis parmi le clerge et les 
laiques de chaque communaute. 

IV. «Dans les villes, bourgades et villages 2 oil 
ia population appartiendra en totality au meme 
culte , ii ne sera mis aucune entrave k la reparation 
et k la restauration , dapres la forme primitive 3 , 
des Edifices consacres an culte, ainsi que des ecoles, 
des hopitaux et des cimetieres. Quand il sera ne- 
cessaire d’eriger de nouveaux edifices de ce genre, 
le plan et la forme, approuv£s par le patriarche ou 
les chefs de communaute , devront etre sounds , une 
fois seulement , k la Porte , qui acceptera les plans 
preslentes , et en ordonnera lexecution , conforme- 
ment a 1 'irdcle a decret )> imperial qui sera rendu a 
cet effet 4 . Dans le cas contraire, elle fera ses ob- 

1 Voyez ci-dessus, n° 3 o. 

2 Voyez ci-apr&s, chap. xi, art. n, i°. 

3 Voyez ci-dessus, n° 97 c, 

4 L’ancienne legislation (voy.- ci-dessus, n° 97 c) ne permettait 
pas Erection d’egiises la oA il n’y en avait pas cu pr^eddemment. 
Omar ibn Abdulaziz ordonna id demolition de loutes les nouvelles 
eglises (voy. mon felva, loc. laud, i 85 ji, novembre-d^ccnibre, 
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servations dans un delai determine. Si ime commu- 
naute se trouve seule dans une localite, sans etre 
melee avec d’autres communions religieuses elle 
ne sera soumise a aucune espece de restriction dans 
I’exercice public et exterieur de son culte 2 . Quant 
aux villas, bourgades el villages, composes d’habi- 
tants appartenant k differents cultes, chaque com- 
niunaute pourra, dans ie quartier distinct qu’elle 
liabite , reparer et restaurer ses 6glises , hopitaux , 
ecoles et cimetieres , en se conformant aux principes 
ci-dessus indiques. 

V. « Quant aux nouveaux Edifices dont la cons- 
truction sera necessaire, les patriarches ou cbefs de 
communaute demanderont, a cet egard, rautorisa- 
tion necessaire k la Porte; et notre permission sou- 
verainc sera accord^e, a moins qu’il n’y ait, pour 
le gouvernement, quelque obstacle administrate 3 . 

p. 433, Ago; 1862, fdvrier-mars, p. 1 19, 1 22), en. se basant sur 
ce hadis atlribud a Mahomet : 

IgA* L «On ne peut coustruire d’eglise dans Fislam; on ne 

pent reparer celles qui tomberont en mines; » et plus bas : J 

cj «pas d’eglise en terre d’islam.w (Voy. mo \\ Jelva,loc, 

land , 1 85 1 , novembre-ddcembre , p. 5 i 3 .) 

1 ikUaS O lof. Le mol din ddsignait, dans le principe, et d\tne 
manure spdciaie , i’islamisme, la religion par excellence; mezheb et 
millet , les autres croyances. Ici, dans le khaUi-humdioun , ce mot esl 
appliqud A tous les culles, Fans distinction. 

2 Dans le droit ancien, I’exercice extdrieur dtait interdit Idgale- 
ment dans les localites frdquentdes par les musulmans ; c est dire 
qu il dtait permis partout ailleurs. (Voy. monfcLva > 1 85 1 , novembre- 
deeembre, p. 497.) 

a Tel qxie le voisinage (Tune mosquee ou d’un turbo, la nature 
vayoiifd u terrain dependant d’un etablisscment religieux. 
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VI. « L’intervention de l’aufcorite dans ces sortes 
de choses sera enti&rement gratuile.. 

VII. « Le gouvernement prendra les mesures 
energiques et necessaires pour assurer a cbaque 
culte, quel que soitle nombre de ses adherents, la 
pleine liberte de son exercice 1 . 

VIII. «Tout mot et toute expression ou appella- 
tion tendant k rendre urie classe de mes sujets infe- 
rieure a 1’autre, a raison du culte, de la langue ou 
de la race, sont & jamais abolis et effaces du proto- 
cole administratif 2 . 

IX. «La loi punira 1’emploi, entre particuliers , 
ou de la part des agents de 1’ auto rite , de toute 

1 La Porte ne reconnaissait autrefois que deux communaulds 
ebretiennes : celles des Grecs et desArmdniens non. unis, et Ton sait 
quelles difiicultes eureot a surmonter les chefs des nouvelles com- 
munaules grecques ct armeniennes unies; pendant longtemps les 
Armdniens catholiques furent obliges de se faire assister, contreleur 
gre, par les prdtres duritnon uni, dans les principaux actes de la 
vie , tels que baptdmes , mariages et enterrements. 

3 Comparez ci-dessus, n os 102 , 3io, note, 323 et 302, et aussi 
mon felva, loc . had. i85i, novembre-ddcembre, p. 496 , 5 10 et 
passim. Une tecbnologie particulikre dlait employee h Tigard des 
chrdtiens. Les expressions qui pouvaient leur dtre communes avec 
les mnsulmans dtaient travesties d’une fagon injurieuse et mdpri- 
sante : ainsi, le mot k&dji, donne aux pterins de laMecque, 

s’ecrivait pour ceux de. Jerusalem ; dtait dcrifc A^yb; 

^o.a53> ^a^.; e1tc * Ce zkle ignorant s’exer^ait aussi 

parfois, et dans certaines contrdes dloignees, h Tendroit des morts; 
enfin, ii'y a relativement peu d’anndes que la cbancellerie ottomane 
a fait disparaitrc de son protocol© cette formule : «us [j,c 

«que sa fin soit lieureuse; » en d’autres termes : « qu'il se fasse 
musulman,» qui accompagnait toujours le nora de 1’ambassadeur a 
la demande cluquel les firmans dtaient ddlivr&s. 
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expression ou qualification injurieuse ou bles- 
sante 1 . 

X. « Le culte de toutes les croyances et religions 
exis'tant dans mes Etats, y etant pratique en to'ute 
liberte, aucun de mes sujets ne sera empeche d’exer- 
cer la religion qu’il professe 2 . 

XI. « Personne ne sera ni vexe , ni inquiete a cet 
egard. 

XII. « Personne ne sera contraint a changer de 
cultc ou de religion 3 . 

XIII. «Les agents et employes de fill tat sont 
choisis par nous; ils sont nonunes par d^cret im- 
perial; et comme tous nos sujets, sans distinction 
de nationality, seront admissibles aux emplois et 
services publics 4 , ils seront aptes a les occuper, 
selon leur m4rite et leur capacite, et conformement 
k des regies dont i’application sera generale. 

XIV. «Tous nos sujets, sans difference ni dis- 

1 Le hkutl ne se borne pas settlement A interdire des formules 
blessantes ; il prescrit une repression severe si dies daient employees 
dordnavant. 

2 On se rappelle encore la persecution souLenue par les Armd- 
niens catholiques , notamment en 1 828. ( Voy. de Hammer, loc. laud. 
xiii, p. 1 85 ; et Ubicini, Lctires sur la Turquie , 2 e parlie, p, 263.) 

3 Le gouvernement du sultan lui-m£me r^prima, il y a peu d’an- 
n 4 es, a Varna et A Bourgbas, certains acte’s de violence et de seques- 
tration de personnes, ayant pour but de contraindre ceux qui en 
daient victimes A embrasser Tislamisme, 

4 Comparer 1 ’ancienne legislation d’apr&s mon felva {loc. laud. 
novembre-ddembre i 85 i , p. 423 , et ci-dessus, n° no, note). Un 
chretien vient d’etre nomm6 gouverneur gdidal du Liban , et de 
recevoir, A cette occasion, le titre de muckir . (Dferidhi-havadis du 
a4 zilhidjk 1 277 = 22 juin 1861.) 
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tinclion, seront recus dans les ecoles civiles et mi- 
litaires du gouvernement , pourvu qu’ils remplissent 
les conditions d age et d’examen specifiees dans les 
reglements organiques desdites ecoles. 

XV. « De plus , chaque communaut^ est autorisee 
h etablir des ecoles publiques pour les sciences, les 
arts et I’industrie ; seulement le mode d’enseigne- 
ment et le choix des professeurs de ces sortes d’e- 
coles seront places sous Imspection et le controle 
(Tun conseil mixte ^instruction publique ? dont les 
membres seront nommes par nous 1 . 

XVI. u Toutes les affaires commerciales et crimi- 
nelles qui surviendront entre desmusulmans etdes 
sujets chretiens ou autres, non musulmans, ou bien 
entre sujets chretiens et autres, non musulmans, 
de rites differents, seront deferees ?\ des tribunaux 
mixtes 2 . L’ audience de ces tribunaux sera pu- 
bliquc; les parties seront mises en presence*, leste- 
moins quelles produiront affirmeront leurs deposi- 
tions sous un serment, qui sera toujours pret4 selon 
la religion et le culte de chacun d’eux. 

XVII. «Les proems ayant trait aux affaires civiles 
seront juges, ffaprks la loi religieuse et les r&gle- 

1 Les Grecs non unis comptent a Constantinople , ses faubourgs 
et environs, 77 mehteb « Ecoles, » recevant 6,477 ^Ibves; les Arm6- 
niens grdgoriens, 37 Ecoles, avec 6,628 eikves;les Arm Aniens unis, 
8 dcoles, 5 og eifcves ; les Israelites, 44 ecoles, 2,662 ei6ves;les 
protestants, 5 ecoles, 82 eikves , gar^ons et lilies; les Juifs qarai'tes, 
3 6coles, 100 eifcves. Toutes les ecoles ci-dessus, excepte les ecoles . 
proteslantes , nerecoivent que des gar^ons. [Salndmh de 3 2 78, p. 1 1 8.) 

2 Avant Telablissement des tribunaux mixtes, toutes les affaires 
etaient deforces an mehheme ((tribunal du qadi.» 
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nienls \ dans les conseils mixtes des prefectures 
et sous-prefectures , en presence du gouverneur ge- 
neral et du qadi. Les debats des causes jugees dans 
ces tribunaux et conseils 2 seront publics. 

XVIII. «Les proems speciaux, tels que ceux de 
succession , soit entre deux chretiens , soit entre 
deux autres sujets non musulmans, pourront, a la 
detnande des parties, etfe renvoyes par-devant les 
chefs de communautes et les conseils desdites com- 
munautes pour y etre juges. 

XIX. «Les lois penales et commerciales , ainsi 
que les regies de procedure a appliquer dans les 
tribunaux mixtes, seront completes le plus pronip- 
tement possible ; elles seront coordonnees et modi- 
fies, et ensuite publiees et repandues, en traduc- 
tion, dans les differents idiomes usit&s dans nos 
l£tats 3 . 

XX. « On procedera , dans le plus bref delai 
possible , a la reforme du syst&me penitentiaire des 

1 C’est 4 -dire en presence du representant de la loi religicuse, 
et selon les qavdnin ( 3 ois civiles) promulgu£es par Tinitiative sou- 
veraine. 

2 Medjlisj, assemblee formec au chef-lieu de province on de dis- 
trict, et dans laquelle, k coU des autorites locales, sMgenl les chefs 
spirituels et un certain nombre de notables des communautds non 
musulmanes. 

3 Le Code p 6 nal, compose de 264 articles, a 6 t 4 £dict 6 le 28 ril- 
qad& 12 7/v (10 juillet i 858 ) , brochure de 62 pages in-8°, imprinrie 
k Constantinople k Timprimerie impdriaie. Le Code dc commerce, 
composd de 3i5 articles, forme une brochure de 76 pages grand 
in-8 0 , dgalement imprim^ea rimprimerie imp^riale clans latroisibme 
decade de rebi akber 1276 (du 26 novemhre au 5 dcicembre i 858 ). 
On s’occupe de la redaction efun Code de procedure civile. 



AVRIL-MAI 1862. 


286 

prisons et tons antres lieux destines A la detention 
preventive ou correctionnelle, afin de concilier les 
droits de Thumanite avec ceux de la justice. 

XXI. «En tout 4tat de cause, et meme dans les 
prisons, toute peine corporelle, A I exception de ce 
qui est conform e aux reglements disciplinaires ema- 
nes de la Porte, et tout traitement qui ressemble- 
rait aux tourments et A la torture, sont radicale- 
ment supprim^s et abolis. 

XXII. oLes actes de cruaute qui viendraienl A 
se produire , en contravention avec ce qui precede , 
seront blames et reprimes, et, de plus, les agents 
qui les auront ordonnes et ceux qui les auront com- 
mis seront destitues et punis , aux termes du Code 
penal. 

XXIII. « L’organisation de la police dans la ca- 
pitale, dans les provinces et dans les campagnes 
sera revisee dans une forme qui assure une protec- 
tion energique et reelle aux sujets paisibles de notre 
empire, quant A leur personne et A leurs biens 1 . 

XXIV. « L’^galite des impots 2 entrainant TAgalite 


1 L’ancien code de la police datait du 37 zilqadk 3262, 

2 Les sujets ottomans payent tous actuellement les ni ernes im- 
pels; la % 6 kial a disparu; cette denomination, qui emportait avec elle 
une idde religieuse (voy. ci-dessus, n os 118 et suiv.), I’accomplisse- 
ment d’un acte de culte, auquel les musulmans senls , etaient ha- 
biles, a dte remplacde par une appellation tout a faitsynonyme, mais 
qui peut s’appliquer a tous, sans distinction, le vercjm; sous cette 
denomination, les musulmans acquittent Ta^cienne zdltiat* et les 
chretiens les diverses impositions qui tenaient lieu de celle-ci. Get 
impot est une sorte d 'income-tax > preievd sur la fortune presume©, 
mobilise , immobilize ou commerciale des particulars. La repar- 
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des autres charges, de meme que ceile des droits 
entraxne aussi celles des devoirs, les chretiens et 
autres sujets non musulmans devront, comme les 
musulmans, se soumettre a la loi dernierernent 
promulgu.ee sur la levee du contingent militaire 1 . 

XXV. «Le principe de 1’ exemption personnelle 
du service militaire, soit par le remplacement, soil 
par le rachat 2 , sera admis. 

XXVI. « Les rcglemcnts necessaires sur le mode 
d’admission des sujets non musulmans dans les 
rangs de 1’armee seront dresses et publics dans le 
plus bref delai possible. 

XXVII. «On procedera it la reforme des regle- 
ments relatifs a la composition des conseiis de pre- 
fecture et de sous-prefecture , afm d’ assurer la sin- 
cerity du choix des membres musulmans , chretiens 
et autres, et de garantir la libre manifestation des 


tition en est faite par les valis « gouverneurs gdndraux,» assists des 
medjlis , en prenant pour base de la quotitd de I’impot du par la 
province les chiffres consignds sur les registres des archives impe- 
riales. Le montant du vergiii* dvalue, en i 85 o, a 200,000,000 de 
piastres (Renseignements pour Thistoire contemporaine de la Tur- 
quie), sest dlevd, en 1860, au chiffre de 551,929 bourses, soit 
276,964,600 piastres. 

1 La prestation militaire ridtait due, sous Tancien regime, que 
par certaines tribus cbrdtiennes ; les Myrdites, par exemple, four- 
nissaient, en temps de guerre, un certain contingent d’hommes ar- 
mds (voy. aussi Boud, loc. laud, iv, 419), qui, sous 1 ’dtendard de la 
croix , rejoignaient le gros de I’armde ottomane, pour aller occuper 
ensuite le poste qui leur dlait assigne; d* autres, tels que les Voi- 
noucjs (D’Ohsson, lop. laud, vn, 17, 379), dtaient employes k divers 
offices dans Tarnade. (Voy. aussi ci-dessus, n 03 109 et suiv.) 

2 Voyez ci-dessus, n 03 109 etsuiv. 
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votes. La Porte avisera a l’emploi des moyens les 
plus efficaces pour etre informee exactement des 
resultats des deliberations, ainsi que pour connaitre 
ou control er les decisions prises. 

XXVIII. « Comme les lois qui regissent l’achat, 
la vente et la possession des propri^tes immobiii£res 
sont communes & tous les sujets ottomans 1 , il est 
egalement permis aux Strangers' de possSder des 
immeubles, en se conformant aux lois du pays et 
aux r&glements de police locale 2 , et en acquittant 
les memes droits quo les indigenes, apres toutefois 
les arrangements qui auronl lieu enlre mon gou- 
vernement et les puissances etrang&res. 

XXIX. « Les impots , exigibles de tous nos sujets , 
seront perous au meme titre, sans distinction dc 

1 Comparez ci-dessus, n t3 56 et suiv. On a vu plus haut (n 0a 1 1 3 
et 1 j 5) que la legislation interdit aux (Strangers le droit de propri£l£ 
en pays musuiman. Toutefois , la Porte a toujours admis et recomm » 
dans divers memorandums adress^s aux legations (Strangles & Cons- 
tantinople, «que les femmes, sujettes ottomanes, ne perdent pas, 
par ee fait de leur union avec des Strangers, les droits qu’eiles peu- 
vent avoir, par heritage ou autrement, sur les propri£t<$s donl elles 
avaient la jouissance jusquil Npoque de leur mariage, » Ce droit, 
malgr4 le changement survenu dans leur dtat civil, reste plein et 
entier comme par le pass6. Be plus, ce principe <*tant applicable i\ 
plus forte raison aux femmes relevant de la communaut<§ elite latin- 
rauicy (voy. n° 3 1 , note , sur la capitulation de Mabometll) , il s’en est 
suivi que bon nombre cf Europeans, dtablis en Turquie, sont deve- 
mis propri&aires par le fait et sous le nom de leurs femmes; et 
qne d’axitres le sont devenus dgalement en faisant passer les leurs 
comme appartenant h cettedite communaut4, et en les faisant ins- 
crire, en lant que proprietaires, sur les regislres de cette chancel- 
leric, On volt sans peine les consequences dc ce syst£me. 

2 Comparez ci-dessus, n os u3 et suiv. 
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classe ni de culte 1 II . On avisera aux moyens les plus 
prompts de reformer les abus existant aujourd’hui 
clans la perception des impots, et notamment des 
climes. Le syst&me de la perception directe de 1’im- 
pot sera successivement , et autant que possible, 
substitue au regime de fermage des revenus de 
I’Etat 2 . Tant.que le systeme actuel demeurei'a en 
vigueur, il sera interdit, sous des peines sevbres, 
.aux agents de la Porte , ainsi qu’atix membres du 
medjlis , de se rendre adjudicataires des fermes , dont 
les ench&res, d’ailleurs, seront faites publiquement, 
ou de prendre aucune part dans leur exploitation. 

XXX. « Les impositions locales seront, autant 

que possible, etablies et fix^es de manibre k ne pas 
nuire aux productions territoriales et a ne pas en- 
traver le commerce interieur 3 . . 

XXXI. « Aux allocations convenables qui seront 
determines et alfectdes aux travaux d’utilite pu- 
blique, viendront se joinclre les impositions spe- 
ciales qui seront prelevees sur les provinces appelees 
it jouir de 1’dtablissement des voies de communica- 
tion par terre et par eau. 

XXXII- « Un r&glemenl. special ayant ete fait 
dernierement sur la redaction et la presentation du 
budget de I’Etat 4 , on s’attachera k l’appliquer dans 
toute son exactitude. 

I Comparez ci-dessus > art. Xxiv. 

“ Voyez ci-dessus, n os 286 et 299. 

;i Voyez ci-dessus, n° 123 , note. 

II Une commission financifere ou nconseil des tr6sors,# 
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XXXIII. « On procedera a la juste revision des 
traitements alfeetAs A chaque emploi. 

XXXIV. « Les chefs de communautes, assistes 
d’un dAlAgue de chacune d’elles, designA par nous, 
seront convoquAs spAcialement par noire grand vizir, 
pour prendre part aux deliberations du grand con- 
seil dans les circonstances qui intAresseront la gAnA- 
ralile de nos sujets; les delAguAs seront nommAs 
pour une annee; ils preteront serment a leur entree 
en fonctions. 

XXXV. « Les membres du grand conseil , dans 
les reunions ordinaires ou extraordinaires , Amet- 
tront librement leur avis et leur vote; ils ne seront 
aucunement iuquietcs a cet egard. 

XXXVI. « Les dispositions de la loi sur la cor- 
ruption, la concussion el la malversation 1 seront 
appliquee's, d’aprAs les formes legales, a lous nos 
sujets, A quelque classe qu’ils appartiennent, et 
quelles que soient leurs fonctions. 

XXXVII. « II sera cree des banques et d'autres 
institutions du mAme genre , pour donner du crAdit 
aux finances du pays et pour reformer le systAme 
monetaire; on affectera les capitaux nAcessaires aux 
objets qui constituent la source de la richesse ma- 
terielle de notre empire; on s’appliquera enfin a 

(juJLi.presidde par Mehemmet-Rucliid-Pacba, ancien grand vizir, 
el dont plusieurs employes supdrieurs des finances dc France , d’An- 
gleterre et d’Autriche fontparlie, s’cst occupde de la redaction rdgu- 
lidre du budget de 1 ’ empire ottoman; ce travail touche presque a 
sa fin. 

1 Loi du i5 djemadi ewel 1271 (4 janvier i855). 
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donner de v&ritables facilites, en ouvrant les routes 
et les canaux n^cessaires au transport des produits 
du sol, et en 4cartant tout ce qui s’opposait au d 6 - 
veloppement de 1 * agriculture et du commerce, 
XXXVIIL « Dans ce but, on devra sattacher 
sans cesse a aviser scrupuleusement aux moyens de 
ruettre a profit les sciences, les connaissances et les 
capitaux de I’Europe. 

«Vous ferez done publier, noble vizir, cet au- 
guste firman, dans les formes usitees, tant 4 Cons- 
tantinople que dans les provinces de 1 empire; vous 
veillerez 4 1’ execution de sa teneur, et vous prendrez 
les mesures necessaires pour que ces dispositions 
soient a jamais executes, Sachez-le ainsi; ayez con- 
fiance dans ce noble signe. 

«^crit k Constantinople, dans la premiere de- 
cade de djemadi akher 1272 (18 f4vrier i856 *). » 

CHAPITRE XI. 

LOI REGISSANT ACTUELLEMRNT LA PROPRIETE F0NC1ERE 
EN TURQUIE 2 . 

TITRE PRE LI MIN AIRE. 

I, La terre est classee, en Turquie, en cinq ca- 
tegories, cornme suit : 

A. 1 Les prin’cipes foioncds dans ce khalti-humaioim ont ^galement 

re$u une application solennelle par f<3dit que S. A. le Bey de Tunis a 
r^cemment public. Tous les journaux d’Europe en ont fait eonnaitre 
le texte fran^ais , et le Djdridii-hcwadis , j ournal turc , imprime h Cons- 
tantinople , en a donn£ une version turque dans son numdro du 6 ra- 
mazan dernier ( 1 7 mars 1861). 

2 Texte turc public h 1 ’imprimerie imp^riale de Constantinople. 
( Voy. ci-dessus , avant-propos , note. ) 
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i° La tcrre mulk, propriety appartenanl, de la 
maniere ia plus absolue, aux particuliers 1 . 

2 ° La lerre miriU , domaine public, proprietede 
l’lttat. 

3° La lerre mevtjoafe 2 , bien de mainmorte, non 
sujelte a mutation. 

4° La terre metronke, Jaissee (pour 1’usage pu- 
blic 3 4 ). 

5° La terre mcvdt, morte. 

If. Les terres mulk ou de propriete privee sont 
do quatre sortes : 

i " Celles qui se trouvent dans 1’interieur des 
communes et cantons \ et celles qui, s’etendant sur 
la lisiire de ces circonscriptions, dans un perimcLre 
dun demi -deunum 5 au plus, sont considerees comme 
compliment d’habilation. 

2 ° Celles qui. distraites 0 du domaine public, 
ont ete donnees a tit re mulk reel (en toute pro- 
priete) u tel individu pour en jouir dans toutes les 
conditions du plenum dominium ( melhiiet ), selon les 
prescriptions de la loi religieuse. 


1 «Bien librc : res private* res singulorum. » (Ortolan, he. laud. 
p. 245; Code NapoUon, art. 544*) 

2 « Bien engage , $ et anssi « biens eccl^siastiques. » 

3 Res publico* y res imiversifalis . » (Voy. Ortolan, he. laud . p. 245 
et suiv.) 

4 , game designe Faggloineration d’habitants formant une 
circonscription de dernier ordre, la commune; «u^lS , t/apaba, se 
compose d’nn on plusienrs cantons. 

5 Voyez ci-dcssus, n° 317 , note. 

0 Ifrdz oloundn. (Voy. ci-dessus , n° 261 , note.) 
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3° Les tei'ros de dime ( ucliriie 1 ), c’est-a-dire celles 
qui, partagdes, lors de ia conquete, entre ies vain- 
queurs, ieur onl ete donnees en toute propriety. 

k° Celles dites kharddj iU 2 , qui, a la mcme 
epoque, ont 6te laissees et confirmees dans la pos- 
session des indigenes (non rnusulmans). 

Le kharddj de la terre est de deux sortes : 
Kharddji- m oucjaume aimpot proportion):) el , » qui, 
selon l’importance des produits du sol , peut s’ clever 
du dixieme j usqu’a la moitie (de la rccoltc a ). 

Kharddji-muvazzaf « impot fixe , » frappe a forfait 
sur la terre. 

La terre mullt est a i’entiere disposition 4 du pro- 
priety ire ; elle se transmet par voie d’heritage, 
comme la propriete mobiliere, et peut etre sou- 
mise a toutes les dispositions de la Joi, telles que la 

1 Voyez ci-dessus, n os 36 ct suiv* et 35c). 

2 Voyez ci-dessus, n os 4o et suiv. 

3 Voyez ci-dessus, n° 4 . 2 , 

4 Littdralement : « La servitude de la terre mulk relfevc du proprie- 

taire. » racjabe , au pi. , qui s’emploie principalcine.nl 

pour les personnes, les dtres animes, indique la nuque, la partic in- 
fbrieure du cou sur laquelle, chez les animaux, repose le joug; c’est 
done la servitude de la terre qui se trouve dans le dominium plenum de 
son propridtaire. Maverdi ( loc t laud . p. 38o) emploie ia forme plu- 
rielle pour le singulier dans le passage suivant : Lo jilt Ul^ 

« le kharddj est fim- 

pot frappd sur le cou de la terre, c T est-a-dire le droit quelle doit ae- 
quilter. » Et plus bas : ^ « la vassalite de la terre 

ne peut etre vendue. » Plus loin , en parlant des honnburs *. JLjwj ^ 

<jJ f « le kluirailj tie* 

les dispenscra pas du tljizib, s’ifs soul zimmis. » 
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raise en vaijoaf, le gage on hypotheque, la donation , 
la preemption ou retrait vicinal 1 . 

Toute terre uchriie ou kharddjiiS , au deces, sans 
heritier de son proprietaire , fait retour au domaine 
public (beit-elmal), et devient ainsi miriie. 

La legislation et la procedure relatives a ces 
quatre sortes de terres mulk, se trouvant dans les 
livres de jurisprudence religieuse ne seront 

pas traitCs ici. . ■ 

III. Les terres miriie reinvent enticement du do- 
maine public. Ce sont les champs , iieux de campe- 
ment et de parcours d’Ce et d’hiver, les forets et 
autres domaines, dont le gouvernement donnait la 
jouissance par fermage, et qui s’acqueraient au- 
trefois, en cas de vente ou de vacance, moyennant 
la permission et la concession delivrees par les feu- 
dataires de timurs et de zidrnels, consideres comme 
maitres du sol (sdhihierz), et, plus tard, par celles 
des, multezims 2 et moahassils 3 . Get ordre de choses 
Cant aboli , la possession de ces sortes d’immeubles 
s’acquerra dorenavant moyennant la permission et 

1 chu/’a, droit quexerce, en eas de vente, tout proprie- 
taire sur FimmeuMe contigu au sien. (Cf. d’Olisson, loc. laud . t. II, 
p. 55 , et VI, p. 93 ; et pour les details de la legislation du droit de 
cimfa , M. de Tornauw, loc. laud. p. 278 et suiv.) 

2 Fermiers h. terme ou concessionnaires d 'iltizam. (Voy. ci-dessus, 
n° 299 , note.) 

3 Selon M. de Hammer [loc. laud. t. VIII, p. 254; XIV, p. 2 , et 
XV, p. 1 55 ) , ce mot ddsignait un paclia auquel la Porte donnait 4 
vie, malikidne (en forme de mulk ) la perception du revenu total des 
impdts d’un sandjaq, district de second ordre. ( Voy. aussi n° 299 ci~ 
dessus.) 



SUR LA PROPRIETE FONG IE RE EN TURQU 1 E. 295 
la concession de 1’ agent ad hoc du gouvernement. 
Les acquereurs de ces possessions reccvront un titre 
possessore dit tapoa , revetu du toughra imperial. Le 
tapou, 1 est un mouadjele «payement anticipe,» qui 
se fait en echange du droit de possession, et qui est 
verse entre les mains de fagent competent pour le 
compte du tresor. 

IV. Les terres mevqoufe sont de deux sortes : 

i° Celles qui, etant r^ellement malh dans Tori- 
gine, sont devenues vaqoaf par Faccomplissement 
des formalites prescribes par le cheriat «loi reli- 
gieuse. » Ces terres relevent de l’administration du 
vaqouf, qui exerce sur elles tous les droits de pro- 
priety d&s lot's elles ne sont point regies par la loi 
civile ( qdfioun 1 2 ), mais uniquement d’apres le dispo- 
sitif des conditions dtablies par le fondateur ; on ne 
soccupera pas non plus, dans le present code, de 
ce genre de vaqoafs. 

2 ° Les terres qui, distraites du domaine public, 
ont ete converties en vaqoufs, soit par les sultans, 
soit par tout autre, avec 1’autorisation souveraine. 
Comme cette sorte de vaqoufs n’est que Fattri- 
bution par le gouvernement d’une partie des re- 
venus publics, telle que la dime et les redevanees 
rugoam, k une destination quejconque, ce geime 
de vaqoufs n’est done pas un vaqouf rdel et propre- 

1 Voyez ci-dessus, n° 298, note 4. 

2 Ordonnances successives des souverains, el par suite les lois 
civiles ($dict 4 es par les sultans ottomans. (Cf. Worms, loc . lamL aout- 
septembre x842,p. 280.) 
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ment dit, Au reste , ia plupart des vaqoufs de Tern- 
pire sont de ce genre; et comme cette categoric de 
terres, devenue vac/oaf subsidiairemeat , par suite 
de Ja destination speciale k laquelle elle a af- 
feetee, depend du beit-elm&l « domaine public, » tout 
aussi bien que les terres purement et primitivement 
miritt , elle suit la procedure civile, dont on trou- 
vera ci-apres le detail, Seulement, les droits de 
firdgh « vente, » A'intiqul ((transmission par herb 
tage,)) et le prix ^acquisition des terrains vacants, 
qui, lorsqu’il sagit de propri^tes pures et simples 
de l’tftat, sont verses au tr^sor public untiri,)) doi- 
vent, pour ces sortes de vaqoufs, etre versus k la 
caisse de Tadministration du vaqouf . 

La legislation ci-apres, qui r^git les terres miriie , 
est applicable aussi a ces sortes de terres vaqoufs; et 
toutes les fois que dans le present code il sera 
question de teiTes mevqoufd, c est de celles-ci quon 
voudra parler, c’est-a-dire de terres devenuesvaqoufs 
subsidiairemeat, et par suite dune destination spe- 
ciale, a laquelle elles auront ete affectees. 

Parmi ces vaqoufs , il sen trouve encore dautres, 
qui se divisent en deux classes : 

L’une apparlenant k H&tat, quant au foods, et 

dont la dime et les autres rucoumdt 1 reviennent a 

•> 

1 Voyez ci-dessus’, n° 3 o 2 . Rucoum ou rupoumdl (sur iesquels ou 
peut consulter cTOhsson, loc. laud . t. V, p. i34, et. M. Worms, loc . 
laud, ftfvrier i843, p. i 33) est un terme generique qui semble in- 
diquer, ainsi que mirmt> tous ies impols autres que la dime et la 
douane, ce qui correspondrait assez aux « impdfcs . indirects » de 
France . On lit dans le Djeride du 6 ramazan 1277 , que le ministh'e 
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l’Etat, le droit de possession (c’est-a-dire le prix dV 
chat pour obtenir ia jouissance) dtant seul affecte h 
line destination donnee. 

L’autre appartenant k TJ^tat, quant au fonds, et 
dont la dime, les autres revenus et le droit de pos- 
session (le prix d’achat pour la jouissance) sont af- 
fectes a une destination d^terminee. Les disposi- 
tions civiles (f i&nouniib ) relatives a la vente ct a la 
transmission (par heritage) ne sont pas applicables 
a ces sortes de terres; elles ne peuvent etre cultivees 
et mises en etat de rapport que par l’aclministration 
uieme du vaqouf, ou par voie de louage, pour le 
produit etre employe selon les dispositions du fon- 
dateur. 

V* Les terres metroukk sont de deux sortes : 

i° Celles qui, comme la voie publique, par 
exemple, sont laiss^es k 1’ usage eornmun des popu- 
lations. 

2 ° Celles qui, comme les paturages, sont lais- 

des finances met aux ench&res la ferme des « recettes des contribu- 
tions indirectes.de la province de DenizlL) ^ILg.9 

; — « les recettes indirectes de cello de Salonique » 
^<W« ot^fj lS — ttfimpot indirect stir les 
ch&vresct les moulonsde la province deQars» ^o^U* 

L » — « ^ cs droits de l a dime, de la douane, et de fancicn 
et nouveau droit rouhhpatiib sur les tabacs de Denizli» 

lS-J y &£> (jILdLsXw 

Ceci m’amfene a remarquer que le droit dit roukk^aliie esl une taxe 
facultative, quant & la fixation de sa quotitiS, taxe que doit payer, au 
prealable, loule fabrique ou usine nouvellcment etablie, ou toule 
culture recemment introduite dans le pays. 
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sees pour le service de la generality des habitants 
d’une commune et d’un canton, on de plusieurs 
communes et cantons reunis. 

VI. Les terres mhat sont les terrains vagues qui, 
n’etant en la possession de personne et. n’avant pas 
ete laiss^es ou affect^es a la population , s’etendent 
loin des communes et cantons, h une distance d’ou 
la voix humaine ne peut se faire entendre du point- 
extreme des endroits habites, cest4-dire un mille 
et demi, ou environ la distance d’une demi-heure 1 , 

VII. Le present code est divise en trois livres : 
Livre P r . Domaine public : foazii-mmib vh mev- 

ijoirfe. (Art. vm a xc.) 

Livre II. Terres abandomiees ct terres mortes ; 
brazii-mUroake. ve mhat (Art. xci a cv.) 

Livre III. Diverses sortes de proprietes non 
cJassees dans les categories precedentes. (Art. cvi 
a cxxxii.) 

LIVRE PREMIER. 

DOMAINE PUBLIC. 

Titre x er . TSgarruf * possession. » (Art. vm a xxxv.) 

Titre 2 . Firdgh a cession, vente. » (Art. xxxvi a un.) 
Titre 3. Intiqdl « transmission par heritage. » (Art. liv 
a Lvm.j 

Titre 4* Mahhuldt « vacance, desWrence. » ( Art. lix 
a xc.) 

TITRE PREMIER. BE S DIFFERENTES MANIERES BONT S’AC- 

QUIERT LA POSSESSION DES TERRES DU DOMAINE PUBLIC. 

VIII. La totalite des terres d’une commune on 

1 Yoyez plus bas, art. cm. 
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dun canton ne pent etre concede, en bloc, & Y en- 
semble de ses habitants , ou bien , par voie de choix, 
i un ou deux d’entre eux. Ces terres sont concedees 
a chaque habitant s^parement, et on lui fait remise 
d'uu titre possessoire, tapou , etablissant son droit 
de possession L 

IX. Les terres mmi& susceptibles de culture et 
de labour pourront recevoir, directement ou indi- 
rectetnent, par voie de lounge ou de pret, toutes 
sortes de cultures, tels que ble , orge, riz, boia 
« garance , » et autres grains. Elies ne pourront rester 
incultes, a moins d’ excuses valables, determinees 
au titre « desherence, » et dument constatees. 

X. Les prairies 1 2 , dont, ab anticjuo , on fauche le 
produit, et qui payent le dixifeme de leur recolte, 
sont considers comme terre cultiv^e; la possession 
en est donnde par tapou; le possesseur seul peut tirer 
profit de l’herbe qui y croxt, et il est habile & era- 
pecher tout autre d’en jouir. Ces prairies, moyen- 
nant lautorisation del’autorite competente, peuvent 
etre labour^es et mises en culture. 

XI. Le detenteur dun champ possdde par tapou 
peut seul tirer profit de fherbe dite kilimba qu’il y 
jaisse croitre pour permettre a la terre de se re- 
poser 3 , selon le besoin. II peut interdire aussi Ten- 

1 Tegarruf. { Voy. ci-dessus Ja definition de ce mot, n° 3o3, note.) 
, tchcur; proprement : «ia prairie, oil TJierbe croit &une 

assez grande hauteur pour pouvoir 6tre fauchde. (Of. ci~aprfcs, 
art, xxiv, note.) 

3 Terre enjachbre. 
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tree dudit champ h quiconque voudrait v introduire 

des bestiaux pour la paisson. 

XII. Personne, sans la permission prealable de 
l’autorite coinpetente, ne peut travailler la terre 
dont il a la possession pour en faire des briques ou 
des luiles. En cas de contravention, que cette terre 
soit nuriie ou mcvijoafii , le contrevenant devra payer, 
pour compte du tresor, le prix de la terrc ainsi em- 
ployee par iui , selon la valeur quelle aura sur les 
lieux. 

XIII. Tout possessear de terre par tapoa peut em- 
pecher qui que ce soit de traverser son terrain si on 
n’y a pas droit; mais s’il existe, ah antiqao, un droit 
de passage, ledit possesseur ne pourra s’y opposer '. 

. XrV. Personne , sans l’autorisation et l’entrcmisc 
du possessear, ne peut couper arbitrairement le ter- 
rain d’autrui, y faire des meules ou tout autre acte 
arhitraire de possession 1 2 . 

XV. Si la totalite ou seulement l’un des co- 
possesseurs dune terre possedee par indivis et sus- 
ceptible d’etre divisee , cest-i-dire dont chaque co- 
possesseur pourra tirer profit de la part lui a fie rant, 
reclame le pai’tage 3 , la portion de chacun sera lix^e 
et delerminee par le ministere de 1’autorite com- 
pelente, en presence des parties ou de leurs l’ondes 
de pouvoirs, soit par le tirage au sort dans la mo- 


1 Compares Code NapoUon, art 682 et suiv. 

,J Compares Code rural franpais, loi du 28 sepfcembrc 1791, art-. 1 7. 

3 «Nul ne peut elre coutraint a resler dans I’iudivision. » [Code 
Nupoldon , art. 3 1 5 etsuiv.) 
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clalite etabiie par la loi religieuse, soit selon lout 
autre mode Equitable, en tenant compte, suivantJa 
nature du lieu, de la quality stiperieure, moyennc 
ou inferieure de la terre. Si ces terres ne peuveut 
etre partagees, elles continueront , eomme par le 
passe, k rester possddees en indivis 1 , et le systeme 
du mouhaidt 2 , c’est-i-dire de la possession alternative 
entre les copossesseurs , ne leur sera pas applique. 

XVI. Apres le partage de la terre dans les formes 
determinees au precedent article, quand chacun des 
^ copossesseurs , ayant fixe ses limites, aura recu tra- 

dition de la partie lui echeant, et quand il en sera 
entr6 en possession, aucuii d'eux ne sera plus habile 
a demander l’annulation du premier partage pour 
1 faire proceder a une riouvellc repartition 3 . 

\ XVII. Le partage de la terre ne peut avoir lieu 

sans f automation et le minist&re defautorite com- 
p^tente, ni en fabsence du possesseur ou de son 
j mandataire. Si Ton procedait de la sorte h ce par- 

J tage, il serait repute nul et non avenuA 

XVIII. Si les copossesseurs de terres ou certains 
d’entre eux sont mineurs, de Tun ou f autre sexe, le 
partage des terres en leur possession , et susceptibles 
d'etre divisees, comme il est dit a far tide xv, aura 
^ n lieu par fentremise de leurs tuteurs 5 . Il en sera de 

1 Comparez Code NapoUon> art 827. 

2 «negotium super quo piures consentkmt ac inter sc* 
concordant. » Golius. 

s Comparez Code NapoUon , art. 887 et suiv. 

/l Comparez Code NapoUon, art. 819 et sniv. 

Vuci «tuteur ou ex^cuteur testamentaire.» (D’Ohsson, loc. land. 

I 

f 

S' r 
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meme cles terres appartenant & des individus en 
etat de folie ou de demence 1 ; le partage en sera 
fait par 1’entremise de leurs tuteurs. - 

XIX. Tout individu ayant seul la possession, par 
tapou, de forets ou de perndllicj a , pent les abattre 
pour en faire des champs destines a la culture. Mais 
si ces forets ou perndllicj sont en possession collec- 
tive, 1’un des copossesseurs ne peut, sans le con- 
sentement des autres, abattre tout ou partie des- 
dites forets ou perndllicj pour en faire des champs; 
s’il le faisait , ceux-ci seraient seulement coposses- 
seurs de la partie de terrain ainsi denudee par ce 
dernier. 

XX. A moms d’excuses valables , constatees ju- 
diciairement , telles que minorite, demence, vio- 


V, 3i2.). M. de Tornairyv [le Droit mvsalman, p. 190 de la version 
fran^aise) ddfinit de la manibre suivante les denominations indi- 
quant les diverses origines de la tutelle : 

a veli, ddsigne le tuteur naturel, celui qui esfc investi de cette 
quality par le droit de la parentd du sang ; ce droit n’appartient qu’au 
p&re et an grand-pfcre ; la m&re nest point vdli; mais le testament du 
pfcre peut lui d4f4rcr la tutelle. 

« , vacij est le tuteur nomm4 par testament. 

« Is , qaim, est le tuteur nornmi^ par l’autorit^ , quand il n’y a 
ni vdlij ni vaci . » 

Ce dernier r4pond au curaleur de la legislation lran^aise. 

1 Voyez Code Napoleon, art. 4.65, 809. 

54 terrain ou croit le pernar(e n albanaistogke, prinari; 

en gu&gue, prinari ou prinos ; voy. Ann Boud, loc . had. 1 , 456), 
ch£nc yeuse,. petite espfcce de chene vert, quercus ilex de Linn^e; en 
italien, ilice, elcina, elcc t leech; il y a aussi une autre espfcce de per - 
nar, e’est le ch6he kermis, qaercas coocifera. 
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lence ou s^jonr loin clu pays pour cause de voyage 
milie action ne sera recue en justice ,‘tbuchant des 
terres dont la possession par tapou aura existe sans 
contesie pendant un laps de temps de dix annees 2 . 
Pendant dix ans, a partir du jour ou 1* excuse aura 
cesse, ces actions seront regues; pass6 ce tei'me, 
elles seront rejetees. Toutefois, si le d^fendeur re- 
conn ait et declare qu’il a arbitrairement pris et 
cultive la terre actueliement entre ses mains , on ne 
tiendra point compte alors du laps de temps egoul4, 
ni de la possession , et la terre sera rendue k son veri- 
table maitre 3 . 

XXL Une fois que la terre prise et cuitivee, ar- 
bitrairement ou par violence, et qui a paye chaque 
annee les droits exigibles du sol, aura, apres juge- 
ment, et6 remise en la possession de qui de droit 
par 1' autorite comp^tente^, celle-ci et le demandeur 
ne seront plus fond&s k reclamer du d^tenteur ar~ 
bitraire soit un droit de louage, soit une in- 

demnity pour la moins-value de la terre , < 

1 , oppose hy+ajs*. « s6jour, residence. » 

2 Comparez Code Napoldon 3 art, i3o&, 2283, 2205. 

3 Comparez Code Napoleon , art. 2 2 48. 

4 C’est-iLdire : c la moins-value occasionnee par Tusage qu’on aura 
fait de la terre , la deterioration qu’elle aura pu subir. » Le sens de ce 
passage est fixe par le texte suivant du commentaire de la Multeqa 

(t. II, p. 175 *. 

« Si 

1’ extirpation de ces arbres det^riore la terre, le proprietaire est par- 
failement fondd & exiger, pour sa terre ainsi deteriorce, une indem- 
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Les m ernes dispositions sont appiicables a ia terre 
appartenant aux mineurs ou a des individus en etat 
d’imbeciilite et de demence. 

XXII. Lors de la restitution des terres prises et 
cultivees, arbitrairement ou par violence, findividu 
qui aura reclame sa terre pourra faire enlever 1 , 
par 1’entremise de I’autoritd competente, les se- 
mailles ou herbages que 1’usurpateur aura pu y jeter 
ou y faire croitre ; il n’a nul droit a s’approprier les- 
dites semailles ou herbages. 

XXIII. Tout individu qui , des mains du posses- 
seur, aura regu line terre k titre de louage ou de 
pret, n’acquiert nullement un droit de permanence 
sur ladite terre , par le fait du long espace de temps 
pendant lequel il i’aura cultivee et en aura joui, 
dels qu’il s’en reconnalt locataire ou emprunteur 2 . 
Consequemmenl, comme on ne ticnt pas compte 
du lemps, le possesseur de la terre aura toujours le 
droit dc reprendre sa propriete des mains du loca- 
taire ou emprunteur. 

XXIV. Hormis les qychlacj et 'iaila(j 3 , a flee t es a 
1’usage de trois ou cinq communes, il n’y a nulle 
difference entre les terres cultures et les localites 

nit6 de I’individu qui aura arbitrairement plants lesdits arbres sur 
son terrain, » 

1 Comparez Code Napoleon, art, 555 . 

2 Comparez Code Napoleon > art. 1787. 

3 lien de campement, de parcours et do vainc pature 

(comp. Code rural Jr unguis , titre I, sect, iv, art, 2 ) pour les bestiaux 
pendant I’hiver ; U , oppose du precedent, lieu de campement , 

de parcours pour les bestiaux pendant 
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dont, ab antujno , on s’est servi a titre particulier, 
comtne iailacj et qychlaq, ou celles qui sont possddees 
ordinairement, par tapou, soil isolement, soil en 
commun. Les dispositions ci-dessus de ia loi civile 
et celles qui sefont formulas ci-apres leur sont ap- 
plicables; les detenteurs de ces deux sortes de iailaqs 
et de. cjycMatjs acquitteront les droits iailaqyU et 
qychlaqyie, proportionnellement au rapport d’iceux 1 . 

XXV. Personne, sans y etre autorise par 1’au- 
iorite competente , ne peut planter dans une terre 
en sa possession des vignes ou arbres fruitiers pour 
en faire un jardin ou vignoble 2 . En cas de contra- 
vention, le tresor a, trois anndes durant, la faculle 
de faire enlever ces arbres; si, au bout de ce tei'me, 
les arbres sont arrives a un etat de rapport, on de- 
vra les laisser oil ils sont; seulement les arbres 
(fruitiers) plant6s sans la permission de l’autorile 
competente , et qui auront depass4 le terme de trois 
annees 3 , comme aussi ceux qui auront etc plantes 
avec sa permission, ne suivent pas la condition de 
la terre; ils deviennent mtilk « propridle » du delen- 
teur.de la terre; la dime seule est pergue annuelle- 
menl sur le produit; il ne peut etre impose de mon- 


1 Comparez Code rural frangais, titre I , sect iv, art 3, 

2 Comparez Code rural frangais, titre I , sect, t , art a. 

3 On peut remarquer ici ce terme de trois annees , qui, dune 
part, est la Base du principe de ddpossession de la terre, si elle n’est 
pas mise en rapport pendant cette p^riode de temps (voy. ci-dessus 
n 0 " 2 48 et 2 63) , et qui , de Tautre , et dans certains cas , comme celui 
du present article, 4tablit, au contraire, la propriety. 

2 i 


XIX. 
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(j&tea 1 «redevance fixe» sur le sol de ces sortes de 
yignohles et vergers dont les arbres (fruiiiers) ac- 
quit! ent la dime sur leurs produits. 

XXVI. Tout individu qui greffera, plantera ou 
elevera des arbres (fruitiers) , venus nature! lement 
sur la terre en sa possession , a titre unique ou col- 
] ectif , en acquerra la propri^te malk , et i’autorite 
competente, pas plus que le copossessear, ne pour- 
ront s’ing&rer dans la propriete.desdits arbres, sur 
le produit annuel desquels la dime seuie sera perdue. 

* XXVII. Nul etranger n a le droit de faire acte de 
proprietaire en greffant ou cultivan!, sans Tautori- 
sation du possessear du sol, les arbres venus natu- 
rellement sur la terre d’autrui ; si Tetranger h cette 
propriete veut faire cette greffe ou culture , le pos- 
sessear du sol a le droit de Ten empecher. Si la 
greffe a eu lieu, le possesseur du sol est en droit, 
par Tentremise de 1’autorite competente, de faire 
enlever lesdits arbres 1 2 de Tendroit ou ils aurout ete 
greffes (piantes). 

XXVIII. Tout arbre fruitier et non fruitier, sans 
exception, savoir : le pcdamoud 3 , le noyer, le cha- 

1 yLijf ^jyu «on ne pent imposer sur ces produits la 

redevance fixe dite mocKjdtea,* & forfait, ou sorte dcvatifb. (Voy. ci- 
dessus, n° 44.) Momjdtea est ici Y Equivalent d’ idjdrt'i-maq to ua (voy. 
art. l xxxii ) et (Yidjdrdi-zemiii (art. xxx, xxxi et xxxii). (Voy. pour 
plus de details sur F expression moiKjdtea , n° 2o4> note.) 

2 Comparez Code NapoUon, art. 555. 

3 \ » chene il gland, chene velani ; en gi^ec, fidXctvos ; 

en fraft^ais , gland , vallonie *, en arabe, helloul , cn turc, pilit , 

, et palamout. Le nom d’Avlona (la Vologne) ala mfone 
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taignier, le queurguen 1 et le m&che 2 , venus naturel- 
lement sur umterrain miVud,-suit la condition de la 
terre; le produit revient au possesseur du sol; la dime 
legale settlement (uchuri-chdri) est prelev^e sur la 
recolte, pour compte du rrdrL Les arbres venus na- 
turellement ne peuvent etre ni coupes, ni enleves 
par le possesseur du sol, ni par qui que ce soit. Qui- 
conque couperait ou enl&verait Fun de ces arbres 
serait passible, envers le miri , du payement de la 
valeur de Farbre sur pied. 

XXIX. Tout individu qui , sur la terre en sa pos- 
session , a plante des arbres non fruitiers, avec per- 
mission de Fautorit^ competente, en a la propriete 
mulk; lui seul a la faculte de les couper et de les 
faire arracher, Toute autre personae qui vondrait 
en faire la coupe devrait en rembourser la valeur, 
H est impose sur ces sortes de bois une rede- 
vance terrienne ( idjdrbbzdmin) equivalant a la dime, 
en tenant compte, suiVant f emplacement, du plus 
ou moins de valeur de 1’immeuble. 

XXX. Hormis les bois des montagnes mubdh 3 
et ceux affectes k Fusage des communes, la coupe 
des bois dont les arbres, venus naturellement, sont 
destines a l’affouage, et qui, passes de pfere* en fils. 


origine; cette locality a ainsi nojnm^e en raison de la grande ex- 
portation de vallonie qui sy faisait. (Ami Bou4, loc. laud. IJI, 137 .) 

1 c ^ arme » car pi nus betulus. 


2 Ch6ne, q uercus robur . 

ahandonn^ au premier occupant. ( Voy, sur la definition 


de 1'ihah.at, Ducaurroy, loc . laud.) 
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ou achetcs tie tiers > sont possedes par tapou, ne peut 
efre faite quo par ie possesseur seiil de ces hois. Si 
tout autre veut faire eetle coupe, le detentenr peut 
Ten empccher, par I’entremise de 1’autorite corupe- 
tente; si la coupe a eu lieu, 3a valeur sur pied des 
arbres coupes sera remboursee pour eompte du 
iniri. Pour ce cjui est du sol de ces bois, le rrdri 
percoit Yidjdrfri-zemin, equivalant a la dime. La pro- 
cedure applicable k ces bois est celle des terres 
miriib, * 

XXXI. On ne peut Clever ou batir de construc- 
tion nouvelle sur une terre miriih sans la permission 
prealable de Fautorile competente; si cela avail 
lieu, le mirt peut la faire abattre. 

XXXII. Si le possesseur dune terre miriie est dans 
la necessite, selon les circonstances, dy faire des 
constructions, il pourra , moyennantla permission de 
Fautorite competente, y faire batir des fermes y mou- 
lins, enclos, hangars, granges 1 , ecuries, greniers k 
paille, bergeries, etc. Quant aux terrains bruts, sur 
iesquels il n exist e aucun vestige de construction, et 
ou I’ on voudra batir, pour faire en cet endroit soil 
un quartier, soit un village, on devra obtenir pour 
cet objet un decret imperial; car, dans ce cas, la 
permission seule de 1’autorite est sulfisante. 

XXXIII. Personne, ni possesseur ni autre, ne 
pourra enterrer un cadavre dans une terre possedee 
par tapou; en cas de contravention , le cadavre, s’il 
nest dej k reduit en poussiere, sera exhume, par 

1 Voyez ci-dessus , n° 33a, 
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Fenlremise de fautorite competente, et transports 
ailleurs; s’il n’en reste plus rien, le terrain qui ie re- 
couvrait sera nivele. 

XXXIV. Le terrain distrait d’une terre miriie pour 
servir d’emplacement de khirmen l , et dont la posses- 
sion est donnee ordinairement par tcipou , a titre par- 
ticulier ou common, suit la legislation des autres 
teiTes miriik . L’emplacement des khirmens de salines 
distrait des terres miriie est aussi du merae genre. 
Le sol de ces khirmens est impose dun moaqatdai - 
zemin (redevance fixe) equivalant a la dime. 

XXXV. x° Si quelquun el eve arbitrairement des 
constructions ou plante des vignes et des arbres 
(fruitiers) sur un terrain en la possession legitime 
d’une autre personne, celie-ci a le droit de faire 
abattre les batisses et enlever les vignes et les arbres, 
par lentremise de Tautorite competente 2 . 2 ° Si 
quelquun fait des constructions et des plantations 
sur la totality de terrains possecUs , h titre commun, 
par lui et des tiers, et ce sans y etre autorise par ses 
copossessears f ceux-ci procederont de la fa con ihdi- 
quee au premier paragraphe du present article 
pour ce qui eoncerne la partieleur incombant. 3° Si 
quelquun, inqni d’un titre executoire obtenu par 
fune des causes amenant la possession , savoir : fachat 
d’une autre personne on du miri, la supposition que 
le teiTain est vacant ( mahloul ), on enfm la trans- 
mission par heritage paternel ou maternel ; si done 

1 Voyez ci-dessus, n° 334, note. 

2 Comparoz Code Napoleon , art. 555. 
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quelquun ayant fait des constructions ou plantations 
sur le terrain don t il se trouve ainsi possesseur, il 
survient ensuite une autre personne pr^tendant 
avoir droit au sol sur lequel se trouvent lesdites ba- 
tisses et plantations, on verifiera F existence de ce 
droit, et, aprks F avoir constat^e, si la valeur des 
batiments a demolir ou des arbres k enlever d<£- 
passe celle du sol , payetnent sera fait au demandeur 
du prix r^el du sol, lequel restera alors entre les 
mains du propri^taire des b&timents et plantations. 
Si, au contraire, le sol vaut davantage, le prix des 
constructions ou des arbres sera cornpte k leur 
proprietaire, aprfes quoi ils feront retour au d4fen~ 
deur, possesseur du sol; — /|° Enfin , si quelquun 
fait des constructions ou plantations sur certainos 
parties de terrains possedds en comniun par lui et 
des tiers, et ce, sans f automation de ses copo&ses - 
seurs , il sera procede an partage de ces terrains con- 
formement aux dispositions de Farticle xv; si le sol 
des constructions ou plantations 4choit k Fun des 
copossessenrs , on procddera comrne il est dit au § 2 
du present article. 

TITRE I). F1RAGH 1 « VENTE » DES TERRES MIRIIM, 

XXXVI. Tout individu possesseur d’une terre par 
tapou peut la vendre k qui bon lui semble, soit 
gratis, soit pour le prix convenu entre les parties, 

1 gJlyS « abandon. » Ce mot est souvent joint dans les hudjels k celui 

de teslim « consignation ; » il correspond exactement k la tradido du 
droit romain. 
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avec la permission prealable de l 1 autorite compe- 
terite. Sans cette automation, lavenie de toute terre 
miriie est nulie et sans valeur. Le droit de possession 
de Tacquereur (*S est essenliellement snbor- 

donne a cette permission; aussi, si raequereur vient 
a decoder avant l’octroi de cette permission, le ven- 
deur (g;U) peut reprendre ia possession de la terre, 
comrhe precedemment. D’autre part, si celui-ci 
vient a decider en laissant des beritiers' directs dans 
lordre determine ci-apres 1 , ces terres passeront 
auxdits beritiers; s’il nen laisse pas, elles seront 
soumises k la formalite du tapou 2 , et Tacbeteur 
exercera ses reprises sur la succession pour recou- 
vre r les sommes qu’il aurait pu verser cornme prix 
d’acbat : ainsi done la mutation de la terre est su- 
bordonnee, dans tous les cas, k la' permission de 
Tautorite, Toute vehte faite par le possesseur de la 

1 Classant Fordre de succession d\me fa^on difFdrente du Code 

Napoleon (art. 781), le prdsent code <Stablit deux categories : i° le droit 
d’h£r6dite resultant de la succession directe, applicable aux enfants, 
ainsi qu’aux pkre et mhre du ddfunt ; celui-ci est nomm<$ <J LaJcJ f jp* , 
hcMjyy-intiq&l « droit & la transmission pure el simple de la propri&e ; » 
— 2°le droit d’h&^dit^. des successeurs collaieraux, applicable aux di- 
vers degr^s de parente ddsignes ci-apr6s, art, mx; les individus jouis- 
sant de ce droit sont ddsignes par F expression U? Jp* « ayant 

droit k succeder, moyennant payement du' 'tapou , » En d’aittrestermes, 
les h 4 ritiers directs , dans Facception orientale, hdritent de la pro- 
pri^te, sans avoir besom dun noxiveau titre possessoire, landis que 
lea collalemnx n’hdrilent que moyennant la d 61 ivrance de cet acte , 
apr&s le payement de la redevance y aflect^e. (Voy, aussi d'Ohsson, 
loc. land , t. V, p. 3 o 4 .) 

2 Cest-a-dire que le droit d’h erectile cessant, elles seront eonc£- 
dees a t^n nouveau possesseur, moyennant 1c payement du tapou > 
rappelant i’origine de la possession . ( Voy, ci-aprks, art, ljx.) 
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terre, avec permission de i’autoritt), doit etre ac- 
compagnee du consentement de 1’acheteur ou de son 
mandataire. 

XXXVII. Pour i’achat des terres miriie, la per- 
mission de l’autorite etant seule requise, si le ven- 
deur, muni de cette permission, vient a d^c^der 
avant que l’acquereur ait pu retirer le titre de ta- 
pou, la vente, malgr4 cela, est bonne et valable, et 
la terre ne peut etre consideree comme vacante 
( mahloul ). ■ 

XXXVIII. Tout individu qui aura vendu sa terre 
gratis, c’est-a-dire sans specification du prix d’ achat, 
ne sera pas admis, non plus que ses heritiers, en 
cas de dec&s , & presenter plus tard une demande 
en reclamation du prix dacha t de ladite terre 
Mais si la vente ayant ete faite avec permission dc 
l’aulorite, contre payement d’une somme determi- 
nee, il n’en re^oit pas le montant, ledit vendeur, 
et, en cas de dec&s, ses heritiers directs ont le droit 
de reprendre. et de se faire restituer la terre , soil dc 
l’acquereur, soil, en cas de deces, des heritiers di- 
rects de celui-ci. - — Si le prix de vente a 4te eompte , 
il n’y a plus lieu , comme il est dit plus haut , ni a 
proces, ni a restitution. 

XXXIX. Toute personne qui, dans la forme va- 
lable et definitive, et avec permission de I’autorite, 
aura vendu sa terre gratis ou pour une valeur dc- 
terminee , ne pourra plus revenir sur cette vente. 

XL. Si un individu, apres avoir vendu sa terre, 

1 \oyez Code NapoUon> art. i 583. 
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avec permission de i’autorite, la revend £ un autre 
sans 1 automation de 1’acquereur, cette seconde 
vcnte ne sera pas valable. 

XLI. Tout individu possddcmt une terre par in - 
divis ne peut, sans rautorisation de son cointe- 
resse, vendre sa part gratis on contre sa valeur. — 
Si cela avait lieu, le cointeresse aurait, pendant 
cinq annees, le droit de reprendre cette part de 
facquereur, moyennaritle prix de la terre h Tepoque 
ou il en ferait revendication. Au bout de ce terme, 
et fut-il meme depasse pour motif d’ excuses vaia- 
bles, telles que minorite, folie ou sdjouren voyage 
dans des contrees eloignees , on n’est plus admis a 
intenter d’aclion. Mais si, lors de la vente, le co* 
interess6 s est deelm lui-meme de ses droits , soit en 
refusant son autorisation , soit en declinantles o tires 
qui auront pu lui etre faites d’acquerir la propridte, 
il n’est plus recevable k intenter d action. 

XLII. Si, parmi trois assoc.ies ou plus, il s’en 
trouve un qui veuille vendre sa part, il ne pourra 
etre fait aucune preference entre les cointeresses. 
Si ces derniers veulent acquerir cette part, ils peu- 
vent facheter en commun. Si Tun des cointeresses 
vend sa part entiere a fun de ses coassocies, les 
autres peuvent prendre sur cette part la portion af- 
lerente k chacun d’eux. Les dispositions de farticle 
precedent sont aussi applicables k celui-ci. 

XL11I. Si quelqu’un vend arbitrairement , avec 
permission de l’autorite, mais sans mandat ad hoc 
du possesseur , la terre d’un tiers ou de son associc. 
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et si ladite vente n est pas validce par le possesseur 
dela terrc, celle-ci sera reprise , par fentremise de 
lautorite competente, de quiconque en aura fait de 
ia sorte r acquisition arbitraire. 

XLIV. Le possesseur de tout terrain sur lequel 
so trouvcnt des arbrcs 7 nulk, terrain dont la culture 
et la possession suivenl 1 la condition desdits arbres 
et batiments, ne peut vendre ce terrain gratis, 011 
pour sa eontre-yaleur, a personae autre que le pro- 
prietaire desdits arbres ou batiments, si celui-ci de- 
mande a en devenir acquereur, moyennant k for- 
ipalite du tapon . Si la vente est faite k tout autre, 
ledit proprietaire aura, pendant dix ans, la faculte 
de reclamer ce terrain et de le reprendre pour sa 
valeur k l^poque oil il en fera la demande; pour 
ce cas, les motifs d’excuse, t els que mino rite, de- 
merice et sejour en voyage dans une contree eloi~ 
gnee, ne sont pas admis. 

XLV. Si le possesseur par tapou de terrains. sis 
dans la circonscription dune commune en a fait la 
vente k une personne r&sidant dans une autre com- 
mune, les habitants de celle ou se trouvent lesdits 
terrains, et auxquels ils pourraient &lre n^cessaires 2 * , 
ont, une ann 4 e durant, la. faculte de reclame? en 
leur faveur fadjudication de ce terrain an meme prix 
que celui auquel il aura ete vendu. 

XLVL Le droit de chuf’a 5 , applicable aux emldk, 

1 (Voy. ci-dossus , n° 192 , nolo. 

- 2 3^^? dyj (Voy* sur cette expression i’arL lix ci-apres.) 

5 llelrait vicinal. (Voy, ci-dessus, n° 2, note.) 
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ne Test point aux terres miritt et mevqouft; c’est-u- 
dire que si quelqu’un a vendii a un certain prix le 
terrain lux appartenant, sonyoisin na pas la faculte 
de se le faire adjuger en disant quil le prend pour 
la meme somme. 

XLVII. Quand il s’agit de terres vendues comme 
ayant la contenance d’un nombre determine de deli- 
riums et de dira, ce chiffre sera pris seul en conside- 
ration K Mais s’ii s agit de la vente de terrains dont 
on aura indiqu6 et determine les limites, il nim- 
porte plus de connaitre le nombre de deunums et de 
dira 2 de leur contenance, et Ton lien t compte uni- 
quement des limites. Ainsi, par exemple, si un ter- 
rain vendu, dont le proprielaire aura indicjue et 
determine les limites, tout en disant quil a une con- 
tenance de vingt-cinq deunums , se trouve en avoir 
trente-deux, cedit propridtaire ne pourra intenter 
daction contre lacqu^reur, distraire sept deunums 
de ce terrain pour les reprendre, ou enfin exiger 
un supplement sur le prix d’achat; et s’il decede 
une fois la vente accomplie, ses descendants ou as- 
cendants ne seront pas non plus admis a poursuivre. 
De meme, si le terrain ne contenait. que dix-huit 
deunums , facquereur ne serait pas admis a reclamer* 
sur le prix d’achat, la restitution d’une somme equx- 
valant aux sept deunums en question. 

XLV1IL Les arbres venus naturellement sur le 
terrain d’un individu qni en a fait la vente suivenl 

1 Voyez Code NapoUon, art. 1602. 

2 Voyez ci-aprbs , art. cxxxi. 
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Ja condition du sol, et doivent entrer dans cettedile 
vente. Toutefois, si , lors de la vente, le vendeur a 
denonce l’etat mulk des arbres existant sur ce ter- 
rain , l’acquereur ne pourra en prendi’e possession 
avant qu’ils aient fait fobjet d’une vente speciale. 

XLIX. Quand le proprietaire d’arbres , vignes ou 
batiments mvtlk, plantes ou Aleves ulterieurement 
sur un temun de tapoa, en fait la vente, avec le 
concours de l’autorite, on fait vendre egalement le 
sol , toujours avec le meme concours, ii 1’acquereur 
desdits arbres, vignes ou batiments. On precede de 
la meme maniere lorsqu’il s’agit de forets dont le 
sol est terre de let at erzi-miri, et les arbres mulk. 

L. Les individus de l’un et de l’autre sexe en 
etat de minorite, folie ou demence sont inhabiles a 
vendre les terres leur appartenant 1 ; des lors, si, 
ayant fait une vente. de ce genre avant d’etre parve- 
nus a leur majorite ou k 1’etat de guerison, ils 
viennent k decider, leurs h^ritiers directs , dans les 
conditions ci-apres indiqu^es, beriteronL de ces 
terres; k defaut d’heritiers de cette categorie, elles 
seront soumises a laformalite du tapou. 

LI. Les individus de 1’un et de 1’autre sexe en 
etat de minority, folie ou demence ne peuvent ac- 
querir. Toutefois, s’il y a pour eux profit ou avan- 


1 L’intcrdiction civile qui frappe ces individus, vu leur dial d’iu- 
capacitd, est ddsignde par ce mot : ( Voy. d’Olisson , loc. laud, 

t, VI, p. i 16; Mevcfoujali, II, 167. — « Code NapoUon, art. 1124* — 
Voy. aussi ci-dessus, n° 3 >i.) 
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tage constati, leurs tuteurs 1 peuvent, en cettedite 
qualitc, acquerir en Ieur npm. 

LII. Les tuteurs des mineurs de fun et de faulrc 
sexe ne peuvent vendre ou acquerir, sous pri- 
texte de payement de dettes, depense d’entretien , 
ou tout autre , les terres transmises directement a 
leurs pupilles par heritage de pere ou de m&re, ou 
ceJles qui, k tous autres titres, seraient passees en 
leur possession. S’iis les vendent ou en font faequi- 
sition, leursdits pupilles peuvent, dix annies du- 
rant, apres leur majorite, ou apres etre devenus ha- 
’biles k posseder, reclamer du ditenteur de leurs 
Lcrres, et ce par fentremise de l’autorite, la resti- 
tution et la mise en jouissance de leurs biens. S’iis 
decadent avant leur iftajorite, ces terres passeront a 
leurs hiritiers directs, et, k defaut de ceux-ci, elles 
seront soumises k la formalite du tapoa. Toutefois, si 
les terres , possession de mineurs, ne peuvent etre ad- 
ministries par les tuteurs dune facon qui ne soit 
pas onereuse k leurs pupilles, et s’il est etabli, d’autre 
part, que , cesdites'fermes et leurs dependancesayant 
une cerlaine valeur, il serait nuisible aux interets 
des mineurs de les laisser se deteriorer, et perdre 
ainsi de leur valeur relative , on devra, dans ce cas, 
et en vertu de la faculti concidee par la loi (reli- 
gieuse), proceder a la vente. En outre, s’il est etabli 
judiciairement que la conservation de la terre seule, 
si Ton en siparait les batiments et dependences, fe~ 
rait tort aux mineurs, on devra se pourvoir dun 

1 V4li et vaci. (Voy. ci-clessus, art xvni, note.) 
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acle legal (religieux) d’autorisation , et la terre pourra 
a lors etre vendue pour son prix relatif et reel con- 
jointement avec lesdites dependences* La vente 
etant accomplie de la sorte, les mineurs ne seront 
pas recus, lors de leur majorite, k reclamer la res- 
titution desdites terres et dependences pour en etre 
remis en possession. — On proc<klera de la meme 
fa§on pour les terres appartenant aux individus de 
Tun ou Fautre sexe en etat de minorite , de folie ou 
d^mence. 

LIII. Si le possesseur mMe ou femelle d’arbres 
et vignes devenus vignobles et vergers, et plantes- 
sur-un sol miriih ou mevqoafe, oubien si ]edi\ posses- 
seur de batiments constmits sur'des terrains de cette 
cat^gorie se trouve dans un etat de minorite, folie 
ou demence, ses tuteurs peuvent vendre ces vigno- 
bles, vergers ou batiments, selon la faculte aecordee 
par la loi (religieuse), comrae dependance 1 de ces 
malks; ils peuvent aussi vendre le sol. 

TITRE III. INTIQdl « TRANSMISSION PAI\ HERITAGE » DES 

TERRES MIRIIE. 

LIV. Lors du decks du possesseur male ou fe 
melle de terres miriih on mevqou.fi, les terres en sa 
possession 2 passent, par portions kgales, gratis, et 
sans formalite d’achat, a ses enfants des deux sexes, 

1 Accessoire. ( Voy. ci-dessus, n° 192 , note. 

2 o Litttaleroent : « & $a charge , k Ini donnee , & cer- 

taines conditions; » ce terme , comme celui de indique plutdt 

une jouissance usnfruitikre que patrimoniale, cclle enfin qni cons- 
tilne le mulk, la propridttf libre. 
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presents sur ]es lieux oa habitant d’autres contr^es 1 . 
Si le deced£ ne laisse que des gargons ou des fiiles, 
les uns ou ies autres en h&iteront de meme, seuls, 
et sans formalite d’achat. Si le possesseur de la 
terre laisse , k son dec&s, sa femme en £tat de gros- 
sesse, ia terre reste dans le statu quo jusquA la deli- 
vrance 2 . 

JLV. La terre miriid ou mevqoufc dont le possessed 
decede sans posterite passe gratuitement, comme 
ci-dessus, a son pere, ou, k defaut de eelui-ci, k sa 
mh re 3 . 

LVI. Si partie des enfants du d&funt, male ou 
femelle, existent et .sont presents, et si Tautre 
manque 4 , dans les conditions dites cj hdiheti-munqati a 
« disparition absolue,» les terres sont donnees aux 
enfants presents et existants 5 . Toulefois, si l’absent 
reparait dans le terme de trois ans 6 , a partir du de- 
cks de son p&re ou de sa m6re, ou bien sil est 
aver4 qu il existe encore , il prendra sa part. On 
procedera de la meme fagon cjuand il $ agira du pere 
oil de la mkve, 

LVII. Les terres de Tindividu dont on ignore 
f existence ou le deces, et qui aura disparu, dans les 


1 Voyez Code Napoleon , art, 731, ’jhh. 

a Voyez Code Napoldon, art. 39 , 3 . 

3 Comparez Code NapoUon, art. 7^6. — Voy. ci-aprfes, art, tvn, 

4 «manquant,u oppose de « existant.. » (Voy. la le- 

gislation deFabsent, MeoijouJdti , t. I, p. 36 1 *, et'd’Obsson, loc. land. 
t.VI,p. 11 4.) 

5 Voyez Code Napolion , art. 1 1 5 , 1 ^o, 

Voyez' oi-dessns, art. xxv. 
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merries conditions, durant 1’espace de trois annees, 
passeront, comme il est dit au precedent article, A 
ses enfants; A leur defaut, a son pere, et si celui-ci 
n’existe plus, a sa m&re. S’il n’y a aucun de ces he- 
riliers, la terre sera soumise a la formalite du tapou; 
c’est-a-dire que si , dans les conditions enumerees 
ci-apiris , il y a des heritiers collateraux , cette terre. 
leur sera concede, moyennant la taxe. de tapou. 
S’il riy en a pas, elle sera adjugee aux encheres , au 
plus fol et dernier encherisseur. 

LVIII. Le soldat employe 4 l’arm^e , en service 
actif dans une autre contree, que son existence 
soit connue ou qu’il ait disparu , dans les conditions 
du ghaibeti mungatia, herite des terres laissees par 
son p&re, sa mere ou ses enfants. Elies ne peuvent 
etre c once dees a personne avant la constatation le- 
gale (religieuse) de son dec&s. La vente meme eut- 
elle ete faite, si cet heritier reparait, quelque 
epoque que ce soit, il a le droit de reprendre la- 
dile terre, son patrimoine, des mains de quiconque 
en sera detenteur, et d’en prendre possession. Tou- 
tefois, et dans le seul but de sauvegarder les interets 
du Tr 4 sor, quant b la redevance payable par la terre 
(Jyu*- 1 , si le soldat dont il est parle ria ni pa- 
rent ni represen lant pour gerer son bien, sa terre 
sera conliee & un tiers, afm de la mettre en rap- 
port 2 et d’assurer ainsi le prelevement des droits. 

1 Voyez ci-dessus , art. i > note sur le mot racjabc. 

2 Conf. Mcvcjouf&ti , de Tabsent, t. I, p. 36 1 , et Code foreslier 
franpus, loi dn 28 septembre 1791, sect, V, tit. r. 
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TITRE IV. MAHLOVlAt « VACANGE , DESHERENCE » DES 

TERRES MIM IE. 

LIX. Si le possesseur male oufemelle de la lerre 
decide sans laisser apr&s iui ni descendants ni as- 
cendants 1 , la terre sera donnee : 

i° A son frere germain ou consanguin, moyen- 
nant la taxe de tapou, cest-sk-dire pour un prix fixe 
par des experts impartiaux connaissant f&tendue et 
la contenance de la terre 2 , ses limites, ainsi que sa. 
valeur relative, proportionnee , selon la locality, a 
son rendement. Cet lieritier a, pendant dix ans, le 
droit de reclamer cette terre et d’en demander la 
restitution 3 . 

2 ° A d&faut de fr&re germain ou consanguin , elle 
sera donnee, moyennant la taxe de tapou , k la sceur 
gennaine ou consanguine, quelle habile ou non Je 
village ou la terre est situ<Se. Son droit a revendi- 
cation est de cinq annees. 

3° A defaut de soeur germaine ou consanguine, 
elle sera donnee, moyennant la taxe de tapou , et par 
portions 6gales, aux enfants males et femelles du 
fils. Leur droit a revendication est de dix annees. 

4° A defaut d’enfants males ou femelles du fils > 
elle sera donnee, moyennant la taxe de tapou , au 

1 Ni p&re ni mfere. 

2 Voyez ci-dessns, n° 298, note. 

3 Jus vindicandi « droit de reclamation en justice contre le deten- 
teur. » (Ortolan, loc . laud. t. It , p. 266.) 
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conjoint survivant. Son droit k revendieation est de 

dix ans. 

5 ° A d^faut de conjoint survivant, elie sera don- 
n4e, moyennant la taxe de tapou, et par portions 
egales, aux fibres et soeurs ut^rins. Leur droit k 
revendieation est de cinq annees. 

6° A defant de fiAre et soeur ut^rins, elle sera 
donnee, naoyennant la taxe de tapou, et par por- 
tions Egales, aux enfants mftles et femelles de la fille, 
Leur droit a revendieation estde cinq annees. 

7° A d^faut de ceux-ci, s’il existe sur la terre des 
arbres ou constructions malk, ladite terre sera don- 
nee, moyennant tapou, el par portions egales, aux 
individus qui auront h&rite directement desdits ar- 
bres ou constructions. Leur droit k revendieation 
est de dix annees. Tels sont les divers degr^s de pa- 
rente donnant droit au tapou; au del a, ce droit 
n’existe plus. 

8° A defaut d’heritiers cornpris dans les catego- 
ries ci-dessus, la terre est donnee, moyennant la 
taxe de tapou, aux associ^s ou coint&ress&s. Leur 
droit k revendieation est de cinq annees. 

9® A defaut d’associd ou co'int^ress^ , la terre est 
donnee, moyennant la taxe de tapou, k ceux des 
paysans de la localite auxquels elle peut etre neces- 
saire. Leur droit it revendieation est d’unc annee. 
Si plusieurs habitants dudit village ont besoin dune 
terre qui doit etre soumise a la formality du tapou, 
et s’ils s’en portent acquereurs, on fera le partage de 
cettedite terre, si cela ne pr^sente point d’inconve- 
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nients , et chaque acquereur recevra la concession 
d’un lot. Mais si la terre n’est pas susceptible de par- 
tage, ou s’il y a quelque inconvenient a en faire la 
repartition, elle sera donnee ii celui des acquereurs 
auquel elle sera le plus necessaire. S’ils en ont tous 
un egal besoin , elle sera donnee a celui d’entre eux 
qui, ayant fait un service personnel et actif dans 
1’armee, et ayant accompli son temps, sera rentre 
dans ses foyers. A defaut d’un acquereur dans ces 
conditions, on procedera au tirage an sort, et la 
terre sera donnee a celui que le sort ddsignera. 
Apres avoir ete adjugee de la sorte, la terre ne 
pourra plus, en aucune facon, etre dernandee ou 
reel am ee par aucun autre acquereur. 

LX. Si le possesseur male ou femelle de la terre 
decide sans heritiers directs, e’est-a-dire sans laisser 
ni enfants, ni pere , ni mere; s’il ne laisse aucun he- 
ritier collateral, dans les conditions ci-dessus, ou 
si, en ayant laisse, ceux-ci encourent la decheance 
de leur droit au tapou , par ieur refus d’acquerir la 
terre moyennant la taxe de tapou, la terre alors de- 
vient purement et simplement vacante; elle est rnise 
aux encheres , et adjugee au plus fol et dernier en- 
cherisseur. — Si les collateraux de 1'un ou 1’autre 
sexe sont en etat de minorite ou de demence , la 
decheance ne peut etre invoquee ni contre eux ni 
contre leurs tuteurs. 

LXI. Les delais ci-dessus etablis en faveur des 
collateraux pour la revendication courent k partir 
du deces du possesseur m^le ou femelle de la terre, 
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et, pendant cctte periode, que la terre ait ete ou 
non donnee a ime autre pei’sonne, lesdits col la 16- 
raux auront la faculte de se la faire couceder par le 
miri, moyennant la taxe de tapou incombant k la 
terre, au jour de la demande. — Ces d&iais eeouies, 
ou bien les collateraux ayant encouru decbeance de 
Jeurs droits, les reclamations qu’ils pourront pre- 
senter en vertu de leur droit k tapou ne seront 
point admises. Les motifs d’ excuse tels que mino- 
rity, folie ou sejour en voyage dans une contr^e 
eloignee, ne sont pas valables dans les proces en 
revendication de droit a tapou. Si, par ces motifs, 
on a laisse p^rimer les deiais a leur expiration , il y 
a decbeance du droit de tapou. 

LXII. Si, parmi des collateraux a egal degre, il 
s’en trouve qui encourent la decbeance de ces 
droits par leur refus de prendre, moyennant le fa- 
pou, la portion qui leur echoit dans les terres va- 
cantes sur lesquelles ils ont droit k tapou , les auti'es 
peuvent prendre ces terres en totalite, en acquit- 
tant, bien entendu, cettedite taxe. 

LXIII. Si les terres vacantes sur lesquelles les 
collateraux des deux sexes en 6tat de minority ou 
de folie, ou se trouvant en voyage dans une cuntr^e 
eloignee, ont droit a tapou, n’ont pu leur etre trans- 
ferees, ces terres, sauf la facultc reservee auxdits 
collateraux de faire valoir leur droit en revendica- 
tion dans les deiais fixes ad hoc, suivant les divers 
degrcs, seront donnees, selon les l'egles, et moyen- 
nant la taxe de tapou, aux collateraux du memede- 
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grc ou du degr£ inferieur; k defaut, ou en cas de 
decWancc, la terre sera mise aux ench&res, et ad- 
jugee au plus fol et dernier encherisseur. 

LXIV. Si l’ayant droit au tapou du premier de- 
gre, dans les neuf classes designees ci-dessus 1 , pcrd 
ses droits parson refus de prendre, moyennant ta- 
pou, la terre sur la quelle il a droit de tapou, celle-ci 
sera propose© a 1’ayant droit du second degre , et 
ainsi de suite, en cas de refus, jusqu’au dernier. Si 
tous enfm la refusent , elle sera mise aux encheres, 
et adjug^e au plus fol et dernier encherisseur. Si 
1’ayant droit au tapou d^cede avant d’avoir retire le 
tapou de la terre sur laquelle il a droit a tapou , son- 
dit droit de tapou ne passe pas a ses enfants ou a ses 
autres heritiers. 

LXV. Si des individus en &tat de- minority , de 
folic ou de d^menee se trouvent parmi les ayants 
droit au tapou , et sil y a avantage, pour leurs into- 
rets, a acquerir la terre sur laquelle ils out droit a 
tapou, leurs tuteurs feront cette acquisition pour 
leur compte, moyennant la taxe de tapou . 

LXVf. Si le possessear d’une terre mise en cul- 
ture, et possedee comme faisant suite 2 3 aux arbres et 
constructions existant sur le sol, et appartenant en 
mulk k un etranger [k la familie), vient k deceder 
sans laisser de collateral dans 1 une des categories 
d ayants droit k tapou 3 ci-dessus enumerees , cet clran- 


1 Voyoz art. xli\. 

2 Voyez art. xuv. 

3 Voyez ci-dessus , arL rax. 
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ger aura la preference sur tout autre; s’il demande 
cette ter re , elle lui sera conc^dee pour le montant 
de sa valeur. Si on la donnait k un tiers sans la lui 
avoir propos^e , ii aurait droit, pendant dix annees , 
k la demander et k la reclamer pour le montant de 
sa valeur au jour de la demande. 

LXVII. Aux soldats ayant droit k tapoa qui au- 
ront fait un service actif et personnel, dument cons- 
tate , de cinq annees , dans farmee r^gulifere, il sera 
accorde, gratuitement et sans contre-valeur, une 
^tendue de terrain de cinq deanums sur ies terres 
dont le droit k tapoa leur sera conc4d£ 1 ; pour tout 
ce qui d^passera les cinq deunums, les dispositions 
de la loi (civile) leur seront appliquees de la meme 
mani&re qu’aux autres ayants droit a tapoa . 

LXVIIL Tout champ qui, sans lun des motifs 
chapr&s, dument constates, savoir ; 

Repos de la terre pendant un ou deux ans 2 ou 
meme plus, suivanl le besoin, mais d’une facon 
toute exceptionnelle , et selon les locality ; 

Obligation de laisser pendant un certain temps 
le terrain qui aura ktk couvert par les eaux dans un 
4tat inculte apr&s leur retraite , jusqu& ce qu’il de- 
vienne susceptible de culture; 

Ou, enfin, captivite du possesseur en temps de 
guerre. 

Hormis ces conditions, tout champ qui ne sera 
pas cultive directement par le possesseur , ou indi- 

1 Voyez art. Lvm. . . 

2 Voyez art. XI. ’ P . _ _ . * . * 
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rectement par voie de pret ou de louage, et qui res- 
tera en non-rapport pendant trois armees cons^cu- 
tives 1 * 3 , sera soumis k la formalite du tapou, que le 
possesseur soit sur les lieux, ou en voyage dans une 
eontree ^loignee. Si Tancien possesseur d4sire l’ac- 
querir de nouveau, ce champ lui sera laisse moyen- 
nant le tapou de sa valeur. S’il rien fait pas la de- 
mande, ce champ sera mis aux ench&res, et adjuge 
au plus fol et dernier encherisseur. 

LXIX. La terre possdctte par qui que ce soit, qui, 
pendant un long espace de temps , aura inond^e , 
et d’oh les earn, se seront ensuite retirees, nest pas 
soumise, pour ce fait, a la formality du tapou; lan : 
cien possesseur la met en rapport, et fadministre 
comme par le pass£, Si lancien possesseur est mort, 
ses enfants, son p£re ou sa mfere en auront la pos- 
session et la jouissance*, k leur defaut, elle sera don- 
nee contre le payement du tapou aux collat^raux 
{ayants droit au tapou*). Mais si, lors de la retraite des 
eaux, et quand le terrain peut etre mis en culture, 
le possesseur ou ses heritiers directs, comme il est dit 
plus haut, ne Tadministrent pas, et, sans excuse va~ 
lable, le laissent en non-rapport pendant trois an- 
nees consecu tives 3 , il sera alors soumis a la forma 
lite du tapou . 

LXX. Ne sera pas soumise k ia formalite du tapou , 
toute terre qui, sans excuse valable, et aprfes avoir 

1 Voyez ci-dessus, art, xxv, note. 

3 Voyez art. lix. 

3 Voyez ci-dessus, art, xxv, note. 
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etc abandonnee ou laissee en non-rapport pendant 
deux annees par le possesseur, aura ete ensuite ven- 
due par lui; ou qui, 4 raison du deices de celui-ci, 
aura passe 4 ses enfants, 4 son p4re ou a sa m4re, 
et sera laissee , sans motif, par le nouvel acquereur 
ouses heritiers directs, pendant une ou deux annees 
encore, 4 i’dtat d’inculture oil eile etait dejtV sous le 
precedent possesseur. 

LXXI. Si le possesseur de la propriety dont I’etat 
d’inculture pendant trois annees consecutives et 
sans excuse valable aura et4 constatd, decede au 
bout de trois ans revolus sans avoir vendu la terre 
par 1’entremise de 1’autoritd, et laisse apres lui des 
enfants, ou son pdre, ou sa mere , ceux-ci ne pour- 
ront heriter gratuitement de ces proprietes. On leur 
proposera de les prendre moyennant le tapoa; et 
s’ils refusent, ou si le possesseur desdites proprietes 
est decede sans h&ritiers directs, on n’ira pas re- 
chercher les collateraux (ayants droit au tapou)-, la 
terre sera mise aux encheres , et adjugee au plus fol 
et dernier encherisseur. 

LXXII. Si tous ou partie des habitants d’une 
ville ou village quittent le pays pour un motif legi- 
time, la terre en leur possession n’est pas pour ce fait 
soumise a la formalite du tapou 1 ; mais si 1’abandon 
du pays a lieu sans motif valable, ou si ses habi- 
tants n’y reviennent pas dans le delai de trois an- 
nees 2 , 4 partir du jour oil les motifs legitimes qui 

1 Voyez ci-dessus, n° 32 7. 

3 Voyez art* xxv, note* 
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]es ont contraints a seloigner ont cesse, et s’ils lais- 
sent ainsi la terre en n'on-rapport, elle sera sounaise 
alors k la formalite du tapou. 

LXXIII. La lerre possedee par le soldat employe 
dans d’autres contrees dans un service personnel et 
actif a 1’armee , que cette terre soit cultivee sous 
forme de louage ou de pret, ou qu’elle reste dans le 
statu quo et en non-rapport, ne peut nullement etre 
soumise ala formalite du tapou, tant que le deces du 
possesseur n’aura pas etk constate 1 . Si, par hasard, 
elle avait ete donnee k un tiers, ce soldat, au retour 
dans ses foyers, a la fin de son temps de service, 
pourra la reprendre de quiconque en serait de- 
tenteur. 

LXXIV. Si un individu de fun ou 1’autre sexe, 
dont l’existence est connue, et qui se trouve en 
voyage dans un autre pays hdrite d’une terre pro- 
venant de la succession de ses pere et m&re ou de 
ses enfants, et s’il ne vient pas lui-meme mettre en 
rapport la terre dont il a herite, ou s’il ne donne 
pas a quelqu’un, par ecrit ou autrement, le mandat 
de la mettre en rapport, et la laisse pendant trois 
annees consecutives 2 en non-rapport, sans motif 
legitime, elle sera soumise a la formality du tapou. 

LXXV. Si au decks du possesseur de. la terre, de 
fun ou fautre sexe, on ignore si fheriticr direct, 
absent dans les conditions du ghaibeti-munqatia 3 , est 


1 Voyez arL lxvii. 

‘ 2 Voyez art. xxv, note* 

3 Voyez art. lvi. 
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mort ou vif , ladite terre sera soumise a la formalite 
du tapoa. Toutefois , si I’beritier reparait dans le de- 
lai de trois annees, A compter du jour du dec As de 
ia personne dont ii herite, il a le droit de prendre, 
sans frais, possession de la terre; s’il ne reparait qu’a- 
prfes 1’expivation de ce terme, il n’est plus habile a 
faire valoir ses droits. 

LXXVI. La terre possedee par des individus de 
l’un ou 1’autre sexe en etat de minority , demence 
ou folie, ne peut, en aucun cas, etre soumise, pour 
fait d’inculture, A la formalite du tapou 1 . Si les tu- 
teurs la laissent en Atat d’inculture, soit directe- 
ment , soit indirectement , sans excuse valable , 
pendant trois annees consecutives 2 , lesdits tuteurs 
s,eront invites par 1’autorite competente a la cultiver 
eux-memes ou A la faire cultiver par des tiers. S’ils 
ne le peuvent ou s’ils s’y refusent, cette terre, dans 
le seul but d’etre prCservee de let at d’inculture 3 , 
sera donnee en location par 1’autoritd competente, 
moyennant la taxe idjdre « de louage , » A ceux qui 
en feront la demande. La location , fixee el payable 
par le locataire , sera versee entre les mains des tu- 
teurs pour compte deleurs pupilles, mineurs, fous 
ou en etat de demence; A 1’dpoque de la majorite 
ou de la guerison de ces derniers, ceux-ci retireront 
leursdites terres des mains des locataires. 

1 « La prescription ne court pas contre les mineurs . » ( Codt Napo- 
leon * art 2 2 5a; et qi-dessus , n° 2-36.) 

2 Voye.z art xxv, note. 

1 Voyez ci-dessus , n° 2 21 . 
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LXXVII. S’il est constat^ qu’un collateral au pre- 
mier degr^, ne 1’ayant pas acquise du miri, cMe et 
detient une terre vacante dont il a la jouissance et 
la possession depuis un laps de temps moindre de 
dix ans, cette terre lui sera conc<£dee moyennant Je 
payement de la taxe de tcipoa due a l^poque oil il a 
retenu la terre. S’il ne veut pas I’aequerir, et s’il y 
a un autre collateral dontles d61ais fix^s par la cal6- 
gone k laquelle il appartient ne soient pas expires , 
la terre lui sera concede. S’il n’y en a pas, ou si 
ies ayants droit existants sont d^chus de leurs droits, 
la terre sera fnise aux enchkres, et adjugee au plus 
fol et dernier ench4risseur. S’il est constate que I’in- 
dividu qui, de la sorte, a pris et cultiv^ arbitraire- 
meat la terre pendant moins de dix ans, est un 
etranger (a la famille), la terre sera retiree de ses 
mains, et concedee k i’ayant droit au tapou, moyen- 
nant la taxe de tapoa due k 1’epoque ou elle a 
retenue arbitrairement. 

LXXVIII. Le droit de permanence sera acquis tV 
toute personne qui, pendant une p^riode de dix an- 
odes, aura possM4 et cultiv^ sans conteste 1 des 
terres mtriib ou mevcjoufd, que cette personne ait ou 
non entre ses mains un titre executoire; la terre 
ne peut d&s lors etre consider^ comme vacante, et 
on doit lui d&ivrer, sans frais, un nouveau tapoa * 
Cependant, si cette personne declare et reconnait 

1 Chez Ies Romains, Ies closes immobilizes s’acquZaient par la 
possession de longtemps, c’est-k-dire de dix ans entre presents. ( Conf, 
Ortolan, Institutes, t, II, p. 36 i; comp. Code NapoUon , art. 2229 .) 
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(jue , la terre etant vacante, elle s’en est emparee 
sans droil, il ne sera tenu alors nul comptc de la 
preemption , et proposition sera faite a cette per- 
sonne d’acquerir la terre moyennant la taxc de ta- 
pe) a; si elle refuse, la terre sera raise aux encheres , 
et adjugee au plus fol et dernier encherisseur. 

LXXIX. II ne sera rien reclame , h tilre de louage 
ou de moins-value de la terre 1 ,* de toute personne 
qni, s’etant emparee arbitrairemenl de terres va- 
cantes miritt ou mevqoaft , les aura mises en culture , 
oomme il est dit aux deux precedents articles, et 
qui aura acquitt6 les droits dus par la terre. 

LXXX. Si le possesseur d’un tarld « champ » d e- 
cfcde apres l’avoir ensemence, sans laisser d’heritiers 
directs , ledit champ est concede par i’autoritd com- 
petente soit a des collateraux (ay ants droit au tapou ), 
soit k tout autre acqudreur. Les semences qui se- 
ront dija sorties de terre dans ce champ seront con- 
siderees comme faisant partie de la succession, du 
possessear de 1’un ou l’autre sexe dudit champ; l’ac- 
quereur n’a le droit ni de les faire arracher, ni de 
reclamer de la succession aucun louage pour cet 
objet. Il en sera de meme de l’herbe qu’on fail 
croitro par la culture ou par 1’arrosage. Quant k 
1’herbe qui aura pousse naturellement, sans i’inter- 
vention du travail du defunt, elle ne passera pas a 
ses heritiers. 

LXXXI. Si le propi'ietaire de batiments mulk, 
ainsi que d’arbres ou de vignes egalement mulk, 

1 Voyoz ci-dossus , art. xxi, 
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dont il aura fait des vignobies et vergers, 61evf5s et 
plants avec permission de i’autorite sur des terrains 
tniriih en sa possession, par tapou , vient a decoder, 
ses heritiers heriteront, k titre rtiulk, desdits arbres, 
vignes el batiments , et ils n auront k acquitter seu- 
iement que les « frais de succession » JUUi! ^ sur 
la valeur fixee du sol occupe par les ai'bres, vignes 
et batiments. Ce sol sera concede gratuitcmenl a 
chacim des heritiers, proportionnellement k la part 
lui incombant clans lesdits arbres, jardins et bati- 
ments; apres quoi, finscription des registres de- 
poses aux archives imperiales 1 sera modifi^e en 
consequence ; la meme modification sera inscrite a 
la marge des titres delivr&s aux parties. 

LXXXII. Si des moulins, enclos, bergeries ou 
autres batiments mulk, construits a posteriori sur mi 
terrain miri , sont ensuite tombes en ruines, et ne 
laissent plus vestiges de construction, le sol sur le- 
quel ils existaient est soumis a la formal! te du tapou; 
il sera concede au proprietaire de ces constructions , 
si celui-ci le demande; sinon il sera adjuge a tin 
autre. Toutefois, si ce terrain a passe en la posses- 
sion du proprietaire de ces batiments parvoie d’he- 
ritage direct on autrement, et s’il en acquitte le 
louage fixe 2 au miri, on ne pourra Ten clessaisir ni 
lui en enlever la possession . 

1 Def ter-lthdne « d^pot g&i<5ral des ancie^nes archives et des regis- 

ires du cadastre relatif aux hiens de » (D’Ohsson, loc . haul, 

t,vir,p. i 9 3.) 

2 IdjarM-tmqtona. ( Voy, art xxvi , et ci -apres lxxxix.) 



AVRIL-MAI 1862. 


334 

LXXXIII. Si des arbres et vignes malk, plants 
sur un terrain miri posskli par tapoa, et dont on a 
fait a posteriori des vignobles et vergers , se dessfe- 
ehent ou sont a rr aches , et s’ii n’en reste plus de 
traces , le sol est alors soumis a la formality du tapoa. 
13 sera donne au proprietaire desdits arbres et vi- 
gnes, si celui-ci le desire; sinon ilsera adjuge k un 
autre concessionnaire. Toutefois, si ce terrain a 
passe en la possession du proprietaire des arbres et 
vignes par voie d’heritage direct ou autrement, on ne 
pourra 1’en dessaisir, ni lui en contester la possession. 

LXXXIV. Tout terrain iaila<j ou qychlaq 1 , posside 
par tapoa, qui, sans excuse valable, ne sera pas oc- 
cupy , pendant la saison , durant trois annees con- 
secutives 2 , et dont on n’aura pas acquitte les droits, 
sera soumis .4 la formalite du tapoa. 

LXXXV. Toute prairie ( tchair ) possedde par tapoa, 
et sur le produit de laquelle on pergoit la dime ab 
antique, qui, sans excuse valable, n’aura pas ete 
fauch^e durant trois annees consecutives , sera laissde 
ainsi en non-rapport, et ne pay era pas la dime, sera 
soumise a la formalite du tapoa. 

LXXXVI. Si au moment oil un collateral (ayant 
droit k tapoa) va devenir, par le fait du payement 
du tapoa, acquereur de la term sur laquelle il a 
droit 4 tapoa, un etranger (k la famille), voulant 
1’acquerir, se presente, et offre une surtaxe de ta- 
poa, on ne tiendra nul compte de cette offre. 

1 Voyez art. xxiv, note. 

2 Voyez art. xxv, nolo. 
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LXXXVII. Si apr&s ia mise aux .enchferes dune 
terre vacante, mtriti ou mevcjoafe, et i’adjudication 
& qui de. droit, ii se presente un acqu^reur oflrant 
une surenchere, 1’adjudicataire ne sera pas dearie 
pour ce motif, sous ie pr^texte que ie titre posses- 
soire ne lui a pas encore ete dfdivre, et il ne sera 
pas dessaisi de cette terre; elle lui est acquise. Seu- 
lement , si, apres l’adjudication de terres vacantes , 
il est 4tabli et constat^ que ladite adjudication a ete 
faite frauduleusement 1 , a un prix inferieur a celui 
de la taxe du tapoa, on exigera de 1’adjudicataire 
qu’il complete, pendant dix annees, A partir du 
jour de 1’adjudication , la taxe de tapoa au taux de 
1’epoque ;i laquelle la terre lui a ete adjugee. S’il y 
manque, restitution lui sera faite du prix d’achat 
vers4 primitivement par lui; et la terre sera adjugee 
h tel acquereur qui en fera la demande. Mais apr&s 
dix annees , & partir de la date de 1’adjudication , il 
ne pourra plus etre inquiete , ni dessaisi de la terre 
qu’il aura acquise. H sera precede de la meme fa con 
pour les terres vacantes qui auront ete concMees , 
moyennant tapoa, & des collateraux (ayants droit au 
tapoa). 

LXXXVHI. L’agent du tapoa ne pourra, dans 
son district, et pendant la duree de ses functions, 
acquerir les terres vacantes ou ctelles qui seront sou- 
mises a la formality du tapoa. Il ne pourra non plus 
les faire acquerir par ses enfants , freres , soenrs , pere , 
mere , epouse, esclaves males et femelles, ou tous 

1 Gomparez Code Napoleon, art. 1674. 
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autres dependants de sa personne. II peut seule- 
ment acqu4rir la possession des terras qui lux £cher- 
ront par heritage de ses pfere, mere ou enfants. 

LXXXIX* Si un edifice constitue vacjouf de telle 
ou telle oeuvre, et bati sur un terrain miriie , est 
tombe en mine au point de ne laisser nul vestige , 
et si Fadministrateur du vacjouf ne le fait pas repa- 
rer etn’acquitte pas envers le mxri le louage idjccrb 
de la terre, le sol est retire des mains de cet admi- 
nistrateur, et donn6 k telle personne qui en fera la 
demande. Mais si Padministrateur fait les repara- 
tions n6cessaires, ou s il paye au miri le louage 
moucjatiai-zemin du sol, on ne Pinqui^tera pas, et le 
sol sera laisse entre ses mains. II en sera de meme 
pour les locality dont le terrain est mevcjoufi, et le 
batiment vacjouf dune autre oeuvre. 

XC. Si un vignoble ou verger dont le sol est 
miriid, et les arbres ou la vigne vacjouf de telle ou 
telle oeuvre, eAt ruin6 au point de ne plus laisser 
traces d’arbres ou de vignes; et si Padministrateur 
du vacjouf abandonne ces jardins ou vignobles, sans 
excuse valable, duranttrois ann^es consecutives, et 
ne paye pas, au miri, le louage de la terre moucjcl 
Udi-z&min; si, enfin, il ne ram&ne pas cet immeuble 
a son elat primitif, en y faisant de nouvelles plan- 
tations darbres ou de vignes, ce terrain serasoumis 
ii la formalite du tapoa . Il en sera de meme pour 
les localites dont le sol est mevcjoufi, et le^ arbres ou 
la vigne vacjouf d’unc autre oeuvre. 
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LIVRE II. 

TBHBES LAlSSiiES (POUR L’USAGE PUBLIC) ET TEHEES MORTES. 
TITRE PREMIER. DES TERRES LAISSEES (POUR L’USAGE 

public). 

XCI. Les arbres des bois et forets, dits baltalyq 
«de coupe,» affect&s, ab antique* , k fusage et k faf- 
fouage d’une ville ou village, seront coupes par les 
seuls habitants de ces iocalites; personne autre 
naura le droit dy faire des coupes; il en est de 
meme des bois et forets affectes, ab aniiquo } pour 
le meme objet, k plusieurs villages; les habitants 
d’autres Iocalites ne peuvent y faire de coupes. Ces 
bois et forets ne sont frappes d’aucun droit. 

XCII. On ne peut donher k personne, par tapou, 
la possession , soit particuli&re , soit collective, d’une 
partie de bois ou forets affectes aux habitants d’un 
village, pour en faire un bois s^pare, ou, apr&s fa- 
voir abattue, pour mettre le sol en culture. Si quel- 
qu’un en acquiert la possession, les habitants peuvent 
toujours la lui retirer. 

XCIII. Personne ne peut elever, a posteriori, de 
constructions sur la voie publique ou y faire des 
plantations d arbres. En cas de contravention, les 
batisses seront demolies et les arbres arrach^s; en 
un mot, personne ne peut faire acte de propriete 
sur la voie publique, et toute contravention k cet 
egard sera aussitot ptmie l . 

1 Comp. Code penal franpais, art. 471 . 


xix. 
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XCIV. Les edifices destines au culte, ainsi que 
les places laissees, soil dans 1’interieur, soil 4 l’exte- 
rieur des villes et villages , pour le remisage des ara- 
bas (chariots) et pour reunir 3e betail, sont de la 
meme categoric que la voie publique. Ces emplace- 
ments ne peuvcnt etre ni achetes ni vendus, etl’on 
ne peut y faire, ci posteriori, ni constructions, ni 
plantations d’arbres; on ne peut en donner la pos- 
session 4 personne; si quelqu’un se Farrogeait, les ha- 
bitants de la ville et du village pourront y mettre 
obstacle. 

XCV. Les localites inscrites sur les registres des 
archives imperiales comme etant laissees et affec- 
t^es, ab antiquo, pour les marches et les foires , ne 
peuvent etre vendues ni achetees; on ne peut non 
plus chlivrer de litre qui en donne la possession ex- 
clusive 4 persorine. Si quelqu’un voulait s’attribuer 
cette possession, il y serait mis obstacle, et, quelle 
que soit la quotite du droit inscrit aux archives 
pour ces sortes d’emplacements, elle sera payee au 
khaznL 

XCVI. Tout lihinnen-ieri 1 destine et affecte , ab 
antiquo, 4 tous les habitants d’un village en general, 
ne pourra etre vendu ou acliete , non plus que de- 
friche 2 et livre a 1’agriculture ; on ne permettra pas 
d’y elever, a posteriori, aucune batisse ; la possession 
n’en peut etre donnee, par lapou, 4 titre particulier 
ou collectif. Si quelqu’un voulait s’attribuer cette 

1 Voy. art. xxxiv. 

3 « nettoy£ des pierres qui s’y trouvent. » 
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possession , les habitants s’y opposeront. Les habitants 
d’uti autre village ne pourront faire transporter leurs 
grains clans ces granges pour les y battre. 

XCVII. Dans tout paturage affect^, al antiquo , a 
nn village, les habitants seuls de ce village feront 
paitre leurs bestiaux; eeux dun autre village ne 
pourront y envoy er les leurs. Le paturage attribue, 
ab anticjuo et en commun, aux troupeaux de deux, 
trois villages , ou cVun plus grand nombre , sera le pa- 
cage commun des bestiaux de ces villages, quel que 
soil celui clans la circonscription duquel il se trou- 
vera; les habitants de ces villages ne pourront, r^- 
ciproquement, y mettre obstacle. On ne peut ni 
vendre ni acheter ces sortes de pacages affectes, ab 
antiquo, soit exclusively exit a un village, soit collec- 
tivement a plusieurs; on ne pourra y faire, a poste- 
riori, ni enclos, ni bergeries, ni autres batisses; on 
ne peut non plus y faire des vignobles et vergers, 
en y plantant des arbres ou des vignes; si quelqifun 
y faisait des batisses ou des plantations, les habitants 
pourront, k toute epoque, les faire demolir et ar- 
racher. II ne sera donne k personne fautorisation 
de d^fricher cette terre et de la mettre en culture 
comrae une terre ensemenc4e. Si quelqu’un veut 
la cultiver, on y mettra empechement; ce terrain 
doit rester a perp4tuit4 k l’etat de pacage. 

XCVIII. .Quelle que soit fetendue determinee de 
la terre laissee et regards, ab antiquo, eomme pa- 
turage (mer a) , cette etendue determinee constitue 
seule le pacage; on ne liendra nul compte des deli- 

23 . 



AVRIL-MAI 1802. 


:>A0 

imitations qui pourraient avoir efe fixees post^rieu- 
rement. 

XCTX. Quel que soit le nombre des bestiaux des 
fermes du canton ou de ia commune, envoy es or- 
dinairement au pacage par ces canton ou commune, 
on ne pourra empecher que le meme nombre conti- 
nue d’y etre envoye Quant aux paturages autres 
que cenx-ci et affectes, ab antiquo, d’une facon ex- 
clusive a ces fermes, attendu qu’ils ne font pas par- 
tie des terres metroakb comme les pacages laiss^s 
et affectes, ab antiquo, aux habitants desdits canton 
et commune, le possesses des pacages de tchiftlek 
y fera seul paitre ses troupeaux; il ernpechera tous 
autres d’y entrer pour la paisson. La possession de 
celte derniere sorte de pacage s’acquiert par tapon, 
et 1’on pi’ocede de la meme facon que pour les au- 
tres terres miri'ib. 

C. Quel que sort le nombre des bestiaux qu’un 
paysan est dans 1’usage d’envoyer au pacage parti- 
culier & la commune ou commun a plusieurs, on 
ne pourra 1’empecher d’y envoyer aussi le croit (le 
ces memes bestiaux. Lorsqu’il y aura gene pour les 
bestiaux du village, aucun paysan du lieu n’aura 
droit d’y faire venir pour la paisson des bestiaux 
autres que les siens. Mais si un paysan du dehors 
vient se fixer dans la commune et s’y batit un iourt a , 
(i habitation, » il pourra , 4 condition qu’il n’y ait pas 
gene pour les bestiaux de la commune, faire venir 

1 Voy. Code rural frangais , foi du 2 8 septembre 1791, sect, XV, 1 3 . 

2 Voy. cwlfivssus n° 32 7, note. 
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du dehors des bestiaux qu’il conduira au palurage 
de la commune. Tout paysan qui aura achet<£ ie 
hurt d’un habitant de la commune pourra envoy er 
au paturage communal le meme nombre de bcs- 
tiaux que son predecesseur. 

Cl. Les habitants des localites auxquelles ils soul 
affectes ont seuls la jouissance de 1’herbe et de Vean 
des iailacjs et qychlaqs > inscrits sur les registres des 
archives imperiales, et affectes ab anticjuo , soit a 
titre exclusif, k une seule commune, soit collecii- 
vement, a plusieurs. Les habitants d’aulres com- 
munes n’en peuvent avoir la jouissance. Les habi- 
tants des communes jouissant de l’herbe et de I’eau 
des iailacjs et qychlaqs payeront au miri , selon leurs 
moyens, les droits de iailaqyU et qychlaqyh. Ces 
iailac/s et qychlaqs ne pourront etre ni vendus ni 
achetes. La possession exclusive n’en peut etre don- 
ate k personne par tapou; ils ne peuvent etre mis 
en culture sans le consentement des habitants. 

CII. La prescription ne peut etr.e invoqu^e dans 
les contestations relatives aux terres metrouke, telles 
que bois, forets, voie pubiique, emplacements de 
foires, marches, meules, paturages, lieux de cam- 
pement, de parcours et de vaine pature d’4te et 
d’hiver, lesquelles ont etk laissees et affect^es ab an - 
tiquo k la population locale. 

TITRE II. DES TERRES MORTES l . 

CIIL On designe par terres mortes les terrains 

1 Ce titre est disigne, dans lc droit romain, sous Taccep lion res 
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vagues, incultes, tels que montagnes, endroits ro- 
cailleux 1 , perndltyq et otlacj 2 , qui ne sont, par tapou, 
en la possession de personne, qui ne sont point at- 
tributes ab antiquo k -i usage des habitants des can- 
tons et communes, et qui sont eloignes de ces lo- 
calites k une distance bit de l 1 extreme limite des 
endroits habites on ne peut entendre le cri dun 
homme ayant une voix bclatante 3 . Tout individu 
auquel ces locality feront besoin , pourra , moyen- 
nant permission de 1’ autorite V et k ia condition 
de relever pour ce.du Idit-elmaP , en faire le defri- 
chement et le me tire en culture. Les dispositions 
de la loi civile en vigueur pour les terres mezroua 
« ensemenc6es )> sont egalement applicables k celles 
de cette categoric. Settlement, si quelqu’un, apres 
avoir acquis, comme il vient d’etre dil, avec per- 
mission de l’autorite, telle ou telle localite pour en 
faire le defrichement, ne Texecute pas, et laisse cet 
en droit dans le stata quo, sans excuse valable, pen- 

nullius > auxquclles s 1 adjoignent les immeubles retires du commerce 
des hommes, et qu’on nomme res divini juris aclioses de droit di- 
ving ou mevqouft, dan? le droit musulman. (Ortolan, loc. laud. 
II, p. 2/19.) Mais, comme le fait remarquer M. Ducaurroy, loc. cit. 
p. 12, «si celles-ci sont nullius in bonis ? elles sont, pour les mu- 
sulmans, in bonis Dei . » (Voy. ci-dessus, n 01 1 5 x et suiv.) 

* « terrain pierreux qu on ne peut mettre en culture avant 

de F avoir d6frich& » 

2 <iPaturage, terre oi\ 1’herbe croit trfes-court, et qui sert dc pa- 
turage. (Voy. Ami Bou 4 , locdaud. Ill, p. 36 , 'et ci-dessns, n° 348 .) 

3 Voyez art. vi. 

4 Voyez ci-dessus, n 05 22b, 245 et passim , 
h Voyez ci-dessus, n° 5 . 
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dant trois annees consecutives b eette localite sera 
donate a un autre exploiteur, D’autre part, si quel- 
qu’un, sans la permission de l’autorit£, a d^friche et 
cultive une terre de ce genre, on exigeradelui, 
pour ia localite ainsi defrichee , le payement du ta- 
poa; apres quoi, concession lui sera donnee de ce 
terrain, et remise lui sera faite du titre de tapou. 

CIV. Chacun peut couper du bois de chauffagc 
et de construction sur les montagnes mubdh 1 2 , qui 
ne font pas partie des bois et forets affecles ab an - 
tic/iio aux communes; personae , de part et d’autre, 
ne peut y mettre empechement. Les arbres qu’on y 
coupe et les lierbes qu’on y recueille. ne payentpas 
la dime. Nulle partie de ces montagnes mubdh ne 
peut en etre distraite, ni la possession donnee, par 
tapou , k qui que ce soit, par 1’autoritd, pour deve- 
nir un bois particulier, ou commun k plusieurs. 

CV. Si, en outre des paturages affectes k 1’usage 
des bestiaux du canton ou de la commune, il se 
trouve des otlaq* dans ces memes circonscriptions , 
les habitants, sans avoir k acquitter pour cela aucun 
resm « droit, » auront la jouissance de Therbe et de 
Teau qui s’y trouveront, et ils y enverront brouter 
leurs bestiaux. Tout individu qui, faisant venir des 
bestiaux du dehors, voudra profiter de 1’herbe et de 
lean de Yotlacj, payera au miri un droit d'otlaq dans 


1 Voyez art. xxv, note. 

a Voyez ci~dessus, art. xxx. 
1 Vovez art. cm. 
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une proportion convenable 1 . Les paysans ne pour- 
ront exdure ceiui-ci , ni pr4tendre prelever une part 
sur ce droit d'otlacj. 

livre nr. 

DIVERSES SORTES DE PROPRlilT^S NON GLASSIES DANS LES CATEGORIES 
prEcEdentes. 

CVI. Tout arbre venu naturellement sur terre 
memloukd, mevcjoufd , miriU, meiroukd ou mfaat, ne 
pent etre poss6d6 par tapou. Settlement, les arbres 
venus naturellement en terre miriU ou mevcjoufd 
sont possddes comme dependance de la terre, ainsi 
qu’ii est dit au litre de la possession 2 . 

Mines. 

CVII. Les mines d’or, d argent, de cuivre, de 
fer; les diverses carrikres de pier res, de gypse; les 
mines de soufre, de salpetre, d’emeri, de charbon, 
de sel 3 , etc. quon decouvrira en terre miriie, pos- 
sddie par quiconquey reviennent au Beit-elmal; le 
possesscur de la terre n a le droit ni de s’en emparer, 
nide reclamer sur elles aucune part 4 . - 

De meme, toute mine d^couverte dans une terre 
mevc/oufe de la categorie des takhei^t 5 , c’est-&-dire 

1 adroit d’herBe, de pature.» (Voy. Ami Boue, 

loc. laud. III, p. 238 .) 

a Voyez art. xxvm. 

3 Sur les ressources minikres de la Turquie, consultez Ami Boue, 
loc . laud . t. IJI, p. 5 9. 

4 Voyez art. iv, 2 0 . 

* Compares ci^dessus, n° 286. 
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affectee k certaine destination donn^e, revient aussi 
au Beit-elmal ; le possessear de la terre et le vaqouf ne 
peuvent exercer aucun acte d’ing^rance ou dinter- 
vention a cet ^gard. 

Toutefois, quand il s’agira de terres miriie et 
mevqoafd, on devra remtourser au possessear du lieu 
la valeur du terrain pour la portion, dudit qui ees- 
sera, par ce fait de Texploitation de la mine, d’etre 
placee sous le regime de la possession et d’etre eul- 
tiyee. — Dans les terres metroukd et mevat, le cin- 
qui&me du produit des mines quon y trouve revient 
au Beit-elmdl, et le reste h findividu qui a decou- 
vert la mine. — Dans les terres reellement mev- 
qoufd, les mines reviennent' au vaqouf. — Celles 
quon trouvera en terrain mulk , dans finterieur des 
villes et villages, appartiendront au proprietaire du 
sol. — Cedes de mali&res fusibles, existant en terres 
achritt ou kharddjiU , reviendront pour le cin- 
qui&me an Beit-elmal , et pour le reste au proprie- 
taire de la terre 1 . Quant aux monnaies anciennes 
et modernes, ainsi quaux tresors de toutes esp&ces, 
dont le proprietaire est inconnu, la legislation qui 
les regit est consignee, en detail, dans les livres de 
jurisprudence (religieuse) 2 . 

lnliabilete da xneurtrier a Writer de sa victime. 

CVI1I. Le meurtrier ne peut heriter de la terre- 

1 Com par ez la legislation fran^aise sur les mines, loi du 
2 1 avril i 8 1 o. 

7 Voyez. ci-dessus, 12 4. 
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appartenant & sa victinie, ni avoir sur ladite lerre 
droit a tapou L 

Inhabiletd ties parents non musulmans a lwh'iter de leur parent neophyte 
musulman , et vice versa. 

GIX. La terre da musulman ne peut passer par 
heritage a ses enfants, pere ou m&re non musul- 
mans; de rfieme, la terre du non -musulman nc 
passe pas par heritage k ses enfants, pkre ou m&re 
musulmans. — Le non- musulman ne peut avoir 
droit de tapou sur la terre du musulman, et vice 
versa. 

Inhabiletd des etrangers a hdriter de leur parent sujet ottoman. 

- CX. La terre du sujet ottoman nc passe pas par 
heritage a ses enfants, pere ou mire sujets etran- 
gers; le sujet etranger ne peut avoir droit de tapou 
sur la terre d’un sujet ottoman, 

Besberence de la terre d’un sujet ottoman qui a fait abandon de la 
nationality 

CXI. La terre d’un individu qui a fait abandon 
de la nationality ottomane ne passe pas par heri- 
tage a ses enfants , pere ou mere sujets etrangers. 
Elle devient vacante par ce fait; et, sans rechercher 
s’il y a des ayants droit au tapou, elle est mise aux 
encheres, et adjugee au plus fol et dernier enclie- 
risseur. 

Conditions de la propricte appartenant al’esclave; sou beredile. 

CX1I. Tout esclave male ou femelle qui, du 

1 fiomparez Code Napoldou, art. a5. 
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consentemcnt da son inaxtre, et par I’entremise de 
I’autorite competeate, aura acquis la possession ou ia 
concession d’une terre, n’en pourra etre depossede 
par son maitre ni avant ni apres son affranchisse- 
ment; ceiui-ci ne pourra faire nui acte d’ingerance 
a cet egard. De meme , si ie maitre d^cede avant 
I'affranchissement dudit esclave, ses heritiers ne 
pourront non plus faire acte dmgerance ou ^in- 
tervention sur ladite terre. Si l’esclave male ou fe- 
melle clececle avant d’avoir ete allranchi, comme sa 
terre nest transmissible a personne par heritage, 
personne autre que ies associes, cointeresses ou ha- 
bitants qui pourraient en avoir besoin , n aura sur 
elle droit de tapou s’il ny a pas sur ladite terre des 
constructions et des arbres malk . — Si le maitre de 
]’ esclave a sur ce teiTain des arbres et batiments 
mulk, il aura la preference sur tout autre acque- 
reur, et.jouira pendant dix annees de la faculte de 
revendication , moyennant la taxe de tapou. — Si 
l’esclave decede apres son aftranchissement, sa terre 
passera alox^s par heritage & ses enfants, p&re ou 
mere libres, A defaut de ceux-ci, et s'il ny a sur le 
terrain ni arbres ni batiments mulk , les ayanls droit 
an tapou ne seront ni son ancien maitre, ni ses en- 
fants, mais ses propres parents libres; la terre leur 
sera concedee contre payement de la taxe de tapou. 
A leur defaut, elie sera mise aux ench&res, et adju- 
gee au plus fol encherisseur. Si, enfxn, il y a sur 
ce terrain des batiments et arbres mulk, il sera 
donne, moyennant la taxe du tapou, a celui des he- 
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ritiers, ayant droit de premier degre J au tapou , qui 

aura lie rite des arbres et batiments. m<d/c. 

Vente accomplie sous le coup de violences ou menaces. 

CXIIf. La vente contrainte et forcee de terras 
miriie et mevcjoufd faite par une personne suscep- 
tible dmtimidation, est nulle 1 2 . Si Imdividu qui, par 
le fait de la contrainte et de :1a violence exerc^es, 
a acquis ces terres, les revend A mi autre, ou si, A 
son decfes, cette terre a pass6 par heritage A ses ei> 
fants, pfere ou nnkre, ou si, d4c4dant sans aucun de 
ces h&ritiers, la terre est devenue vacante, le ven- 
deur objet de la contrainte, on, a son deces, ses en- 
fants, pere ou m&re auront droit de revendication 
sur cette terre pour cause de violence 3 . S’il decide 
sans heriliers directs, la terre nest pas consid&ree 
comme vacante, et elle reste entre les mains de qui 
elle se trouve. 

Nullity de la vente faite a des conditions r^pulies illtigales. 

CXIV. Ne sont pas valables la vente et la con- 
cession de terres nuriie ou meirjonfe a des conditions 
r4putees iLlegales par la loi (religieuse), telle que, 
par exemple, se charger de prendre soin de quel- 
qu’un jusqu’& sa mort, et de lui assurer une bonne 
existence. En consequence, si quelqu’un vend a un 
tiers la terre acquise par lui a des conditions re- 

1 Voyez art. lix. 

2 Yoyez Code Napoleon > art. i 1 1 1 , i z i 2. 

3 Voyez Code NapoUon , art. i 3 o/i, el aussi Mevyoufdlij L 11 , 
p. 16&. 
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putees illegales, ou si, & son dechs, ceile-ci a passe 
par heritage k ses enfants , a son pere ou & sa mere, 
ie premier vendeur, ou, k son deces, ses h^ritiers 
directs ont droit d’intenter action en revendication 
pour, motif d’illegalite. 

La tcrre ne peui etre forcoment donnee en echange dela clette, ou vendue 
pour son extinction. 

CXV. Le creancier oe peut s’emparer, en echange 
de sa creance , de la terre possddee par son debiteur ; 
il ne peut non plus le forcer a la vendre pour, sur 
le inontant, se rembourser de sa creance 1 ; et au 
dec£s du debiteur, que celui-ci ait ou non des biens 
meubles , la terre en sa possession passera par heri- 
tage a ses heritiers directs; s’il. hen laisse pas, elle 
sera soumise k la formalite du tapou, et concedee, 
moyennant la taxe du tapou , aux collateraux (ay ants 
droit k tapou ) ; k defaut de ceux-ci, elle sera mise 
aux encheres, et adjugee au plus fol encherisseur. 

Ventc avec faculty <le rarhat. 

CXVI La terre miriti et mevqoufe ne peut etre 
mise en gage; toutefois, si le debiteur, en echange 
de sa dette, et par 1’entremise de 1’autorile, vend k 
son creancier la terre dont il est possessear, a condi- 
tion que celui-ci la lui rendra A toute epoque oh il 
acquittera sa dette 2 , ou s’il en fait la vente simul^e 
et hypothecate dite jirdgh. bilvefa 3 , c’cst-a-dirc qu’h 

1 Voyez cependant plus baufc, n° 85. 

2 Voyez Code Napoleon, art. i658 et suiv. 

3 Voyez d’Obsson, he. land . t. VI, p. 7 $. 
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touteepoque oil il acquittera sa dette, il aura droit 
de r^clamer la restitution de fimmeuble, ce dehi- 
teur ne peut , avant r extinction pr^alable de sa dette, 
qu’il y ait ou non fixation de terme, en exiger la 
restitution; il ne peut reprendre la terre qu’apr&s 
acquittement integral. 

Cession condition nolle de la terre faite par le debiUur u son creancier. 

CXVII. Si le d£biteur, apres avoir vendu k son 
chancier, en ^change de sa dette, la terre dont il 
est possesseur, soit sous la condition ci-dessus 6non- 
cee, soit sous la forme de vente simui^e et hypo- 
thecate, se trouve, au d£lai fixe, dans fimpossibilite 
d’&teindre sa dette, et sil donne pouvoir ci ce crean- 
cier par procuration devriic « de substitution » (c est- 
a-dire qui constitue aux memes effets im autre foncle 
de pouvoirs, s’il retirait cette procuration des mains 
du premier mandataire 1 ) , a feffet de vendre ou 
faire vendre k un tiers lesdites terres, de se rem- 
bourser sur le prix du montant de sa creance, et 
enfin de lui remboursei: le surplus 2 , dans ces con- 
ditions, le creancier mandataire pourra, en ca$ de 
non-payement jusquau terme fixe, vendre ou faire 
vendre ledit champ du vivant de son d4biteur par 
fentremise de F autorite , et se payer du montant de 
la creance; ou bien si, comme il a &te dit, le man- 
dant debiteur a charge un tiers de ses pouvoirs, 

1 En cas d’actes qui ne permetlraienl pJus de lui aecorder nulle 
confiance. 

a Comparez Code NupoUon , art. i 265 et suiv. 
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celui~ci pourra, a l’expiration du fcerme fixe , et en 
vertu de son mandat, vendre la terre, et acquitter 
(entre les mains du creancier) ia dette de son 
mandant. 

Saisie-arrfit de la terre par le creancier, an cas de dec6s du d^bileur, avec 
li&ritiers, avant r extinction de la dette. 

CXVIII. Si ie d^biteur qui a vendu sa terre k son 
creancier, soit sous la condition ci-dessus enoncee, 
soit sous la forme de vente.simulee et hypothecate, 
decide avant Fender acquittement de la dette, et 
laisse des heritiers directs, tels qu enfants, pere ou 
m&re, le creancier, et, en cas de dec&s de celui-ci, 
tons ses heritiers ont droit de mettre saisie-arret sur 
ia terre, et les enfants, pfere ou mfere du debiteur 
ne peuvent en prendre possession avant Fender ac- 
quittement de la dette. Si le debiteur vendeur de- 
cide sans heritiers directs, son creancier, ou, apres 
deces de celui-ci, ses heritiers n’ont pas droit k la 
saisie-arret ; la terre est vacante et soumise a la le- 
gislation y relative 1 . 


Dol ou fraude dans la vente des terres mevcjoufe. 

CXIX. Toute action pour dol ou fraude entre 
vendeurs et acheteurs 2 , au sujetde terres mevqoafd 
en g^n^ral, sera re§ue en justice; apr£s le d^cfes du 
vendeur, les actions intentees par ses enfants ne se- 

1 Voyez ci-dessus, liv. I", titre iv, et aussi n° 1 56. 

2 Voyez d'Olisson, loc. laud, t, VI, p, 91; Mevqoujuti , t. II, p. 1 2 , 
et comparer Code NapoUotiy art. i3o4. 
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rent pas regues , et la terre non plus ne pourra etre 
r^putee vacante. 

Vente de la terre en de maladie mortelle, 

CXX. Est consideree bonne et valable la vente 
de terres mime et mevqoufi faite en etat de maladie 
mortelle; la terre ainsi vendue par I’entremise de 
F auto rite ne passera pas par heritage aux heritiers 
directs, et & leur d^faut elle ne pourra non plus etre 
soumise i la formality du tapou. 

Transformation cl’une terre miriie en vaqauf. 

CXXI. Personne, sans avoir £te investi an prea- 
mble par patente souveraine, mulknamS 1 , de la 
propriety pleine et entire des terres dont ii est sim- 
plement possessear, ne peut ies constituer vcic/oaf de 
telle on telle oeuvre 2 . 

Biens d’^glises. 

CXXIf. Les terres . attaches ab aniiquo a une 
4glise ou a un monast&re , et qui sont inscrites , en 
cette qualile , sur les registres des archives imp fi- 
nales , ne peuvent etre possed^es par tapou; elles ne 
peuvent 6tre ni vendues ni achetdes; par contre, 
si, ay ant etc possdddes de tout temps par tapou, elles 
ont pass^ ensuite par un moyen quelconque entre 
les mains des moines , ou si elles sont possddees ac- 
tuellement comme dependant du monastere, on leur 

1 Voyez ci*dessus, n° 85, note. 

2 Yoyez ci-dessus , art. iv. 
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appliquera la legislation des terres miriie , et, comme 
par le passe, la possession en sera donn^e par tapou. 


Lit cPune riviere ou dun lac propre a la culture, apres 1c retrait des eaux. 

CXXIII. L’ancien lit d’un lac ou d’une riviere qui 
se sera dessechf': par le retrait des eaux, et pr<i- 
sentera un terrain propre a la culture , sera mis aux 
ench&res, adjuge au plus fol encherisseur etsoumis 
a la legislation des terres miriie. 

Eau potable et pour Tirrigalioru 

CXXIV. Dans les contestations relatives aux 
cours d’eau potable ou d’irrigation , on tiendra 
compte uniquement de ce qui existait ab antiqao . 

CXXV. II n est pas permis de faire circuler les 
bestiaux ci travers les vignobles, vergers et champs 
dits heuk-terkk 1 . Si meme il ^tait dusage de les y 
faire passer ab antiquo , comme le dommage (fait k 
autrui) ne peut jamais s’appuyer sur la coutume, 
le propri^taire des bestiaux sera invite k veiller, jus- 
quaprfes la recolte, a ce que son betail ne traverse 
pas ces champs; si, malgr4 cet avis, il continue a 
occasionner ce dommage par renvoi ou le passage 
de ses bestiaux, il en sera responsabie , et devra in- 

1 ce qui reste de la ratine, » champ dont la rdcolte 

est en cours de d^veloppement, ou celui oft Ton a encore 3 aiss 6 
quelqoe chose apr&s la moisson. « En Turquie, dit Ami Bou 4 (loc. 
laud. t. Ill, p. 4 ) , on coupe le bM moins prks de la terre que chez 
nous; l’ 4 pi est eolev 4 sur la tige, qui reste pour y pourrir ou pour 
servir en partie de nourriture aux bestiaux, » Gonoparez anssi Code 
rural j rang ais , loi du 28 septembre 1791, titre n, p. 26. 

24 
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demniser le propri&taire du champ. Apr&s la recolte, 
quel que soit 1’endroit i travers lequel on.avait fha- 
bitude ab antiquo de faire passer les hestiaux, on 
pourra les y faire passer encore, comme pr^ce- 
demment. 

Nouveau homage. 

CXXVI. Si les marques de l’ancienne delimita- 
tion des villes ou villages ont disparu on sont me- 
connaissables , on choisira parmi les habitants des 
villages voisins des personnes agees et dignes de 
confiance; on se rendra avec elles sur leslieux, et, 
par fentremise de 1’autorite (religieuse), on deter- 
mines les quatre cot4s des anciennes limites ; apr&s 
quoi, de riouveaux indices seront places partout ou 
besoin sera. 

CXXVIf. La dime des produits ou de la rdcolte , 
quel que soit le lieu du khirmen , est due seulement 
par la commune dont depend la terre d’o u provient 
la recolte. Selon- le meme principe, les racoani et 
redevances fixes de louage imposes sur les iailaqs, 
qychlaqs et otlaq, enclos, moulins, etc. sont dus 
par les communes dans la eirconscription desquelles 
ils se trouvent, 

Rizieres. 

GXXV1II. Si, dans les rizieres 1 inscrites dans les 
archives imp4riales, le eours d’eau vient a se dete- 
riorer, on le fera Sparer par l’individu auquel in- 

1 Voyez Ami Bou6, loc. laiul. t. Ill, p. ig. 
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combe Fensemencement de ladite rizi&re. La jouis- 
sance des rizikres s acquiert par tapou, comme pour 
toute autre terre miriiL Seulement, on devra res- 
pecter les usages iocaux sums ab antiquo relative- 
ment aux rizieres. 

CXXIX. La possession desterres dites khcisse \ at- 
ti'ibuees , avant le tanzimat , aux Sipahis et autres, 
celledes bachtini 1 2 3 * , attributes aux Voinoughan 5 , dont 
Je systkme est aboli, et enlin celle des tenses qui 
etaient concedees par tapou par les agents forestiers * 
egalement supprirnes, s acquiert par tapou ; et dans 
les mutations, telles que vente, transmission par 
heritage ou concession , on suivra la legislation des 
terres miriie, 

CXXX. Les terres faisant partie du territoire 
dune commune habitee ne peuvent etre concedees 
( ihdle fl ) uniquement & une seule personne pour en 

1 Voyez ci-dessus, n° 3 i 3 ,et d’Ohsson, loc, laud, t. VII, p. 379. 

2 Voyez ci-dessus , n° 3 x6 , note. 

3 Vulgairement * boinonq , ddrivd de voiouman « se battre , » 

en bulgare, signifie «soldat;» voinik , en slave, ddsigne d'homme 
en dtat de porter les armes , milicien, guerrier;» voi'ska est le nom 
de la railice serbe. (Gf. Ami Boud, loc. laud . t. Ill, p. 335 , 344 i 
t, IV, p. 476.) L’armde turque comptait autrefois dans ses rangs un 
corps de sixmille Bulgares,mabomdtans ou chrdtiens, destinds h. faire 
le service de palefreniers et valets; il fut erdd en 1376, par Mou- 
rad I er , qui exempta de tout impot ceux qui s’y engagdrent. En temps 
de paix, huit cents voinouqs se rendaient cheque annde h Constanti- 
nople pour mettre au vert les cbevaux du sultan, des officiers du 
palais, du grand vizir et des principaux seigneurs. (Voy. cbdessus, 
n° 3 1 3 , note; d’Ohsson, loc, laud, t. VII, p. 378; et Hammer, 1. 1 , 
p« 2 43 .) Actuellement encore les boinouqs sont ebargds de ce soin. 

1 Equivalent de yjyij', employd quelques lignes plus bas. 
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faire une exploitation de labour 1 ; mais si les habi- 
tants de la commune se sont disperses, comme il est 
dit plus liaut 2 , et si, la terre devant etre soumise a 
la formalite du iapou, on reconnait l’impossibilitd 
d’y faire venir de nouveaux agriculteurs, de les eta- 
blir dans cette commune , et de lui rendre sa phy- 
sionomie primitive en concedant ( tefriz ) les terres 
par portions isolees & chaque agriculteur, on pourra, 
dans ce cas, concedcr lesdites terres en bloc, soit a 
nne seule personne, soit a plusieurs, pour en faire 
une exploitation de labour. 

Definition du mot tchiftlik , mesnres agraircs. 

CXXXI. Tchiftlik, en termes judiciaires, designe 
le champ de labour d’une charrue (de deux bceufs) 
eultive et moissonnd chaque annee. Sa contenance 
est, pour la terre de premiere qualite, de yo ;\ 
8o deanums; pour celle de seconde, de 100, et 
pour celle de troisieme, de i 3 o deanums 3 . Le deu- 
nam est de quarante pas communs (geomdtriques) 
en long et eh large, soit .1,600 pics 4 carrds. Toute 
portion de terrain inferieure au deunum est denom- 
mde (jyt’a (morceau). 

Mais vulgairement on entend par tchiftlik la 
terre, y compris les batiments qu’on y a construits, 
aiqsi que les animaux et accessoires ndcessaires h 

1 Tchiftlik . Voy. ci-aprks, art. cxxxi. 

2 Voyez art. lxxjl 

3 Voyez ci-dessus, n° 3 j$ et note. 

4 Dirct. Le pic architecte est, a Constantinople, de 75 centi- 
metres. Voyez, ci-dessns, le n° 45. 
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Sexploitation l . Si le proprietaire de ce tchiftlik de- 
cide sans laisser d’hdritier, ni direct ni indirect 
(ayant droit a tapou), sa fermc est mise aux en- 
cheres par le miri, et adjugde au plus fol et dernier 
enchdrisseur. — S’il ne laisse pas d’hdritier direct 
(ayant droit a 1’ intiqdl sur sa terre), les batiments, 
animaux , graines , etc. passent aux collatdraux (ayant 
droit au tapou) ; ceux-ci, comme il est dit au titre 
de la ddsherenco 2 , auront droit au tapou sur la terre 
possedee et cultivee a titre d’accessoire 3 du tchif- 
tlick, et ils en acquerront la possession moyennant 
payement de la taxe de tapoa. S’ils la refusent, celle- 
ci seulement, sans toucher en rien aux immeubles 
qui seront leur propriete niulk hereditaire, sera 
mise aux ench&res, et adjugee au plus fol et der- 
nier encherisseur. . 


Terrains pris sur la mer. 

GXXXII. Tout individu qui, muni de l’autorisa- 
tion souveraine 4 , aura combld un emplacement 
pris sur la mer, en deviendra proprietaire ( m&lik ); 
mais si , dans le terme de trois ans 5 , k compter du 
jour de 1’autorisation, il n’en fait pas usage, il sera 
dechu de ses droits, et toute autre personne, munie 
d’une nouvelle autorisation souveraine , pourra , en 
eomblant ce meme emplacement, en devenir pro- 

1 G’est-a-dire « la fermc. r 

* Voyez art. lx et lxvi. 

3 Voyez art, xuv. 

1 Voyez art. cm. 

5 Voyez art. xxv, note. 
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prietaire. Tout emplacement pris sur la mer et 
combl^ sans autorisalion, etant la propri^te du 
Beit-elmal (du trisor public), sera vendu par ie 
rriiri k la personne qui 1'aura combl^ Si elle refuse 
de facheter, ce terrain sera mis aux enchferes, et 
adjug4 au plus fol encherisseur. 

Commandement. La presente loi aura force et vi- 
gueur k partir du jour de sa promulgation. Tous 
decrets souverains , anciens ou r^cents r rendus jus- 
qui ce jour sur les terres miriik ou mevqoufk 1 , qui 
seraient contraires k la presente loi, sont et demeu- 
rent abroges, et les fetvas rendus sur cesdits d&- 
crets restent nuls et sans valeur. La presente loi 
sera la seule rigle que devront suivre dorenavant 
leministere du cheikh ulislam 2 , les bureaux impd- 
riaux 3 , en un mot, tous les tribunaux et medjlis 
« conseils. » Sont et demeurent abrogces les lois et 
ordonnances conservees au bureau de notre Divdni- 
humaioun 4 , aux archives de l’Etat et autres lieux. 

7 ramazan 127/1. (2) avrii 18 58 ). 

1 Du genre takhcigdt Yoy, art. rv, 2 0 . 

2 Interprbte supreme de la loi religieuse. 

3 ajUUj On dbsigne sous cette denomination gbnbralc 

les bureaux de la Porte, ceux des archives et du ddpartement des 
finances. (D'Ohsson, loc. laud. t. VII, p. 273.) 

4 Cbancelierie d’etat dirigbe par le Beilihtchi; ce bureau est une 
d^pendance du ministbre des affaires etrangbres. 
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NOTICE 

SUR LA LEXICOGRAPHIE HEBRAIQUE, 

AVEC DBS BEMAKQUES 

SUR QUELQUES GRAMMAIRIENS POSTtiRIEURS 
A IBN-DJANi’H, 

PAR M. ADOLPHE NEUBAUER. 

(Suite.) 

Notre auteur revient souvent sur les ehangements 
que ies mots de toute espfece subissent, soit par la 
ponctuation , soit par la place qu’ils occupent dans 
la proposition; ils peuvent etre ou ne pas etre an- 
nexes au mot suivant, ou bien ils peuvent se trouver 
au milieu ou a la fin de la proposition 1 . Nous ne 
donnerons que le texte d’un exemple, qui nous 
sembie le plus original; c est 1’ article im. 

nm mn irw 

jo \jcx> ^ avn inx nr nm mx annn ihk ihk 

1 A Farticle JK , notre auteur s' exprime ainsi : « OK > quand ii se 
trouve au milieu* par exemple : Gen. xtiV, 3 , et ‘Oft a la lin de la 
proposition, par exemple : Gen . xxvn, 03K> au milieu de la 

proposition, a 1’accent sur le 3, par exemple : Gen. xlvi, A; & la 
fin de la proposition, 1’accent‘se met sur le 3, par exemple : Gen . 
ii , i o. II n’y a que huit exemples dans la Bible avec l’accent sur le 3, 
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im n jhk in# nx in inn anttf JXo 
0-4 mx dd^ Ut im x*? mx nr nnsunE 

^ISJS^ l 4 X 5 JS Dntir (j+ Osa^l^JS 

xxs feu* **lkjuS mx nx in inn pixjSi 
inx v«d mx UI3 4^xJl! i gUu ^bJLL* *~>J 
*X =*-5 c^.*JS Rjkk} Jyb 0! ^UxjJ jflJtt Q>1i?:nD 
JUb 0 ^ 3 $ QO l-XJUJll 0 ^ 0 ** *>o4 0 * 

mx <iU j . 4 *=? 0^ <x=>-!^ ^ 4 * *X£a-^ 

piDED <s jJ?t <xsj inn *6 ora mx onwro mx r»in^D 
xbi mx^} Dnn mx nDn x 1 ? 0l*4-*-U <xj> 4 3 

0^(3 s dhd mx nx vnnn 

(jp 0oLjCjt!Ll I^LiXAj 0^ cx*y 4 

ub» mxn mn aixn jn J^-ACwt U J 4 L* yDpJl nnsJl 
jA-to <£&St ^ Jb j iu^b rwih 

0I & Ia^O ^ « 4 m 1 1 3 ^Aial iCj^JtX C» Aw A»*U 0^ &A*# iXca^l^S^ 
ii 4 ^.xJl a 4 * 0^3 2 sjA 3 i tX^ijjiS^Lvoi 

*J~& (j~* <Xc^I«a 4 Uaj! ^LaJLs4 jJL> 

parce quele mot setrouve k la fin de la proposition. Quarid il y a uw 
ethna’h ou soph passouk sous le mot ‘OSK , il doit se trouvcr 4galeynent 
sur le 3 , exceptd : Job , xxxjii, 9 , parce t que le mot est li£ d’aprfes 
le sens ( ^s\sif <j ) k la phrase qui suit ^ py .» 

J Le manuscrit pOrte XD*?Sr*> 
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mam latata nnx:> y! u**j yk »W=^ 

jy£ Nrrrn pa-Hnx nan minx' 
J-a»s nniX (Jp-fibA-ii yT A-a—*> <X ^ i LS^Lo Jls y Is 

<xj» (j* y$ |R_j iA-i iXb-I y-£ j\.ao Jls y!y nmx mix 
nam ?nx b'n JJL* nns? ytapj nnx yssAJi <j yf> U& Jji» 
yit jy^- aA-» j^u/i /1 y—jj—ls (j-t a_s! Jls ylj mx 
Jab* mnx <j a-«oIa- A_tJTi y«i_) <j ys^J) yy- 5 "” ( s* ^ '*' ' ^ ~ > ‘ 
A-ils rnxj nnx & c^t Uly nr© bra brta nn© nns ins 

(joLjixj# AJLoy oLaAs*. *L«j JUoijySj AsU&i)l y^jJe G»-* 

ybUjil! j csUa.* dJ<xs nnx bx nnx m©' J£* ouAiLU 
Jwol^y^A-s- y^b j*^ ajc-sLo! nnx rasas np 
L^_? J^x-i *J y^ U nnx rasas np ^ &* y^j 
rnx Drs n^ana xa iatx dU<>^ no© pi *Jyi# ^ 

[yt] dJi JU^iy lb Oa©X xbl Jtj y! cjl (js>sb 

JvpLaX) |i j^.A A < T yls mD?aJl tJppfrpXAAMJ iiUi (ypjy^l cA^ ^-AAa 

T <>. ^J_j iLA_s»-b !<x^J Usbj nvnaJJj "]TOdJ 1 y a»? 

^ oj-a-* yj^ UptJl & 6*k-^ rnaJty-i^lj *-*=~b 
pit© f|lD_j iLsAji i Aaai D'DriaJI 

«Le mot nnx signifie toujours an a Fetal 

eonstruit on dit nnx ( Gen. n, 22; Deui. n, 1); sou- 
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vent il y a dans le mot inx quelque chose de sous- 
entendu qu’il faut savoii’, par exemple, inx ode; [Gen. 
xLvm, 22), mxnx {&z. xxxm, 3o), mx (I Sam. ix, 
3), inx iv (II Sam. xvii, 22). Quant au passage ode; 
tnx , il y a deux raisons pour sous-entendre quel- 
que chose: d’abord, a cause de 1’autre signification 
de do© qui est I'epaale, et puis parce que le mot 
(“inx) a un accent disjonctif; il en est de memo pour 
mx nx, qui se trouve en pause , de maniere qu’il faut 
supposer la proposition terminee, et cependant le 
mot “nx est virtuellement annexe [au sous-entendu]’ 
Quant aux passages mx , le sous-entendu doit avoir 

lieu & cause du D , et on dira , en arabe ; 

car le plus usit4 est qu on dise ..... , et en 

hebreu inx ( II Sam. n , 2 ; II Sam. xm , 3 0). On trouve 
reuniesles deux manieres dans un verse t [Nomb.xv i, 

1 5 ) , je ne leiir ai pas pris un ane, et je n’en ai point 
offensd an seul d’entre eux. Les Babyloniens ponc- 
luentle motmxla oh il y a & sous-entendre quelque 
chose, au lieu de patha’h, avec hamag, comme ils ont 
ponctue dans le passage ]n ( Gen. 111 , 2 2 ) le mot mXD , 
detache de ce qui suit, et ils I'.ont expliqu^ : «Dieu 
dit, voici 1’homme devenu comme quelqu’un qui 

1 C’esfc- 4 -dire Je passage (Soph, m , 9 ) ok on Jit il faut aJors 

completer Je passage de Ja Gene se (xlviii, 22) par un mot, k cause 
de la ponctuation de "inK. Il faudrait peut-&re sous-entendre le mot 
'lini "* plus , d’apres J’opinion de notre auteur a I’article , ou il dit : . 
in pbm Jlfti [3. DDE; Jlajj inX DDE; 

signifie une portion; quelques-tms diseni la ville deSi - 
rhctn > le Turgoum le Iraduii une portion de plus . » 
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possfede en lui-meme la cause dela connaissance du 
bien et du mal , » cestk-dire, rhomme est devenu 
comme quelquun qui a une opinion independante, 
et qui est litre de connaitre le bien et le mal; il 
pourrait done maintenant avoir aussi sa volonte de 
prendre de Tarbre de k vie K 

wQuelques commentateurs ont pens£ que inxs 
derive du Targoum pJ'nnx, ce qui est impossible, 
d’apres la grammaire; car le mot “inx serait considere 
comme participe, sicut arripiens , et il faudrait alors 
inix, comme trpx (II Chr. xxv, 5), ou bien, comme 
passe, ut is qui arripuit , etil faudrait inx, comme tnx 
( Exod . xv, iA ); ou bien , on le regarderait comme 
un nom, et dans ce eas, il serait n6cessaire que 
faccent se trouvat sur la premiere syllabe, surtout 
lorsqu’il y aune lettre gutturale, comme “ins, etc. » 

a Les mots nnx et nnx sorit la forme constitute et 
la forme absolue; quelquefois la forme construite 
est facile h comprendre , quelquefois il y faut sous- 
entendre quelque chose. Ainsi dans nnx (Ez. xxxvr, 
10 ), f^tat construit s’explique facilement, tandis 
que (Exod. xvi, 33) le mot nnx est construit avec 
un sens sous-entendu; car la phrase nest pas com- 
plete, et en entendant dire «prends un flaeon, » on 
ne saura pas encore ce quon doit en fake; mais 
eile devient complete par les mots nw jm. Il en est 
de meme dans la phrase Jinx avs (I Sam. xxvi, 8), 
elle ne devient complete que par les mots qui sui- 

1 Voyez, sur ce passage, la traduction chalddenne d Onkeios, (jui 
se rapproche de cette explication. 
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vent lb ruWN kVi. Celui qui veut avoir une connais- 
sance exacte de ces sujets doit se servir de ia Mas- 
sordh; car elle distingue souvent entre les mots qui 
se rattachent & ce qui suit, et ceux qui en sont sepa- 
res , et elle etablit des paragraphes pour les uns et 
pour les autres separement; beaucoup de separations 
de mots sont causees par le sake/ plutot que par tout 
autre accent; mais. la plupart par Yethnahtha et le 
soph-pussouk . » 

Quant k son syst&me des racines d’une lettre, on 
a lieu d’en etre etonne; notre auteur, connaissant la 
Grammaire arabe, pouvait effectivement , avec fa- 
cility, deviner la grande enigme du systeme de trois 
lettres, ou du moins se borner & celui de deux lettr.es. 
Mais qu’il nous soit permis d’emeltre l’opinion sui- 
vante : c’est que les grammairiens de cette 4poque 
subissaient probablement 1’influence du livre Yeci- 
rah , qui , comma nous le voyons par le commentairc 
de Sa’adyah, avait une grande autorit6, et d’apr&s 
lequel une seule lettre forme la base des mots, qui 
se competent ensuite par 1’addition des autres let- 
tres 1 . 

Comme les diff4rentes formes des verbes ne sont 
admises qu’autant qu’on les trouve dans la Bible, 
notre auteur ne pouvait pas donner un tableau re- 
gulier comme nous le possedons aujourd’hui, et il 
cite en consequence dans plusieurs racines la for- 

1 Cette idde cst bien caracldrisde dans I’expressioii de notre auteur : 
ft ces mots roulcnt sur une lettre. » (Voyez Journal asiaticjue , 1861, 
t. If, p. 468 , note 1 .) 
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mation des diffdrents temps et formes. Nous trouve- 
rons plus loin, dans les textes que nous donnerotas, 
des exemples de ce genre; on nous dispensera d'en 
donner ici. 

Nous arrivons maintenant a la methode lexico- 
graphique de notre auteur. II fait pr^ceder chaque 
lettre d’une explication qui en indique 1’emploi, soit 
corrime servile, soit comme radicale, ainsi qu’on 1’a 
vu precedemment. Viennent ensuite les mots qui 
commencent par cette lettre , classes engroupes com- 
poses des deux premiers radicaux. Chacun de ces 
groupes forme un chapitre, comme 3N, JN, in, etc. 
divise en deux parties, dontla premiere contient la 
citation des versets renfermant les differentes ra- 
cines des groupes, et la seconde donne 1’ explication 
des mots etdes versets dans lesquels ils se trouvent. 

L’exemple suivant, oil nous avons supprime la 
premiere partie du chapitre, fera connaitre plus 
clairement la mani&re de notre auteur. C’est le cha- 
pitre 1 n. 

LsliCl (iTr-C^-9 D"?; Ti xlfidl 

^ jOls oJlj 

nn rratyj nvtt JX* ylsbj^s-j J*&~> 

U C-Jjy-io J-& (jojAOisSdij AhiEst-i U_J D 11 !; 

•*n in ’n Vd dn nrv*n ten v ($-~kb 3 
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jju yt> 1 ^ aj.wi s 3 nrn iiuBa -pm Kin 

Q1J3 1 ? 2K Jju=- 3 3 a b*Jt* j*yJt 

3 yjt> <£<>JS (jL*j ^ Jjill ’nJ) yj-£j_j i>pm 

Lx*- yjb Ca 3! ' i nJl j 5 

JjjLJi t*X-i6_j y-^'-tl yi) JjilSj bi (J^» 

&-*-»-b in yb jb-SJ! ^ Jji/I JLiA_ij| (s *hjixj 

&* &j * jUfty £$wxtl g= dLJi JJaj <S-*a»-b in_y 

hs riK 'ri’Ki iniEW ew ounn o *iyJu=> nun in 

< & a yij-A^- tK p_j-*Jo (joyai* &j yaA? L» *A*j Qi’nn 

moon naib omm J&» iuUiil ^ kJi 

ppy Wi piKn mn Wi mnn hi nKi m nK d'h^k ism 
y!sC-w Sj-a-svmS cil-Ji J6L*; ^ i rnnhi -\nDrahi own 
mm n n^n nK dji nsjiDin i *)y-*-J rn»n mn -^S^ssJl 

aKjUj ojUaJL! (j\£m y^o^ljtsssJi p_y> <^*o nay 1 ? p innj 

4 Jhv-3 A_S_»_j nmn aw^s mm mn 1 ? dtb'ib ibdk ’1 
JolyUt lyJIs iU jJj nn latm -pun mVa 4 !>«y M UjuS 

1 Le manuscrit porte in ifi ilpK m ^K- Nous pensons que 

ces mots ne sont pas a ieur place , et qu’il en manque quelques-uns 
dans cette phrase; car I’auteur parle ^videmment de deux opinions, 
Peut-&tre faudrait-il, aprfcs ie mot , completer ni^N* (JLSLj^ 
’ipj , mots qu’on trouve au commencement de f explication de 
ce verset, et que noijs avons rendus clans noire traduction entre cro- 
chets pour rester fidfcle h la lecjon du manuscrit. 
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P 

JJU calico njn ni’n ^ runsj 

Qy* 0)^ 4 X-j Lr K/Jt^ uabj.*<aAl 

iT^n 1 ? njn rrn 1 1 ? nwn mn nx 033 innbwm JJu Uyy. 

l yy AJll yiy» *j yaj? *•*■*,> Trim 
_j4» yUx> yaxL wJI y«u*.jiJ!_5 rnVn: dv rmap rvn 
^LA-aJI ££VaX A CXw <^C 

□Viv -jbDi nun n'nbx JA»j in Dinbx *ly y&j 
'»*> xin in JyLxj ainVxn in >1 in J*s y«uJLJl J*j*« jcj 
in aJ^iaXS! 8 *y*jb jaxj jy~&- 83 J 3 /I 

in "]VDn iwsj in nins in JX« y 5 V> caUs? oLl** ^AJS 
i Jtib jy*g ai I*x 5 ^ joe? nxs "pi im p “jin^x 

o * 

in iVon ’J 7 X im n in *JyL tjyjtlt 5^ piDDj in 

oVi^n ina mtjni *Jj-s A u-UJi J^UwX? jsS^ i^d j im n 

ij»Jb pyiA y*lU)i sU^ <_aX&- ji ^U)! >— fcX»- J~f& 

3 / 1 ^Iaj yfr _5 isyji*z»- id ^*kJL i^aX^* 

*U-*? 3 A 4 yl y i"^==-_5 

^UJ! yjt> Ijv* obiv yi) in a*J1 
h in autism in p-^***-^ A fcjyyp 1 >jJb u y^=>!.> 
«lw*? ulU- !_y!b py_j aViv didVw in 
niD^n *?x lVxBtm iji»i mil *Jyd jy£ ^ »^U?j 
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(ilxJ i_aAa- Xi! 

^LjL»Jt_5 if &>L«?*yf jy^‘ ^ d^<xi_j 

A..l-tjLL> (j ^Idi io^u 

I'm 1120 in Q18 JjLo c*aj» y^** S y^i XlysS' iiUJl 
SyLSdMj c*,jklt ,Xi jJwJ in nw n©N ©ton bs JJU_5 in 
< 3^1 ic*jL*Jt dii jsds (jj> 3 arn osbo nun 
JsS t jm — L i ^di ^.d- y~^s 'n n©3 

(J < 3J»- 1 ^SwJ t ij ^Jo (^3V»AjJl &3 «2>J Lwd 

dJdS" 3 msDn mnn 3 n©3 nmoi aiyd 
ixnni -;i -jxno dcUj roo amn xna y- rnnD 
nniJCSIBb on ann o a”n SU-^ &■*»•! ’n iiiaxJ y-*j *)3 
r?in ©dj a_o!j_aJ: <j*jid! &x* s ^©dj 1 ? nun lifm 
j\JU!_j onin anna myi DinDDb lmm nb©3 mayo imm 
J>3L« c»U 0 ^ (jsi U tittyiS* *lidf_j *j ($-dj 

p vn uAhv-x-s mm ra dni aLm>j in n©x din 'nn 
Jyul 3 jj\ vn nvx fiA-iuJ J-* nspj bs onunn oi©3Nn 
JliL? dJi (j+ j ! j.^xj !yl « r>ni dini©3h on^N riDim 
IX gils (jS, JjJtj (j-. Jyt5dmn nv3 iu*di j, 

dJ* JsLd ^ j J._j1 s j.l_£ !<k_£j& mb ns omoio Jyb 
-jmnm qn» -pyi ijnV© mncb 13 mn» 
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Jls nPn xb p ba? nxsc “]~n nvj 

•* ** ^*hXXj ovxs*-^a> Lr 

naaab ■'tt JjO> <xkSUy lg4 cj-. apyi mi 'nm £*• 

xXjoj (•^^■tjyi g*X*S "!J?b 

iti'i onixanob can nun ’a rron n^m JJl* 
vn ana im mxn anm nsyjn nwx -p?Dab a^n 

»L*-=2. *_? \ — cSji .-nm wsa nx xm n©' xb it’d 11 

irm ihbna <x*-j *-&»!; <yiixJij ^*-*14^ <LcIjJI 
ny nanca annn iae?v) 'A jUj ^ rbnD w 

Tiny 1 ? d J«aS a£w Sj^j w ! J! anm 

idjJL. (&£■ AjyL* dj 1XBT xbl V»K331 V*^' ’’HI 1XDT1 
v^' y&s mm amsoJfj arJ! jj^Jas d 
^szOI -^L* -^Lm qi'ih qid^a**^ (jf ^.lo 

(jv^wAi ■*» ill y! (J af 2 ^3^? -**^» 

S) l* Xmj &> j^Aj, b <**L» (Jr-fwJ <4^ J^TS 

nx awn U^l jdLu d Akoj J«aJ<>>JIj t-JUa^i iau 
am JaU isl^Jo j aana o©' asana ***£*> o\aaxn 

iX-jt-^a.xj w-a ]p j ^j—ls yib l— *y-< Jls pan 1D3 in 

in dx id barn© wa -|Dta npi xba aK 5 u_j 
xb xa aaco abaxn bx — x— J» i Jb >aX_Js ^3 <4?--^ 

a5 


xix. 
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J. — =rj- pi ’bxn ma bx’n naa vca in ns ‘man pbsxn 
D^i'm ninbx yaa n?yx bmn bina b’n *•>-=— 1 3 aJojU g : 

Qinsys b’n cinxD b’n a^« cji-^-iij naa’ 

ins JsL*jW b’n UJj bnan <*»-*! J£-ci 

"jb’n aju oUktij b’n naa cu nt b’nn nx ’b rwy ’t naan 
liipc-j tiJuA^ nsSn siyi AkS.^ jnx tab -prunm*! 

JULi viL*Xa SjXm J»UwJi &-» Ri) ,aj^' ^i 1 4 jU»j 
t^oJi a**** isidxi nabnb aiaiy aX.i*j &kmi& *xs 

viUiXi«. a_j o<A^xjLs *Jvi ^tkii JLil (j«L.iJ! S_jp».»k.> 

P , 

Pansy’ pj) nabnb <i JUjj <uki^UJ ^*Xs- JUa? 

pmiji yLajb Uey-jf (yvp-jJ "jb’n cK IpjUS^.yil 

piSsxJij Jiliii py ni’Ji yUiiij U! inji 
mJij ni’Ji JaL* Jt$b!i u&*i 
nt’Ji yoi-j S]bxJi a>!j Ul maxbn tabn xa’a J-k* 

«i.tj Li^ *]bxJl yoA-jj inJi iij D’BbNt nax Ak-JL^j, 
b’n UJj np *y>- i lpi*j j^ilw Sjl5^j£Uii Aka inJI 
b’n ’syax nnayb naa b’n ty’x . y *xJi Sj» 
iiUi (j-«j D’nbxn ma may nsxbta b’n b’n mas 
msynaD nxi }b’n nxi bin a«yy maa man b’n iwx aJjLJ! 
j~Sr ipinV-pin pbin nxt 1 ^.x***j <$ 0 !! & 3 aj^s pi 
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xw' ipinm ^ptna inxty ,>-1* <^e 

k-Aulj! ^ jJL, ip^n mnwD JX« y JyJS 
n*?D "jpTi aipn xk'Z*j (Jp^i la-»> j ynxn p'no J^L. 

k*«_5 DDin p’n bx 

cai J^J! ^ (jiJ tdJi awn •’p'n bx '»nbBnii*Jy»j 

py»b DnbDn xam J^Ji_> l£ *U«JS <ji AjjwaJI ^.aJLIS 

i 

L^jt r«j'rK3 xnn r^sb wibi njnp 

'Wob^l Jli i*3)UJ| ibjjuJj ^L*v« Jl 

-m ^bc DT'.n np^n bx ruiEixn anbira to op^n bv 

min Usyl AJj Sj orr»n j )y*& 

«Le mot 'n a deux aceeptions : la premi&re, en 
parlant des etres animes; la seconde, lorsqu’il s’ap~ 
plique a d’auires objets. Lorsqn’il s’ applique a des 
etres animes, il s’emploie de deux mani&res, dans 
un sens general et dans un sens particular. Dans le 
premier cas , il embrasse tout ce qui vit , soithommes, 
soit animaux. Par exemple : D^n nr) ( Jeremie , vin, 
17), etc. Dans le second cas, il s’emploie de diflK- 
rentes mani&res : a 0 il s applique specialement h tout 
etre raisonnable; par exemple , hj (Gen. xx, 3 ); 

(Is. xxxvni, 19). Le sens est : « Le vivant, 
le vivant te remerciera comme je le fais aujour- 
d’bui,)) cest~i-dire, une generation a pres f autre, 
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dans le sens de ce qui suit : Le pere instruira ses 
enfanls. (IbicL) II est possible [en traduisant : O 
Dieu! celui qui vit aujourd’hui teremerciera comme 
je fais aujourd’hui] que le premier *>n se rapporle 
k Dieu, qui vit toujours, le second, a Tbomme qui 
vit aujourd'hui. La premiere explication est pre- 
ferable, car le premier in aun accent conjonctif, et 
la seconde interpretation exigerait one separation 
entre les deux mots, qui seraient alors independants 
Tun de I’autre. Ce sens etant done insoutenable, le 
premier seul pa^ait etre le vrai, Le pluriel de ce 
mot est Qv»n ; 2° il sapplique k tons les animaux en 
general, soit anx oiseaux et aux animaux domes- 
tiques, soit aux autres. Exemple : -amm ( Ps . Lxxvrxr, 
5 o); ninn [Gen. vm, 8); mnVi (Lev. xxxn, 7). Cest 
dans ce sens qu’on appelle de ce nom les habitants 
du desert, cornmepar exemple, nxn n^n (Jer. xxvii, 
6), pour designer ceux qui demeurent dans des 
tentes; mnh (II Sam . xxiii, 11), rv>m (II Sam . xxm, 
1 3 ) ; cest ainsi quon d^signe aussi la nation juive 
dans l’exil, qnin (Ps. lxviii, 1 1). Cest pourquoi les 
sages-femmes appelaient aussi de ce nom ies femmes 
Israelites (Eocod. 1, 19), parce qu’elles vivaient a la 
campagne, en liberte, par opposition aux Egyp- 
tiennes, qui passaient leurvie dans la sujetion; 3 ° il 
designe particulierement les betes f&roces ; par exem- 
ple, rjin (Gen. xxxvn, 34 ); 4 ° il sapplique speciale- 
ment aux animaux aquatiques. Exemple : nrn (Ps. 

CIV, 25). 

uDans la secondc acception, il s’emploie de six 
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manieres : i° il designe le Createur, quil soil loud 
et beni ! parce qu’il implique le sens dc la durde , par 
exemple, 'n (II Rois , xrx, 4), n^n ( Deut . v, 26). 
Comme formule de serment, on ditmn [Jag. vm, 
19), in (II Sam. 11, 27), c’est-a-dire n Kin **n, Dieu 
est vivant; mais il nest pas permis de se servir ( pour 
Dieu) de lantre forme, cesU\-dire de la forme m 
qui est l’etat construit, et dont le sens est par la vie 
de quelquan; par exemple, in [Gen. xlii, 1 6 ; II Sam . 
xiv, 1 9 ; Am. vm , 1 4). De meme il est ddfendu d’em- 
ployer en parianl des etres crees. Un seul versel 
(I Sam. xxv, 26) renferme les deux formes. On s’est 
demande , dans le v.erset ( Dan. xn , 7) , s’ il a jure par 
le nom da Grdatear , ou bien par la vie da monde. Les 
uns disent qu’il a jurd par celui qui a la vie dter- 
nelle, le Crealeur; mais cette opinion est impossible 
pour deux raisons : pvemierement, parce qii’011 ne 
peut pas dire du Createur, il vit par la vie 3 ; et eu 
second lieu, on ne peut pas dire de lui nhw *>n , car 
qViv signifie le monde. La plupart des rabbanites, 
dans leurs prieres, disent **n , et non pas in, 

et et non pas D’autres disent quil a jure 

par la vie et la daree da monde; mais cela est impos- 
sible, car le verset dit : u il a leve ses mains vers les 
eieux. Ce qui me parait le plus vraisemblable , c est 
qu’il a jurdpar le Crdateur, par lequel le monde existe, 

1 Ge qu'on dirait en empioyarit 1’cStat construit. Cette expression 
est opposite k Celle de « Dieu vit par son essence » ( aj f <jo ^ ) ; noire 
auteur adhere probablement aussi <\ la philosophic des Mo’tazales. 
( Gf. Guide des e yards, par M. Munk, t. L, p. 2 32, note 2 .) 
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et c’est pourquoi on peut mettre i’ 4 tat construit i , car 
la vie et l’existence sont alors les attributs du monde. 

« a°Ii s’emploie enparlantdes creatures-, il signifie, 
en ce cas, vie, comme lorsqu’on dit : « Celui-ci est vi- 
vant ou est mort. » Par ex. in ( Lam. in, 3 g ; II Sam. 
xix , 2 2), et ainsi dans le verset ’n ton ( Gen. ix , 3 ), pour 
prohiber la chair d’un animal mort de lui-meme ; 
pour le pluriel, on dit nun ( Deut . iv, 4); c’est ainsi 
qu’on appelle in la tache rouge qui passait dans la 
l&pre blanche ( Ldv. xii ,10), quand ces taches rouges, 
qui ressemblent a la chair, paraissent dans la Ibpre, 
1 ’homme est impur. Onpourrait croire que' mnc 
(Ldv. xii, 2/1) vient de ce mot; mais il n’en est pas 
ainsi : le mot derive de xnD coup, plaie, la traduc- 
tion chaldeenne de HDD, comme qxnc ( Ez. xxv, 
6), wnn^Is. lv, 12). De in derive le motnun-aie 
(. Prov . iv, 23 ), et par suite a me vitale, par example, 
mn (Gen. 1, 20), lmm (Job, xxxm, 22), nmn 
(Ez. vii, i 3 ). A ce sens se rattache celui d 'exister, 
comme lorsqu’on dit : cc Celui-ci existe, celui-ci est 
mort. » Par exemple : in- • -inn ( Gen. v, 2) , mm (Exod. 
1, 16), quelle existe, vn (Nomb. xiv, 38 ), nnunn 
(Nomb. xxxi, i 5 ), avez-vous laisse vivre, v n (Nomb. 
xiv, 38 ), qui ont survdcu, nm (Jos. ix, 21), qu’ils 
restent en vie, et c’est pour cela qu’on dit, en parlant 
de Yaunde prochaine, mn ( Gen. xxm, 10), pour dire , 
si Von est encore en vie; par exemple : ’nV ns (I Sam. 
xxv, 6 ), ainsi Yaunde prochaine; c’est ainsi aussi qu’on 

1 Le sens de ce passage nous oblige de supprinier le mot ^1 dans 
ie texte. 
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appelJe les comestibles mnD (Exod.ix, 9 ) vivres , el 
de meme on tlit dans le verset ( Is. lvii ,10) rnn : ta 
as trouve ce qai est ndcessaire pour tan existence, c’est 
poarquoi ta ne soaffres pas. 

« 3° II signifie se rijouiraprh la tristesse; par exempli?, 
'nm ( Gen. xiv, 28), tame se rdjouissait apres sa tristesse , 
TP [Ps. xxn, 2 7), qae votre ame soittranquille it toujours. 

« k° Le mot Ti signifie rticompenser, soit dans ce 
monde, soit dans V autre; par exemple, n^m [Dent. 
xxx, 16), D"n ( Prov . hi, 22), pour ce monde; pour 
l’ autre, par exemple, vn (Lev. xvm, 5), dtp r>n (J tz. 
xviii, 28), mri' (&z. xvm, 27), ou il veut parler de 
la vie eternelle. 

« 5° II siguifie le repos apres ane douleur; par exein pie , 
'in 1 ! (Is. xxxvm, 9), il estgueride samaladie, djtph nv 
(Jos.v, 8 ), jusqu’a ce qu’ils fussent gueris ; et dans ce 
sens on dit de la mer Morte 'm (Ez. xlvii, 9), qu’un 
jour elle deviendra douce; ainsi i’cxpression de la 
Bible D"n did (Lev. xiv, 5) , pour la purification dcs 
impurs, signifie I’eaa douce, [/opinion des commen- 
tateurs qui ont explique D"n O'D par de I’eaa froide, 
est inadmissible ; car 1’eau de la mer est egalement 
froide, et cependant elle ne purifie pas;.il faudrait 
done dire que 1’eau, soit froide, soit chaude, sc di- 
vise on deux categories , dont I’une pourrait servir a 
la purification, et 1’autre ne le pourrait pas, distinc- 
tion qu’il faudrait prouver. On dit 'ti des choses 
inanimees; par exemple, iTPn pVti/i. m, 3 /i), de 
meme qu’011 en dit le contraire fbD ) dans un autre 
verset (Job, xiv, 18). 
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« 6° II signitie cru,frais; par exemple, i n 1 D 3 (Ps. 
i.viii , 10), pendant qu’elles (les epines) sontfraiches 
et humides , la chaleur les atteindra et elles periront , 
et de meme in (I Sam. n, i 5 ), e’est -a- dire de la 
viande erne, d moitti cuite, et e’est de la que le Tar- 
(joum rend jo (. Exocl . xii, 9) par ’n \ 

« (I Hois, xvi, 8 k) est le nom d’un homme, 
et e’est un seulmot. V’n (Ez. xxxvn, 1 2), (Eccl. 
x, 10) signifie des armies; 1’dtat construit est V>n 
( Jdr. lii , 1 h ) , et dans ce sens on appelle une grande 
armde i^n (Joel, 11, 20). Le mot V>n a encore la si- 
gnification de liens; par exemple 'rnn (Dent, vm, 
17), letat construit en est-j’^n (JJr. xv, i 3 ); de la 
meme categorie est ro^n (Ps. x, id), il te laissera 
les Hens, c’est- 4 -dire, une calamite du ciel l’attein- 
dra, et il t’abandonnera les biens qu’il a amassds 
avec injustice, et de meme, nohn 1 ? (Ps. x, 8) uses 
yeux sont sur les biens que les hommes entassent 


1 Notre auteur n’adhfcre pas h. cette explication, Voici ce qu’il dit 
h 1 ’article KJ ; « Lc mot K3 signifie en Wbreu , sans exception , main- 
tenant t>y*A» Ju'); il y a settlement un passage ou 

quelques-uns le traduisent par era ( ^ 3 ) , en suivant le Targoum, qui 
rend £0 (Exod. xn, 9 ) par ‘ | H arm Quant h. moi, je lie peuxpas 
comprendre comment les bommes mangeraient la viande crue , el 
surlout lorsqu’on doit la conserver pendant quelque temps , et que 
n^cessairemcnt elle devient seclie, Ge qui est le plus probable , e’est 
de traduire: «tu n’en mangeraspas main tenant, et cuit dans Feau, 
c’est4-dire, elle ne doit pas etre mangle maintenant , quand elle est 
cuite dans feau, mais seulement rotie au leu» ( 

^ *Lilj ^ JL&J (J t 
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en tresors)) , c’est4-dire, les biens dont tu (Dieu) as 
comble tes creatures, if veut sen emparer par des 
ruses. Quelques-uns disent qu’on entend, par le mol 
nsbnb, le peuple d’Israel ; car son ortbographe differe 
de tout autre “jb’n sous deux rapports : 1 ’absence 
du i et 1’addition du n. Quant a 1’ omission du ■» , c’est 
un fait commun aux lettres redondantes, qu’une de 
ces lettres , comme ’ et i , manque ; par exemple , npn 
( II Sam. x , i 6 ) , nDNbn ( T I Sam. x , 17 ), ou le x esl 
ajoute, tandis qu’on a retranche le ';ilen est dememe 
pour msr ( Ps . viii, 8 ), oil le n a ete ajoute, et le N 
retranche ; cnsuite pour le n ajoute, on en trouve 
beaucoup d’exemples que je nientionnerai dans la 
partie de v Le mot Vti signifie encore la force cor- 
porelle; par exemple, V’n ( Gen. xlvii, io); I’4tat 
construit est Vfi, el de ]k on nomme une femme 
douce d’ experience , Wi (Prov. xxxi, l oj. jV’n 
(I Chr. vi, 43) est le nom d’une ville, et dans le 
livre des Propheles , elle est appelee pbn [Jos. xv, 

50 . 

« Tons les mots pm signifient la partie du vetemenl 
recouvrant le sein; par exemple : ppms (Nomb. xi, 
12 ); mais il se rapporte aussi au corps, par exemple 
ppm (Mich, vii, 5); quelquefois on 1’empioic pour 
le milieu des endroits, par exemple pmD (lhz. xliii, 
1 4 ) , cesl-i-dire du milieu de la terre, et de meme 
ppm [Ps. lxxiv,. 11 ) , c’est-^pdire de Finterieur de 
Jerusalem; pm (I Rois, xxn, 35), le milieu de la 
selle. Dans le versct (Ps. xxxv, i 3), le mot pm a la 
memo signification ; car on sait que les prieres exam 
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cees mou ten l vers le eiel,, comme il est dit : leurs 
prieres vienneat dans sa sainle demeure, etc. (II Chr. 
xxx , 27) , etles prieres non exauceesretournent done 
au sein de celui qui les adresse h Dieu; dans le sens 
de la panition qui doxl atteindre quelqu’un, on em~ 
ploie aussi les mots opm [Is. lxv, 6). dth est le roi 
deTyr; il est appele qnelquefois own (II Sam. v, 1 1), 
et aussi min (II Chr. ix , 2). » 

Le vaste ouvrage de notre auteur nous fait remar- 
quer trfes-peu de variantes dans ie texte de la Bible, 
et dans ce petit nombre de passages, on observe sett- 
lement celles qui font aussi fob jet des observations 
massorethiques et qui sent produites par les voy el les 1 , 
par la scriptio plena et dejecta , ou bien par la ma- 
niere de lire un mot composd en un ou en deux mots. 
Ceci ressort principalement des citations de l’auteur, 
quand il dit : ales ecrivains se sont trompes, » ou : 
« on se trompe sur tel et tel mot 2 ». Il cite encore 
tr&s-souv.ent diff&rentes opinions, soit grammati- 
cales, soit exegdtiques, d’autres auteurs, sans les 
nommer; ilse sert des expressions, des gens ontpensP , 

1 Gf. Journal asiadejue , cabier de janvier 1 S 62 , p. 80 , note j. 

2 A Farlicle pjpj , notre auteur dit : « On difF^re beaucoup sur Fex- 

pression du passage ( Job> vi, 21 ), parce que quelques-uns ecri- 
vent iV dans ce passage avec ; mais c estune erreur des Remains; 
car on ne ie trouve pas dans les r&gles massordlliiques. » (b— Lc 
oLbcdf (j D'HDIdJI Dans nos Editions, 

ti est £crit avec >f. Notre auteur se forme un pluriel arabe du mot 
1 D 1 D , et.dit dans Farlicle 1XD : a^yuJ t joju JLU o$y » 3i1 

( Prov. xxx, i5 ) sonl deux mots,,et celui qui les met cn*uu seul est 
en erreur ( JLUj^ )* » 

* Voy. ci'dessous , p. 383. 
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Us ne sont pas d’ accord \ ou ii cite au nom des doc- 
teurs 2 ou des commentateurs 3 . 

Nous donnons plus loin des exemples h lappui de 
ce que nous avan^ons. 

Les grammairiens sont cites chez lui sous le nom 
de gens de la langue 4 , et aussi line fois sous la desi- 
gnation i , designation quon croyait tou- 

jours moderne. Le seul auteur qui soit nomrne esl 
Sa’adyah, sous le nom d'Al-Fayoumi 5 . II parle unc 
fois d’une expression linguistique, ou il se base sur 
le langage des Hebreuxusite encore de son temps 6 , 
et une autre fois il est tr&s-explicite , en disant : uet 
ainsi on 1’appeile encore aujourdliui 7 . » On trouve 


1 Voy. ci-dessous, p. 4oi. 
a Voy . Journ. asiat. 1862, p. i/j. 3 . 

•* Voy. ci-dessous , p. 4 1 2. 

4 Cf. Journ. asiat. f6vrier~mars 1862, p. 187. 
b Voyez Journal asialique > 186), t. II, p. 466 , note 2. Notre au- 
teur cite Sa’adyah k prop os de la racine 2 W deux fois avec les mots 

edli j 03 j «Sa’adyah s’est trompd en cela,» et 
«ce n’estpas comme Sa’adyah l’a pensd. » 
(Cf. M. Pinsker, Lik. Kacl. p. 107 et 108 , chif, ar.) 

a Notre auteur explique le mot "[TlS ( II Chron. 11 , 16) par « ton 
besoin ( singulier; Kordisch 9 Epist. /19, le donne comme pluriel); il 
n’y en a pas d’ autre exemple dans la Bible , mais les HAbreux Peim 
ploient pour dire ale besom d’un tel- » 

"pix *1 


( Cf. Lik. Kad. p. 1 56 , chif. h< 5 b.) A f article en, il dit : « CH esl la 

racine pour permeltre et de cette racine les HAbreux emploient 

( 1’expression ) inWVI mEH cdsUi 

7 Notre auteur dit, k farticle Hp* ce qui suit : «La racine mp 
signilie arr acker les ckeveux ; dans ce sens, on dit d’un habit ust* 
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aussi citec dans le livre de not re lexicograpbe la tra- 
duction chaldcenne d’Onkelos, quil desapprouve 
quelquefois x , et celle de Jonathan sur les Prophfe- 

DrnpD ( LSv. xm, 55), soit k Fendroit de Fbabit ou il y a dn poll , 
soit k Fendroit oil il rFy en a pas (c’est-4-dire a Fendroit ou a l’envers 
du drap (J c’est peui-etre de celle signifi- 

cation que vicnt la denomination dc Korah, fils de Yiphar (Nonib, 
xvi, i), el de Yo’lianan, fils de Kare’h ( Jer . xlit, 2 ). ( Ce dernier 
est menlionnC aussi par Yepheth dans son commentaire sur la section 
Yetliro dansFExode oil ce nom estponcluC n’lj? ( ms. de la Biblio- 
tlibque impCriale, suppl. Ii 6 b. n° 33 , p. 1 ); Yepheth y dit : sur ces 
adherents viendra la malediction de Dieu). Aussi jusquaujourd’lmi 
nous voyons qu’on appclle ceux qui out suivi Jo’banan , fils de Kere’h , 
les Kar’yath (probablement une parlie des Juifs en Egypte) » ( 

mp ^ cJJ ^ 

c’est-4-dire , parce qu’ils ont porte des habits rapCs. On 
nous permeltra de faire remarquer, 4 celte occasion, quo de ce pas- 
sage il ressort clairement que le mot y K signifie le poil qui se 

trouve sur le drap d’un habit neuf. Ge mot a 6 tC trbs-bien explique par 
DjauJiary dans son Dictionnaire ( manuscrit de la Bibliothbquc im- 
pCriale, ancienfonds arabe, n° 1 2 45, p. 142 ). M. Frey lag, k la racine 
yjj , donne le commencement de ce passage qu’il trouve obscur. 

Voici le passage : oyJf 

«Le mot^-u^, avec hesra et Kamza , signify ce qui se trouve sur 
Fhabit neuf, comme par exemple ce qui se trouve sur la peau d’un 
castor. On emploie les participes de cette racine pour dire que le 
cole oil le poil se trouve est le dessus de Fliabit.» Yoy. la traduction 
chaldcenne d’Onkelos et la Peschila , sur ce passage ( Ldv. xin , 55 } , 
oil tons, les deux le rendent par «a Fendroit rapC ou neuf. » La tra- 
duction arabe de la Polyglotfce a ici ^ f j . 

1 Voyez plus haul, p. 376 , note; a farticle "It, uotre auteur 
s’exprime en ces termestiYIT (Escod, xxvm, 16 ) signifie un empatP 
( j ) ; onle trouve aussi dans un sens mCtaphorique ) * 
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tes 1 . Pour F explication philologique de quclques 
mots, qui n’ont leius semblables que chez les doc- 
teurs talmudiques, il cite tr&s-souvent la Mischnci et 
le Talmud , sans se servir d’un langage dedaigneux, 
comme on le tronve chez les autres caraxtes , tels que 
Salmon ben Rou’helm, Yepheth , etc. ce quiprouve- 
rait que notre auteur appartenait <k la classe des ca- 
raites moderes; quelquefois il emploie b expression 
« on le Irouve dans la langue des anciens. » Nous y 
reviendrons quand nous paiierons de son systeme 
comparatif. L’auteur ne mentionne pas le christia- 
nisme, mais une fois un usage des mahom^tans 

par exemple, rHD (■&* 12 )* Ce motpeut se rapporter a V action 

(de mesurer), mais non pas a I'empan (comme partie du corps 
. ^ Ainsi il n’est pas pos- 

siblo tie dire en hdbr.eu WTO Hpb ou im«3) nVttf , non plus en 
arabe H en est de memc pour le mot HDK, qui ne peul 

se rapporter qu’t\ la mesure (JaJb g&S ^ ) , de sorte 

qu 7 on ne peutpas dire en hdbreu XDDK nVtH? ou XHDN3 Dp 1 ?; ce- 
pendant en arabe on dit bien tM. Letraducteur Onkelos, le 

proselyte (p-ydt 130 DlbpZXK ) , s est trompd cn disant (Eocod. n, 

5} elle a Siendu son Iras, prenant HDK dans le sens de bras; e'est im- 
possible, par deux raisons : i° d’aprfes cc que nous avons d^ja cxpli- 
qud; 2 ° il explique le mot HDK, qui est sans dagcsch, comme 
celui avec dagesch (HDis 4 ), ce qui est contraire a la langue. » * 

1 Notre auteur dit : <*0n dit que n^lDTiin (Am, iv, 3) est I’dr- 
mdnic ( ) ; » mais Jonathan ben ’Ousiel La traduit « dans les 
montagnes de llermon (pD^TI niED 1 ?) , d’aprfes la rkgle de la per- 
mutation (deslettres, c’est-iLdire le n en n)-“ 

2 Voici ce que noire auteur dit : rDXD bofj 

jay **} f LxjJ <AidJ^ nwt> <J> 

n ao&* iwtt <j rnin 'idd (j $ 
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On peut dire , en sorame , que son Dictionnaire 
est en meme temps un vaste commentaire, oil il 
clonne des explications de differents genres, par 
exemple, ja signification geographique et ethnogra- 
phique de beaucoup de noms propres dans la Bible 1 . 
Notre auteur a compost aussi d’autres livres. Ce 
sont, d’apr&s ce que nous en savons aujourd’hui, 
un livre sur la ponctuation 2 , des commentaires sur 
le Gantique des cantiques et les Psaumes , mention- 
nes par lui-meme 2 . 

Nous faisons suivre des exemples tires de son 

wiln’estpas permis delever de mounments (fD^D Dent . vn, 5), 
et ce sont les minarets que les Ismadliles construisent; il nest pas 
permis non plus de tracer des images , ni dans les rouleaux de la loi, 
ni dans un endroit oit l’on fait la pri 6 re, d’aprfcs les paroles de la 
Bible [Deni, xvi, 22 ). » 

1 Ainsi, par exemple, notre auteur dit ; <' JDJs* (Nah. vrn, 

8 ) signifie Alexandrie; cette ville porte plusieurs noms, commeptf 
(Gen. xli , 5o ; $z. xxx, i 7 )\ iO) ( Ez . xxx, i4); ‘OH (Gen. 

vm, 4 ), sont les montagncs de Konrdistan ( [jyuf 0*03 

[Gen. xiv, 1 ) roi de Djonrzan ( C^IL, un pays dans la Grande 
Armdnie ). UDttfX [Gen.x, 3) , sont des noms d’liommes, et 

du premier provient le peuple des Francs (^i^f (JjLs 

« p)TO ( Gen. n, 1 3) est le Yayhom ( (jLksv) ; on d4signe aussi par 
ce nom un canal , prfcs de Jerusalem , que 1c roi Hezekia a fail bou- 
cber, comme il est dit dans le vorset (H Chr. xxxa, 3o) ; il en est 
demtoe de rOD, qui signifie un Jleuve (Euphrate), et efi meme 
temps une ville , appelde Pheraih ( e ) , par exemple , dans le verse! 
[Jdr. xm, 5)*, de meme Hebron signifie les lomheaux des patriarches 
(rVDK<Jf et aussi un endroit prfcs de Gazab, oil Samson a 

d^posd lesportes [Jug. xvi, 3).» 

2 1ip:n 1DD nientionn4 par Salmon Jbn-Rou’beim. (Cf, Lik. 
Kad. par M. Pinsker, p, 62 , cbif. arab.). 

9 Voycz plus loin, p. 383 et 385, 
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Dictionnaire , qui confirmeront tout ce quo nous 
avons dit de sa methode. Dans le chapitret^x, il 
s’exprime ainsi : 

aKJLoj jgj amaarn viUs 

nitir'©xa Jyt> rrnx nt»*wxi 

»nt? <i ovs-^a 

«Un autre mot de la racine ti’X (apres avoir parle 
de la premiere, qui est la base, baser), est ’’Entyx, 
qui signifie des bouteilles de vin , et de meme nB?n£Wi 
( II Sam. vi, 1 9 ); on l’emploie aussi allegoriquement; 
par exemple, mwttfxa [Cant, n, 5 ). J’ai deja expli- 
cate cela dans [le commentaire sur ] le Cantiqae des 
cantiqaes . » 

Nous faisons suivre un autre article, oil il donne 
d i fferentes opinions de docteurs anonymes, et oiiil 
mentionne son commentaire sur les Psaames; e’est 
1’article p. 

u ! | $>ys «xs j pb mo hv mush Sj;UJfcJ <Jll p W, 

p 

L» QlhE?nN &-X& “HI 1 

yk 3 imn *?v bani ^Dn ?m *:>>* A Ak*i> 

Jr 

A &j**\ jtr* JS3 -pnnn un in'* ■»& un un un 

ana rraa. -p nsbvxi nraatyx s<xl> & Jyb i_a *& 
^ jotp nn ^ j-6***^ 0^3 ^ 



384 


AVRIL-MAI 1862. 


0-3^3 <_^£ S^Jfe 0^ u axj_j (C& $ 

0$ £3j (J~4 (J&XJJ viU8 0^ (gJ&M+j 

u~* ph S^-jLwj mD*? 3 i> mhv J£~* a^s ^\ 3 iLJgr niDVi? 

. y, j 

u^jucj! <j* (SySy c~Jj L» (ja^Ap] **aaaw&J 1 J^JUi QTO1K ph 
iiss^di &iM! % U j.**j ^ <X 0 ^ Jojk^S 
e»&Ljt-£*l> 'EnJJj mi s\y yDpJtj mzM* Uys2 (3AAJS? 

i ^ k X - S *^ y X jm>Xj 2&i |'A»J 0^3 IwA*A> **^3 0^S$kj( 

£ v^A-AAiij^ iobdfi {jx&j ^ ux*j SM 

(0?JCAS‘ j€wJu^ 

<JI 0wLiJS (ja^j J^vyo ^ £^a5) c^<Xm*.3 

^.s£SC$ j £> ^v*aJJ £>l mm3 !^,AAaJ C>jj5^.)i ^.Lsrw 

0^1 J^i *XaaxJ! 0 $^ tiU*Xj ^Lvj^ ^IxS^J^wt 

nPa ^3 j^LaJU S& ^ pb mn ^ mwa 1 ? 

pou! ^ »jj\xX) d^dh mx *Uw vittfVsn 

dU^J i5" iuOS! & iw>-UaA <5U3 p^il P *«m> 

<Xj)l>i| < xS*X3 JI 3 ItKS^ 0^Ai 0 *^^ 0^AJij 

$# 

bon min nm* %j»_y a^ne^s *x)^J n^a Jo& UJy> 
n^a J-*ju \y>-j.i U y&_j “p ns'aswn nnom? '$h 
jnai.T Jb L£j wm Vinwi min' ’eon wmi *Jj.Ji_S" 

1 Le manuscrit porte VXfiVX'lX- 



SDR LA LEXICOGRAPHIE H1LBRAIQDE. 385 

cpaa d’ij msra Jl» Axs, i s nooni rnsn ‘njwJ 

(JVJ <j^ki 3jr» i t^3S=jt *xs s mi max 

&iiSt U! ^w»l ! j **)!! cj-* avian «r>x £\ s 

3 ^ — ' ! pa tuj x«oP!-j i^Ax>^ p 

^fw I , A *1 i W ^ 5 /^xji yi JjJiw 

l-ii yAl IDS U* XxM! t^xx*£ (j~* yb 1 «Xl& JT, Qijnn 

*_x_ij i>5 !<x5^ (<>3” (jjvj 6 ^a*»*Aj i5 >iixjb pa‘y)^3i]J ,j 

□a'O’ai wan “px>ai ’avi JJL* ci>*^-> U uaa-S' x*L®! iv> 
( 3 ^ ju > ^ 4>J»i tpJI ootiojt w l _j DD , 'm3 , 'a laima’a 

(*>o5 yl^JUl i V 1§J 0S-*-fc^" 4s-^“» DID Vv Uij *_JLaJ1 

hi) J5 me i^U! m» hi) uanj’ 

J^Ja_i i» -pm bv -pi ha dk hi) p ‘jy bu^-s L^j \S 
pd yt> ijnSTJ pb Jls ph niD 

«Le mot p signifie le combat; par exemple, p 1 ? 
(ft. ix, i ). Quelques-uns ont suppose que David a 
prononce ce Psaumc iors de la mort de son fils 
Absalon ; mais ceci est contraire & ce que nous le 
voyons faire dans cette occasion (II Sam. xix, i), 
oil il s’^crie: «Mon fils! mon fils Absalon! etc. » 
(Ibid. 2 ), et oil il poussa la tristesse si loin, que 
Joab dut lui faire craindre les consequences qu’il 
aurait ii subir de la part de ses domestiques et de 
ses gens; comment aurait-il dit lors de la mort de 

2 6 


XIX. 
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son enfant : Je me rejouis (Ps. xix, a), etc. D’autres 
disent que ce psaume serapporte a la morl dujeune 
enfant qu’il eut de Batbscheb’a ; mais cette opinion 
n’a ancune valeur. D’autres encore pensent k la mort 
deNabal, en renversant les lettres du mot (jab); 
nous nous abstiendrons de demontrer 1’erreur ma- 
nifeste (de cette interpretation). D’autres ont eu la 
pensee de prendre mnby pourun seul mot, comme 
nobv et mob^ (jeunesse), et ils font deriver jab de 
jab ( Lfa. xm , 19) llano , en le traduisant « la j eunesse 
qui deviendra blanche b » 6 Dieu! voil/t 1 ’opinion la 
plus faible; car quiconque donne une explication 
en disaccord avec la langue correcte, confirmee par 
la v 4 rite grammaticale , au point de vue du patlm’h 
et kaniac, dagesch et raphe , et les differences des ac- 
cents, sans faire attention a leurs variations, ne sau- 
raitarriver <\ une interpretation parfaite; a plus forte 
raison lorsqu’il ne comprend pas merrie 1’ecriture et 

1 Jepheth, dans son commentaire sur les Psaumes (Ms. de la 
Bibliotb. imp. suppl. h£br. 37 , p. 52 ), rapporte la mdme explica- 
tion d’un commentaire anonyme , en disant : ^ 

ncbl? ^ m'oh'j J-*-£ ( le manuscrit a rpaXDO) 

jabbi nabi ^ jab ncbim mn 

«Queiques-uns ont traduit ce passage par «la jeunesse qui de- 
« viendra blanche, » en dormant comme dans le verset ( Gen. 

xxiv, 43), et p*7, comme dans le verset (Dan. xi , 2 5 ). » Nous ne 
sommes pas sur du sens de cette explication; nous Tavons toutefois 
traduit d’aprfo Baschi, qui applique le passage h la jeunesse cCIsrael , 
qui deviendra blanche, c’est-cVdire « ils seront bienldt d^livr^s do 
1’exjl. » (Cf. Bascbi et Ibn-Ezra sur ce passage, ot\ toutes ces explica- 
tions sont donnees par des grammairiensposttfrieurs h noire auteur.) 
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la division des syllabes, et r^unit etourdiment deux 
mots en un seul , et divise sans reflexion tin mot en 
deux. Si ies racines sont corrompues, que peuvent 
devenir les branches? S’il n’y avait pas d’hommes 
qui aiment entendre les refutations, afin de se bien 
p^n&trer de ce qui est incorrect ou correct, je n y 
aurais employe ni mon temps, ni mon livre; car 
mon but est plus noble. Je dirai done: « A Finstiga- 
teur, sur la mort du guerrier ] , ce guerrier est Go- 
liath , lequel est appele maitre de guerre (I Sam. xvn, 
i 4). » Le b, ajoute au mot p, n est que pour 1’ele- 
gance de la langue, comme on dit (en arabe) : all a 
frappe, il a blame, il a loue un tel (avec J). » Ainsi 
on dit «il a tub le guerrier (avec J). Ce qui con- 
firme notre opinion, e’est qu’il avait tue Goliath 
pour mettre les Philistins en fuite , et qu'il dit alors : 
aJe te remercie, Dieu, de tout mon coeur; je me 
rejouis en toi)) (Ps. ix, 2 ). En effet, les Israelites se 
sont rejouis de la mort de Goliath, comme il est 
dit : « Les Israelites Font vu, et ils 6taient exaltes de 
joie » (I Sam . xvn , 5 ) , et comme Jonathan dit a Saul : 
« Tu 1 ’as vu, et tu Fes rejoui)> (I Sam. in, 19). David 
ajoute, au sujet de la mort de Goliath : «Tu as fait 
perir le mechant. » J’aidejik explique cela clairement 
et minutieusement dans mon Commeniaire sur les 
Psaumes , et j y ai interpret^ D^nn wx d’aprfes les 
exigences de la langue et du sens. Sous le premier 
rapport, la racine est p, Ceux qui Fecrivent avec *» 

1 CF. sur ce passage la traduction chalddenne, qui donne la 
m£me explication. 

26. 
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ou qui fexpliquent par pa avec •>, font erreur, en 
disant que Goliath etait appele cninn sr»K , parce qu’il 
dail au milieu et entre les deux armees; mais tout 
cela vient de la fail)! esse dans la connaissance de la 
langue, comme cela a dej& ete dit; car nous ne trou- 
vons nulle part dans la Bible lemot pa, signifiantenfre, 
sans 'i radical, quelles qu’en soient d’ailleurs les mo- 
difications gmmnaticales, par exemple : -p:rm ir >3 
(Gen. xixi, 18 ), etc. Lorsquele 1 manque, ilperd la 
signification entre. Quant & mohr, ce sont deux mots 
qui se rencontrent deux fois dans la Bible , ici et 
moVs? ( Ps . xl vin, 1 5 ) , et la Mctssorah les a reunis 
pour la relation de hit a DID, comme elle a etabli la 
liaison de p hn ( Is. lxxx , i 6) , DM hit ( Jcr . xv, 1 8 ), etc. 
Nous ne voulons plus nous etendre davantage la- 
dcssus. Un mot different est 'zh (Gen. xxiv, 3 g), qui 
signifie le nom d’un homme . » 

Void un autre passage, ou en peu de mots l’au- 
teur nous cite differentes opinions : 

3) I pyi* DIT>M TM ’3 'iVW' hit & o*U)S 

D’enn lunn '33 hit *1^ <xLus»- h^kiwj 

TP <Xa i jaiwaJ y 6 (£<xJl JIM y31 31 tiXjtj 

^ |<>w£fVy DDK'? Kin'’! UAlA.wO ^ Jb 

nrr'riK ^ 

mjji dL-i S-3 AjiiS! #4>sib^ |rPK 



SDR LA LEXICOGRAPHIE HEBIUIQOli. 380 

'rPX (&-» yi 

jjia 5 " LJ yb idajiXj VPXj (j-Xlax«o nrv>X yfe' ylj pnairi 

iiUi jl> l& awn «n ^odl I<xd> Sj pxi px <j -xlJU 

□roxx tpn jy& i«x5 

«Les gens ne sont pas d’accord sur V explication 
du passage ( Ps . xix, 16). Les uns le rendent par, 
« ils ne domineront pas sur moi , meme avec leur 
charrue,» dans le sens du psalmiste, « ils menent 
sur mon dos la cbarrue » (cxxix , 3 ) ; ce qui n’est pas 
admissible, parce que nx, dans le sens de cbarrue, 
^£esl pife-sans \ D’autres le rendent par, « ils ne do- 
mineront pas sur moi en venant a moi (pour m’at- 
taquer ) ; » ddriv^ de nnx ( Deal, xxxhi , a ) ; mais c’est 
impossible d’apr&s la langue, car il ne dit pas Dmnx. 
D’autres le traduisent par leur vigueur, semblableau 
mot ]mx ( Deat . iv, 21); mais, dans ce sens, le mot 
est inseparable de son 3 . D’autres encore en font deux 
mots, ix et nn, ce qui est sans aucune valeur. Le 
plus vraisemblable serait de le rendre par leur pre- 
sence, comme TPX [Dan. nx, 12), bien que orPX soil 
ponctue d’un cert, et ■’IT’X d’un ' hirik ; plusieurs 
exemples pareils nous en demontrent I’admissibilitd , 
ainsi que px et px; son synonymc meme ep, D 3 t£pn 
{Deni, xin, /t); done, comme il est possible dans 
ces exemples, il Vest aussi dans orvx. » 

Nous faisons suivre mainlenant une serie dexpli- 
cations etymologiques originates de notre auteur. Si 
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Ton devait en trouver quelques-unes analogues dans 
des commen taires posterieurs , celles tiroes de l’ori- 
ginal n’en conservent pas moins leur valeur, k notre 
avis. 

«33'ni (Jag. v, 28); quelques-uns commettent 
une erreur en le comparant k la racine rm ( Zach . 
ir, 12) ( c’est-&-dire, die a vu), qui ne lui res- 
semble ni par le sens, ni par la grammaire; car 
la racine ^.u dernier est na et D 33 , tandis que celle 
de navn est 33'. II derive du Targoxm , qui rend 
nvnn ( Nomb . xxix, 1 ) par iOT, et le sens est « elle 
a pousse des cris triomphants » ( 

A l’article in , il donne la traduction du verset 
( Ps . xxxii,, 4) «il se trouve toujours de cote et 

d’autre, dans le vent d’^t 4 » 

Nous avons donne ’ity 1 ? par cotes, 
derive du Targouni, ’it?, la traduction de •>~i'$(Exod. 
xxvi , 1 3 ) , et le sens est celui-ci : « comme quelqu’un 
brulo par le samoum se tourne de cote et d’autre 
pour soulager ses douleurs , ainsi fait le peuple de 
fexil, & cause de ses sonlirances. wain vient de 3 in 
(sec) ; car le 3 y est comme dans ]ll 3 ttt , de I 3 t£? , etc. 
et le 1 designe le pluriel; il n’y a pas de pluriel pour 
cette expression en arabe , et on dit simplement sa- 
inoum Jljb ^ jxS\ jjjdlf d 

kiii). n 

« yin xV (Jos. x, 2 1) signifie « on n’a pas remue, » 
c’est-a-dire « on n’a pas \jparU; » il en est dc meme dans 
le passage ( Exod. xi , 7 ) , oil il signifie le moavement 
pour aboyer x 5 ^»-); o’ est pour cette raison 
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qu’on appelle les commercants o’snn ( Prov. xn, 2 4), 
el ce verset veut dire : « la main qui cberche le ne- 
eessaire pour la vie , et qui remue dans cette inten- 
tion dC&AxJU 4-dUa i) 

«La racine bj est employee pour i' avarice (J^syiS 
^)Sj),par exemple, ’b'O (Is.xxxn, 7); de lalemot 
nba' (Gen. xxm, 6) : « on ne sera pas avare envers 
toi» Jjssvj 3 J); et de meme bow (Mai. 1,1k) 

« in and it soitl’avare qui a dans sa maison un agneau 
bon pour le sacrifice, et qui, en faisant un voeu, en 
presente un defectueux. » II est toutefois possible 
que bow signifie la fraade (sL*J 5 ! iutf), comme dans 

(ISomb. xli, 18); ribo 11 peutse traduire : «on ne 

te refusera pas. » 

« La racine rib signifie s’am8ser; par exemple (Prov. 
xxv, 18) : « comme celui qui s’amuse ;i jeter des fle- 
cbes et d’autres clioses pro pres b tuer. » II est pos- 
sible que D'’DnbriD2 (Prov. xxvi , 2 2 ) ait aussi la meme 
signification, ct que le second D soit superflu. » 
t( onb , mnb , et nonbe signifient des jlamm.es ; le 
2? , dans le dernier mot, reinplace le mot “)2?R, et il 
doit etre traduit : « une flamme qui brdlc fortement » 
et de meme (Cant, via, 6) «le 
feu qui jlambe » jb). » 

vi Le mot iw signifie enface( fi l<x-s-), quelquefois 
tout priis , par exemple : Gen. xxxin, 1 2 , et quelque- 
fois loin, par exemple : Gen. xxi , 1 6. II en est de 
meme dans le passage ( Prov. xiv, 7 ) « marcbe en lace 
d’un homme ignorant, et tu seras comme si tu n’a- 
vais jamais su une parole sage, c’est-a-dire, tu parta- 
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geras son ignorance et tu repousseras ^intelligence*. » 
Le passage (Gen. u, x 8 ) doit se traduire : «Je lui 
ferai un aide comme son [pared] vis-a-vis de lui, 
c’est4-dire 1’aide ressemblera A Adam , etant en face 
de lui 2 . » 

«Le sage (Salomon) appelle les choses bonnes 
(o!i_j^.asJl)querhommedoit accomplir, QiT'JJ ( Prov . 
vin, 6 ), deriv4 du mot 133, comme de n33, enface, 
on fait deliver mmD3 (Is. xxx, i o);'ainsi on dit en 
arabe d’un homme qui marche dans le chemin droit: 
« il ne marche pas en sens contraire » ( 

^gl), eten Mbreu, inD3 (Is. tv ix, 2 ); si meme 
en arabe on ne tire pas du mot en face lc 

sens de droit, cependant on le fait en hebreu , et le 
sens est : «ecoutez, car je parlerai de choses equi- 
tables (c_*LU-l -elyc-wi/i ). » Son singulier est T33. 

. On trouve dans un seul verset les deux mots ro3 et 133 
reunis, pour exprimer la meme idee (Prov. iv, 2 4). 
Dans ce sens , le vSzir ou le chambellan(<~^^- U1 
est nomme T>33 (Job , xxxx, 37 ) aparce qu’il est tou- 
jours devant (en face) le roi» ( aIAII 
Ucb), et de meme (Mr. xx, 1 ), 1c. roi est appele 
T | 33 (J6r. xx, 1 ) ctparce qu’il mbne les affaires des 
hommes » ( < mLSJ ). » 

ILjaJ Ms Lo uMsZs JULa. cdLui Jls 

J-ftjJt (JXjj <clg=>. (jf Jag 

lj > i i UjrJf Uy-fc <>_1 

bAi>^- 
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« hdj ( Is. lxvi , 2 ) « avec un coeur brise » ( 1 

) G’est de let qu’on appelle la 

partie supdrieure de 1’oreille -pan ( Exod. xxix , to), 
«parce qu’elle est brisee , et c’est la -dessus qu’on 
place le sang et 1’huile , afm qu’ils puissent y rester. » 
La racine sera alors -pa, et le n est pour la forma- 
tion du nom .(pwSN), comme nDian de m 3 . Nous 
avons mentionne cela dans la preface de ce livre. Le 
Targoum le traduit de la meme maniere, en disanl 
rroTiN mi ‘jr , e’est-a-dire , la partie superieure de 
1’orcille , et non la partie inferieure; mais je ne con- 
nais aucune raison, ni de la langue; ni du sens, 
pour celui qui l’explique par le lobe de 1’oreille 
(iU..s£i ). » 

« nr ( Gen. xxxvm , 2 ) est le nom d’un enfant , et il 
est possible qu’on dise de 1:1 , pour celui qui n’a pas 
d’enfant, vr nr (Gen. xv, 2). » 

« rs signifi edlever la voix; par exemple ( Is. xlii, 1 4 ),. 

je crierai comme ; on trouve dans la Miscbna 

runs. Celui qui ne connaitpas la derivation dece mot, 
le traduira : « comme la viperc qui enfante , et on ne 
sait pas si 1’enfantement de la vipere est facile ou 
penible. » Dans celte signification , on 1 ’emploie aussi 
pour activer le feu, ysnn ( Dent . xxx, 2); k cette 
catdgorie appartient aussi la denomination de la 
beaute •privm [&z. xxvni, 7). II est possible que le ' 
fasse partie dela racine, et quele 1 (dans jnstn)lerem- 
place, et nous avons deja mentionne de pareils cas; 
mais il est aussi possible que la racine soit rs, el 
c’est pour cela qu’on appelle la sage -femme runs 
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(Exocl. i, 1 5), ia jolie, ainsi que sa compagne, eat 
nominee - mst9, la belle 1 .)) 

« nD signifie etendre (j-wj), par exemple : Gen. xxvii , 
9 , c’est-a-dire son pays sera etenda, com me nous 
voyoug en effet que le pays des Chazars est tres-vaste 

QyiL ^L> Rxjw ^ ) et de cette racine 

est nran [Is. xxx, 33) I’enfer (x-x-wiyi la place eten- 
dae), et en arabe » 

« np signifi eprends.. :. II y a differentes manures 
de prendre: i 0 Prendre en sens ordinaire 
par exemple [Exod. xxix, i; Ez. xxxvii, i 6 ) , et c’est 
dans cette signification qu’on appelle les pincettes 
□Tip^D [Js. vi, 6 ); de la la denture* (JjiilS) porte 
aussi ce meme nom ( Ps. xxn, i 5 ). 2 ° Prendre dans 
le sens de r assembler (u*UJI ^Uv&d *XoJ), par exemple 
( Ruth, iv, 2 ; Jiuj.ym , i 6 ). 3° Prendre quelque chose 

•vslkud (jiu ^ nv id n&tt Jyy nj©»Jt 
oeJj til .-wbnJI JU-* nms'Jt J-S-* 

^txlf ^UwO^ 0^*0 J^w ^ (?) 

^1 esUi Jj=uss ^ iin snsim pNB -inn jnsnn 
<jd ^ nrjf ol )j~£-2 T ni,si ■priss' by 
Ct“^ ^ ^ L>jA= 0 L» Igxliic jdaillt 

cxuwf [f runs mb’Djf o*ed tAi’y^ ve> ikidJf 
hxm.3* ms©) nine msct 

* Cf. surce passage Raschi, qui rapporle la m£me signification 
donate k ce mot par Mena 1 hem hen Saroulc (6dh, Phiiipowsky. 
Londres r 1 854 > p. 1 1 4 ) . 
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a cceur et 1’accepter ( t-Jodl ), par exem- 
ple, v'jia npVi (Exod. xxn, 10; Ez. m, 10), et de 
m&me dans le verset (Jos. ix, i 5 ). li° Se mettre a 
faire une chose, comme on dit nn tel s’est mis a Win- 
dier la science; quelquefois il signifie commencer d dire 
impudent, par exemple, Dp 1- ! ( Nomb . xvi, i) 1 . » 

«ypm (Gen. xxxii, 26), 1 ’os resta immobile, et de 
meme (Nomb. xxv, k) fixe- les-, c’est de cette racine 
qu’on appelle l’ecriture ineffacable taloaage api-p (Ldv. 
xix, 28), parce quelle reste fixec sur le corps (cj-j 
xjbl VpVp tills )* a 

« signifie aussi regarder ou dcouter attentivement 
u*S), par exemple, ’B© (Nomb. xxm, 3 ), 
et de meme (Is. xxi, k ) , iaspect de mes joies 

Dans quelques explications que donne notreau- 
teur, il conclut en faveur des caraites, mais sans 
s’exprimer dune manikre inconvenante. contre les 
rabbanites, ce que nous avons deji dit. Nous ne 
citerons que deux de ces exemples ; on trouve a 1’ar- 
ticle 22 ce qui suit : « Le mot Tiro signifie faire dispa- 
raitre, oter que Ique chose (^UsI); par exemple (Jug. xx, 
i 3 ). La difference entre Tiro (iter, et Tiro bruler, est 
eelle-ci : le premier est sum d’un D , par exemple : 
Deut. vi, 1 3 ; le second, d’un 2, par exemple: 
Nomb. xi, 1, 3 . Le verset ( Exod . xxxv, 3 ) ne peut 
etre explique comme font fait quelques commen- 

jjjJf j (jdLi cS" ti* 5 tj 3-A-f 

mp npn J*-* xaA-lf j 


1 
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la tours ignorants ) : vous n’dterez pas la 

feu de vos maisons ( y^UJI ijxt> 3 /); cetlc ex- 
plication est incorrecte , soit d’apres les regies de la 
langue , soit d’apres le sens. Quant au premier, nous 
avons dej A fait remarquer que le mot mo, dans lc 
sens d'oter, doit etre suivi d’un D; il devrait done y 
avoir dans notre exemple Vdd; d’apr&s le sens, l’ex- 
plication mentionnee est impossible, puisque le ver- 
set precedent defend dej 4 tout travail le sabbath. Si 
cette interpretation est erronee , il ne reste plus au- 
cune attaque contre les caraites 1 ( I if, 

«Le mot pi signifie un don Il y a 

en Wbreu un grand nombre de noms pour le don , 
telssont : ’>2? ( Ps . lxviii, 3 o), “i 32 >N ( Ps . lxxii, 10), 
nniD ( Gen.xxxn, i 4 ), pro ( Prov . xvm, 1 6), nnD (&z. 
xlvi, 5 ), mruv (Osee, ri, i 4 ), priN (Dcat. xxm, 19), 
mi ( Ez . xyi, 33 ), pi ( ibid .), in© (I Rois, xv, 19), 
nnm (Prov. xv, 1 7 ) , nN©D (Est. n , 1 8) , mp (II Rois, 
vi, 2 3 ); ilen estde m6me en arabe.ohon dit : U «>■*<&, 
ObUaJ, Ciyia, J-dajo, 

et de meme en syriaque, pno (Dan. 11, 48), xmn 
(Dan. 11, 6), ipi (Dan. 11, 16), nniD (Esd. v 11, 17), 
pmnn (Dan. n, 46 ). Le sens du passage (£z. xvi, 33 ) 
est : «I1 est d’habitude dedonneraux prostituees des 
recompenses, ettoitu as don ne les dons a tes amants. » 
11 resulte clairement de ce passage, que mi est le ea- 

1 On salt que les caraites ne font pas faire du feu le sabbath , landis 
que pour les rabbanites il est bien perrnis de )e laire faire par une 
personne qui n’appartieut pas a la religion de Moise. 
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clean que la femme donne ou k son amant, ou a son 
mari, comme par exemple (Gen. xxxix, 12). Les 
rabbanites ont eommis une grande erreur en d 4 si~ 
gnant la dot que la femme apporte de la maison pa- 
ternelle par le mot joini , et ils inscrivent dans facte 
de mariage ntom iOi'm p. Ils ont eommis une 
double erreur : i°en inscrivant sans exameft tout ce 
que la femme apporte de la maison paternelle sous 
le nom de clot au mari; 2 0 en affirmant par Ik que 
les femmes donnent aux hommes cles dots, ce qui 
serait tres-mal (l* X 

Notre auteur cite souvent la grande Massorcih, ce 
qui prouve que la petite existait d£j k de son temps ; 
elle a une grande autorite pour lui , puisqu il en ex~ 
plique souvent les expressions, ce qu’011 verra dans 
le texte que nous allons citer. Nous avons choisi ce 
morceau, parce qu’il renferme une explication rni- 
nutieuse, de faveude f auteur Ini-meme. Cette mi- 
nutie est d’ailleurs frequente dans son lexique. On 
trouvera aussi, dans le morceau que nous faisons 
suivre, la mani&re dont notre auteur donne les ta- 
bleaux cles differentes formes du verbe. Voici la pre- 
miere moitie du chapitre K 2 : 

Ub*>Ote.( j HiOS 
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sjor* xa ataxa noaoa “jinx xa ^ ^y^Jl aju ^ jJt 
^LJa (j* g_ > -jLx_) ny xataa -pVx ixa'i ityy xa^ nx 

(^1 ex ^x nxa (^.^0 aaJI ^^XaJI 

AkiLflj, UA«_; uKa at yxa inpyx nxa ’a iVx nxan aKjL*j 
ji^oOv.ij iyi>yt ^Ui) JLa yapp nxa nnxax*? 'a 
^l— <\— »-l cs^f & J! 

aKJwoj ji Jaojj Ji Ci>-* ,! 7X: Kai ’D aK£*j 

J<*i ^ s<ka Jl (pxiXj aI nVn ay ■onion o ' 

ixa o oIaU^ ^5L< 2)y°s «S Jj* 5 

aa» <>vjy niD nyty ay lym aan nytiai tysa ay d'd 
n^x xa^i n^x nxaxi ynx ntyx *?k xa *UaJI J! ^^ssJl 
wan ma’jD tan 1 ? ixo' J£» &&J I ajU-S jtXJI 
aayJJj ixon ijJL&lj xon WJ -&, D'-eoxn nx Kan nxy 
iV nxonj~*iil y*£? <xs^ ixon »yUSJ^ xon 
y> evJUUt n K'an jyoV xon 

t>sai nxx Nta 1 atyxi JX«j non bx xam nnx xa J^S-j 
unax f)Di’ no ixam o xn xa tiU<k5^ J>a-^ nsj^ 
yjjj jc-^j y l Jl maiMon ax ntyx ay D^xaio 

nox Wj~w cjjOl uiaon ntyx ^tUl! U ja, -p'jx laia^n. 
Jy-a viUA yasyll AksJi aAwLw ©■'©an nxa 
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so 1 ? ©own imi ©own toi JJl* g 2 (^^Ji 

<1= Al* s c-wwb Jjj nDinn ioi maa xa ©owm 

a3j*xJ| 0 bj.i 4 y^j nor *jya nwo© nxn 
S'in 1 u«J \j »x3 [^ili] gj ^)U)I 

trrywn ^ ^UssrA/l oUi. wdJs i©o© iw 

«Xi_5 kjjy™ijL* yoLwLAJl culj Aauo- 3 1X31 Carnap 
p y^A Jls tS.3j ^ ^_AAJ i I j 3 1 

< 3^0 *Aj.£=>* uU "PD^l ND aKX# 
^j-P cjVxxJIi KI 1 ^ 

*5 (■! ^ A iti 1 CJ l^" 

d nnnp wUfii ^UiUvf ^jjlII 

ci-i ^ *— <£ iVp liO 

^<xJ! viUc> ^U»- <x-*i Jyij 

l»i^^S\iii6 iX^VXJ O*^ A--<A»?^»P (J ^ &-•> f | 

y& ^ ^ pi ax^-Uss- ca j c 

J^JL) (ji-* £j-* 2*1 C-^JUAW 

£$w*Jtl £ Jyb (j^-* **ffXi J*A 

aKJLwo j^XAaJt?^ n "p 13 idaiW! iuujLs*. ^jO b^{ 

p 

Ss*^ NO CDtfl j*<XjLiL>j4XAiii!^ VpV bt3 12 

xd'xw own yph) w *|»ttn K3 kii nrD w» to iron 
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Vaxn bax J£»j^.lxoj j»(Xixj |*k5^ xa xai 

fan Y?ii i 1 ?’ iVn ea^x idpx’i eat^x n»x ha as Vaxii 

NO aaifjlj 1X1 1X31 WXa HK“1 2>1D» 13W 12rt3E? 2>lDt9 

aavJtj xa ixa HjJiStJ xan "paa J-cUJij -pnx 

(jvj (i)yJ>i\ 3 nxa aai?J!_j nrn? ixa e^oUM j~*N 3 iVx ixa 
viU vA^>) U uxlAJ! (jjvJkxj nxa 0 ^ > 3 -“1*51 0 v^-*^ nxa 
nxa anai J&* A*Jt £ y.skJt caA« sUjm y\^ li 
^ AJaii <s At^i yl^ tAt_y naiiaun nxa 

p 

naan nxa nannx iaan A5 l*j iiUj> nxa ina bna JX» 
ts-xl! JyUi AJl i dj/soJS yfe' til nxan nxa xaa 

p 

nxan Jal«j o_1a-n ^xJt nxan apsn nob JJu caU- 

a 

*X_=J<xJl st*_ 4 i JyJujL# u*J^I A amJl yt^ titj vby 
ius^UHj &iJ t >Ji nxsaav nxan Al«j apanb nxan J£* 

y-oAi! yA) i_jJVI 0 -d-AJ ’X3^ - s UJl (jjvaijj 1X3 0 irf 

oil Alt 0 ssJ--ji-o ixa_j n»x ixa iew ixa ewUM 
0 y^oAnxai yv Ob^b ’’finpbi ixa aa -p^x ixa av JaLo 

aa» ilX.oi3tj (i. ^IxJt) i_AiAI! 0 v^oco nxaj -^LaJI 
yt ti*t 03 ioii^AJ ^Ao>- L y^Al> iiUi^ bj y^*lit 

nxai JX« txJi c^bj yj^o Aib bx nxai s \ nnx nxai 
^*1 L, yt^itl i jaa« nnx nxai nann bx 
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nX21 *UJ! j, (j^daAJi!! sSjb ^^o~\ 

nnx nx 2 i ai^JS sLlU U <XjL 3 no© nxsi nn©Di 0 x 21 
tit A-iJ.j-i.ljLA J 3 5\! nnx rr >2 nxsi xinn dto 

i aa^^ p^xtA p*AwAj /^<^Jt [ 3 ] vritit 

'T’nv 12in Q1T' □T’ D’p’j Dp 1 X'O’j X2’ (jvj ^jA 
1X12 (J>J (jjjjUtj *V>TS' 2D' -PD 1 IS’ 2’©’ 2©’ T'Djn IW 
niXH3 pin 121© 121© 2y JX* JUaAjiltj JLojilt “JX121 

nnstaon ’ 2 n & u-'.-aJI v-iijc_i.t pin ©S3 

8 3 _J<>0i_AMt 3 jaAt_j*i! (j (j-* uxtl; x'on cWl» #it tjJls 
Sj— w/t—it yit y — (8 y«Jj X'on A<XaaA S^Adt— it (zf* 

msys ibbs c x »^ U* 4) feLiJit! 

j~*ift yt Uliijij ajU££ iA>!5AaJ! 3 lV?S “)©X2 ’ns© ibbuJ 
^ a-) 31 gpj j<X*a>* Aj! tK-jIS Jli yt 3 ’X’2n 

yl t-y-Siltj *Xxa (J* A-A-A-^ iXjjA L^aXCj-ioU*- 

Aa-jLiU ^oJ! ’ 2 n 3 nsn jU nnsann nx ran y^X? 
loLA-Jilt j a.it.j £ tj— ii-X i t »Jo 3 Ajlt yj-*J £ 

2332 ibsni □•on Jc Tnvp©bD iYidoJI i ijjS'Sdf 

nV X2’ p»S» ’2 H311 H©X Vx X2D mbx X2’1 p22H 2* X2’1 

mDDi! t 3 ^ a » h j-aaJxJ t iaAj lp>t t^Jls pjji» X 2 ’ xb 

n2DDj! i ^pit D’22 ]1©b p2’2D 0 JI 3 


XIX. 


27 
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cjj La»* ! iCcs^ljCflsS pTO’D ^ 

^a&jcJLj ^x> D'21 p© 1 ? pT»3D L^-a-A Jfcs !«Xx&j> !*>5’’ 
X2'l Vfl (Xjvlj jljj ilUi 1 ^*j! |*^J 

nh SO' AJ:^_5 -Xa-fyj 4 Ka-ij iK ^AisXjij p") 3 D 11* 
yit g\ Lt 9 jS\ (J^— X-lfj ^ X 3 t 

JyLi U.5'” (jSit mOD<JI oJla ,l£ pTOD yiyxil & y&. ^ _ji 
iUiiJlj ■(_>*, *>oL5l cajs 1 ' h d y J_ 5 >j /a! ww *nnn & 
toy W pimy wn cj:>UAS Jys j« i *jt <^c J<xj 
ny J^-ji-> Jw^i wmv totpo J>Ju gy^~ yl» 
*j| niDDjI ilUi Sjji.^D Jl^a_5 t-Jj.x*w 

P^Amv.aJ1 /^a^aA.) 

« Le mot xa a trois significations : a, venir; i>, ap- 
porter; c, entrer; chacune de ces significations se 
reconnait pax* le contexte. i° II signifie venir dans N 3 
[Gen. xxvn, 35 ), mm (itz.xxxm, 3 x); de la corame 
derive , parvenir on arriver, par exemple [Gen. xvm, 
21), « il est arrivd aupr&s de moi ; » ( Gen. xliii ,21), 
« nous sommes arrives ; » il en est ainsi dans le passage 
[Is. lxvi, 18), le verset dit : «leurs mauvaises ac- 
tions et leur conduite sont ai'rivees 5 moi, et elles 
sont la cause que tous ces dcsastrcs se sont accumu- 
les pourvous detruire ; » de meme ( Jdr.xLJx , 4) : « qui 
viendra 4 moi pour regner sur moi,» et de meme 
(II Sam. vii, 18) : «puisque tu m’as fait arriver 5 ce 
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degr 4 . » On s’en sert egalement dans ce sens pour 
1 ’arrivee de toute chose inanimee, par exemple : Ps . 
lx ix , 2; JSr. iv, 10; Ps. evil, 18. Le mot ws’em- 
ploie aussi pour le commerce avec ime femme (Gen. 
xxxvni, 18). 2 0 II a le sens d 'apporter quelque chose, 
par exemple (Est. vi, 8), K?n (Gen. xliti, 16), qui 
est le meme que tf'on, an pluriel au passe 

J 03 D,. pluriel mr, il y a un. imp6ratif nx*on (Gen. 
xxvii, 7) , i’infmitif (Gen. xvm , 19). 3 ° II signi- 
fie entrer , par exemple: Gen. vii, 1 ; Lev . xiv, 26, 
Km ( I Rois , in , 7 ) , sorftr entrer; il en est de meme 
dans lespassages (Gen. xliii, 1 8), DJKUtf (iVomfe. xxxn, 

1 n),jusqua ce que nous les aurons fait entrer, ete’est d’a~ 
pres la forme umtPn (Gen. xliv, 8), nous a vons rapporte 
a toi 7 urnon, ce que nous avons fait; mo (Jon. 1 , 3), 
un batiment entrant dans la mer. De Ik derive le 
sens de Xentrte dusoleil, c’est- 4 -dire son couch er, 
par exemple (Lev. xxn , 7 ; Gen . xv, 1 2 ) , Km (Jug. xiv, 
18), avant que le soleil se couche ; et de meme d’apres 
un sens allegorique (J6r. xv, 9) , c’est 4 -dire les 
deux exils, savoir, Tun du present et 1’ autre d’un 
temps qui est dej k passe 1 ; le meme sens se pr&ente 
dans le verset (Is. lx, 20 ). De la le sens que les 
personnes ont cess6 d’etre, par exemple ( Eccl . vm, 
4) : « et alors j’aivu des mechants ensevelis, etils sont 
absents pour les yeux, et ils sont entr 4 s dansle tom- 
beau. » Quelques-uns ont pens^ que K 3 (Exod. xxii, 1 5 ) 
doit se traduire, <c son salaire disparait, » c est-i-dire 
il sen va ; mais il nest pas permis, selon moi, d’em- 

1 Nous ne sommes pas sdr du sens du moi 3 dans cette phrase. 

27. 
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plover le mot to dans le sens de perdre. Certes , il est 
bien permis de 1’ employer dans la signification de 
la disparition des sens, commc aussi de la dispari- 
tion dusoleil et de la lune, ou du mort au moment 
oil il entre dans la tombe. Et si dans le dernier pas- 
sage on n’avait pas exceptionnellement mentionnd 
le mot Q’-inp, il n’aurait pas permis d’appliquer 
le mot ito a des morts, pas pins quit d’autres choses 
perdues ; car 1’ absence de quelque chose ne peut pas 
etre comparee a sa destruction ; on devrait done le 
traduire , « Il apporte son salaire , » c’est-&-dire , cet 
homme qui aloue la bete a laquelle un accident est 
arrive sans qu’il y eut premeditation, apporte le sa- 
laire complet ; que son travail soit termine ou non , 
le loyer reste obligatoire, parce qu’il etait la cause 
de la perte de 1’animal, et on ne lui en fournit pas 
d’autre a sa place. Au fond , il n’y a pas de difference 
entre ces deux opinions; mais il s’agissait pour nous 
d’etablir le veritable sens du mot. 

«L’imperatif est to (Gen. xxiv, 3 i ), et aussi l’in- 
finitif to (Gen. xun, 25 ); celui-ci se trouve quel- 
quefois avant ou aprks le verbe, par exemple (Ps. 
cxxvi, 6; Dan. xi, j o; xi, i 3 ). C’est une rkgle com- 
mune k tous les infinitifs, qu’ils peuvent prec^der 
ou suivre le verbe. Le passe est to (Gen. xxvji, 35 ), 
le participe present a la meme forme , ton (Ps. exvm , 
26), le pluriel de 1’imperatif ito (J&z. xxxm, 3o), 
et le passe ito (Gen. xlvi, 3 1 ), l’imperatif pour le 
feminin, 'to (I Rois, xiv, 6), et le pass<L nto (Gen. 
xv, 17). Voici la difference entre nto avec 1 ’accent 
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sur le beth ou sur Yaleph .- au pass^ , 1 ’ accent 'se met 
sur le beth , par exemple ( Ez. vn, 7 ) , et au present, 
il se place sur i'aleph, par exemple (Gen. xxix, 9 ), 
La difference entre ^‘3 avec 1’accent sur le beth ou 
sur i'aleph est la suivante : l’imperatif feminin a 1 ’ac- 
cent sur le beth, par exemple (I Rois , xvi, 6 ) , et avec 
I’accentsur Yaleph, ilsignifie mon enlrde, par exemple 
( Gen. xLviix, 5). 

« Quant au mot nX3, la place de 1’accent depend 
de celle qu’occupe le regime qui le suit immedia- 
tement, ou en est separe par Tun de ces deux 
mots, nriN ou btf. Ainsi, si on dit nnx mol (Exod. 
hi, 18 ), nx3t (Gen. vi, 18 ), 1’accent se trouve 
sur le tav; il y a sept de ces exemples dans la Bible. 
Mais si 1 ’un de ces deux mois ne suit pas, 1’accent 
se trouve sur le beth, par exemple (I Rois , xix, 
i5). Ge que nous avons dit est appuyd par le ver- 
set (Zach. vi , 1 o ) , oil ces deux manures se trouvent : 
le mot nnx fait descendre l’accent sur le premier 
nK3i, tandis qu’au second, 1’accent reste sur le 3. 
Il n’y a pas de difference entre le futur avec cere 
ou avec ' kirik , wi' 1 et X 3 \ etc. La difference entre 
“|N13 et "|K13 provient de ce que le mot se trouve 
tantot au milieu, tantdt au commencement de la 
proposition, comme "pm et *pirr. 

« Les commentateurs ne sont pas d’accord sur le 
mot ’3n (Ruth, in, i5). Quelques-uns disent qu’il 
est comme iosn, avec aleph, d’apresles regies mas- 
sorethiques du ’hasser ("ion) , el ils le prouvent par 
la Massorah, qui compte ce mot. Mais la Massorah 
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ne prouve rien, puisqu’elle reunit ies mots d’apres 
ieur son, et non pas d’apr&s ieur sens, ainsi qu’elle 
l’a fait pour le mot ( Bab . in, 1 6 ; Exod. xv, i o ;■ 

Neh. xili, 19 ), oiiles trois ont cliacun un sens diffe- 
rent; ensuite l’imperatif feminin serait Si quel- 
qu’un disait que c’est 1 ’infinitif ( apporter ) , il aurait en- 
core tort; car il s’agit ici d’un objet qui etait tout pres 
de Ruth, et qu’on ne pouvait pas lui faire apporter 
de loin; il.est done plus probable que ’an signifie 
donne, de nan et ’an, comme je 1 ’expliquerai dans 
la partie n, avec 1’aide de Dieu. On est en desac- 
cord au sujet de quelques mots mentionnds dans 
la Massorah, qui ont la forme du singulier et le 
sens du pluriel, par exemple ( Nomb . xm, 22 ; i £z. 
xxin, kk)\ lesuns disent que tous ces passages ren- 
ferment le sens du pluriel , en se fiant a la Massorah, 
qui dit lP 3T pc? 1 ? pvac , en traduisant : il devrait y 
avoir le pluriel, parce qu’ils avaient trouve dans la 
Massorah beaucoup d'exemples de pn’3D avec la si- 
gnification : cela devrait eire ainsi, mais il en est aatre- 
ment. D’autres, au contraire, ont pretendu quecha- 
cun de ces exemples avait une explication a part; 
ainsi (Noml. xm, 22 ) signifie chacun d'eux est venu 
{•Ur. li , 48), pas un seal d’eux ne viehdra; mais la 
premiere opinion est plus conforme 4 la v^rite ; car 
si le mot p’3D n’4tait pas applicable a la Bible, 
comme la Massorah le dit, comment expiiquerions- 
nous le passage ( Ps . cxliv, 2 ) , qui signifierait que le 
peuple de 1’^ternel est subjugue a Jerusalem , tandis 
que le sens prouve que ce passage se rapporte 4 Gog? il 
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en est de meme da mot dans la plainte du Pro- 
phete (Lam. in, 1 4 ) ; car si le •» de ‘Wpouvait etrc 
considere corame cette lettre dans n^pD ( Ps . cxnr, 
6), comment pourrait-i] dire DV, en voulant parler 
de plnsieurs peuples et de differentes nations? II y a 
dans la Massorah de nombreux exemples de cas ou le 
sens diff&re de ce qui est ecrit d’apres la tradition. » 
II ne nous reste plus qu’a donner quelques exem- 
ples de ses observations sur le syst&me comparatif. 
L’auteur dit, dans la preface, qu’il y a des mots qui 
n’ont pas leur semblable dans Fhebreu, mais qui en 
ont dans la langue des anciens, dans le syriaque ou 
dans l’arabe l . 

Sous la denomination d*anciens, il comprend les 
docteurs de la Mischna; pour ceux du Talmud , il se 
sert de f expression «les rabbins (p'D’i), >? ou sim- 
plement ((comme ils disent; )) on rencontre de ces 
exemples dans des passages precedents, de sorte 
quil suflira d’en donner un seul de chaque esp&ce. 

« *tu signifie la dynastie ( dLU! ), par exemple 
(I Rois, xt, 36 ), comme ils disent ale joug du 
r&gne (npbD hw U^). » 

u mi signifie la victoire , par exemple (I Sam . xv, 
29), c est~&-dire «le Createur, qui est la victoire et 
la force d’Israel, » et de meme (I Chr. xjix, 1 1). Les 
anciens emploient bjeaucpup ce mot pour dire : « ils 
m’ont vaincu, ils font vaincu dans la bataille {j 4 ?^ 
imnsi 'Q'lHEJ iLA-LxJS iUajDSl 

non^M). » , 

1 CLJoum. as'tat, 1861, t. If, p, V76, 



408 


AVRIL-MAI 1862. 


« ino signifie aussi renverser (u^k), et c’est un 
mot syriaque ( Esd . v, 12 ); on le dit aussi dans la 
Mischna : « celui-ci renverse le mot d’un autre » ( £) 
Xly (jaxtj &ju> Jl nr nn nK inic nr rutmJI) » 

«nnnD (Uv.xni, 55) signifie dommage, blessure; 
les rabbins emploient cette racine pour dire :-ni 
moins ni plus Jyi5} yL*ajL> 

nnr> mns ^V).)) 

« QDJEK ( Cant.v , 3), comment les ddtruirai-je, 
sonillerai-je? II n’y a pas d’ autre exemple de cemot 
dans la Bible; mais les anciens (i_*L«Ji) emploient 
beaucoup les mots rpto et quia dans le sens de cor - 
rompre ou souiller ' . » 

Quant au syriaque , notre auteur y eomprend les 
ehapitres chaldeens qu’on trouve dans la Bible (dans 
Daniel, Esclras, Nehemie ) , et aussi le langage du 
Targoum; pour celui-ci, il ecrit souvent : c’est le 
langage da Targoum ; cependant il le compte comme 
syriaque, comme on le verra par 1’exemple que nous 
faisons suivre. 

« *m3 (Job, xxxvi, 2 ) signifie : attends-moi un pea et 
je te dirai. Ce mot derive du Targoum, “iflSD, la tra- 
duction du mot Vnv'. Les quatre mots dans ce verset 
sont homonymes avec le syriaque ( ) , savoir : 
inD , de ; "Pin du Targoum du mot tSVD ; -pinKT, 

de mirv (Dam ir, 1 x); jriD de pbci. 

Nous nous abstiendrons de citer plus d’exemples 
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de la comparaison avec le syriaque; car tout cela 
est bien eonnu. Nous allons donner quelques exem- 
pts pour la comparaison avec farabe. 

« py ra signifie la pranelle ; elle est appelee, en arabe, 

lejils de Vceil (^xJ ! 

«La racine in signifie aussi diposer , par 

exemple minr* (I Sam. xxi, 3 ),je I’ai dipose ), 

et elle se rapproche beaucoup de 1 ’arabe. » 

« ahn signifie id, et on dit en arabe JUj pX$,viens 
id . » 

Aprfes avoir dit que le mot O'mrDl (I Sam. xxii, 
6 ) signifie, d’apr&s 1 ’opinion de quelques commen- 
tateurs, (cdes buissons epais, derrifcre lesquels on 
peut se cacher, » notre auteur ajoute : «Il serait 
possible que ce mot se rapprochat de la langue 
arabe, et il d^signerait alors les endroits crevasses 
dans les montagnes,desendroits comme les cavernes 1 
et les tours (I Sam. xiii, 6 ). » 

«mtomc (Gen. xxxi, 3 9 ) est un mot etranger a 
fb^breu; mais il vient de Farabe, Jacob 2 dit: « Je 
ne tai jamais donne un betail dechire, etsi quelque 
chose etait arrive par moi, je le ferais deduire de 

O'nniDl yJbb JLJ1 Nous trouvons dans nos 

dictionnaires arabes le mot i-^y^^fenestella, mais non le verbe. 

i&jyMk* 2 \ nmojt 
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/ilO 

mon compte que j’ai k regler avec toi. Ce n’esl pas 
seulement pour le betail dechire, mais pour tout ce 
qui etait vole dans la nuit ou dans la journee. Voila 
ce que je dis; tout ce qui etait perdu pour toi cliez 
moi, je le deduirai de mon troupeau, et tu le pren- 
dras. » II y a beaucoup d’exemples ou le mot ne peut 
etre derive de 1’hebreu , par exemple, mpn (Ez. xxxvn, 
8), SsB’l (Gen. xxx, 8). 

Le mot ton signifie entourer de quelque chose 
( uM U 0*1 ton); mais c’ est dans lesyriaque, 
par exemple ( Esdras , iv, 12 ), aetilsles entourent 
de creneaux (I »Dans cette signi- 
fication da mot ton, le syriaque etl’arabe se rencon- 
treat, comrne clans mtonK, l’arabe et I’hebreu. » 

« wh ( Ps . cxiv, 1 ) , « cFime nation blamee ( 

Le motj-Al, en arabe, signifie censure , f ante 
et blame (pi, y*L). Le mot tv 1 ? ne se trouve 
qu’une fois clans la Bible; mais nous trouvons beau- 
coup de mots en hebreu avec v, qui sont en arabe 
avec g; par exemple, ana [Is. xx, i5) est en arabe 
joi, coUre; insn (Z^z. xxVii, 35), no’yin (I 5am. i, 
6) est en arabe venir; -pDDV [$z. xxviii, 3) est 
en arabe Sj-S U , il nest pas olscar poar toi L » 

cil ■cka.l Uf til L* 

Ssdu mmpt Qipn Jju U'Uxaf *1 3^1 j til 3 

nr *¥* j oj U nibss jna 

€f. pour Particle nt Lih Kad. p. 1 43 , chif. h4br. II y explique le 
mot HjftnK par Uf «je les gar derail afm que 

rien rParrive, »' 

1 Noire auteur, au chapitre emploie cette id£e pour le mot 
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(. Deut alix, 2 o ) , celai qui mange et boit 
beaucoup. Ce mot est arabe, ainsi on Femploie pour 
dire : «viens avec nous, nous alions boire*)). 

(Is.x liv, 17). Dans ee mot, 1 ’ arabe 
le syriaque ( Dan . 11 , 46 ) et 1’hebreu se rencontrent. » 

a “1D2P1 [Jug. vix, 3 ), qu’il retourne et se retire 
(e \jjaXsj cest im mot arabe, et, de meme, 

MTSXn [l£z, vii, 7) : «le (temps du) depart est arrive 
pour toi, 6 habitant du pays ( dUM < 

Quelques-uns 1 ’expliquent : « quil retourne et re~ 
vienne de grand matin ( ), » du mot *nD3t, 
qui est la traduction chald 4 enne de 'ipa, matin . )> 
Nous ne citerons plus d’exemples, car nous au- 
roos Toccasion de revenir sur ce sujet quand nous 
parlerons d’Ibn-Djanah. On nous permettra de don- 
ner le commencement de 1 ’article ni'V (Gen. xlix, 
10), ou notre' auteur parle dun certain calcul pour 
i’arrivee du Messie. Voici ce quil dit : uSilolr est 
un endroit, soil avec aleph , ou avec he k la fin* » Le 
Targoum traduit ce passage : « Jusqu’sk ce que le Messie 
vienne. » JPai entenclu dire que quelques-uns ont re- 

J7D3V (Job, xxx, a 5 ) , en disant : «ce mot signifie elle etait triste,y> 
d’apr&s ia prononciation du V comrne ^ [mais le 3 doit etre re- 
tranchd]; les mots qui approchent de celte racine, mais avec le re- 
tranchement du D, comme dans ‘"pDDV, efcd’autres, seront expli- 
quds dans le chapitre DV de cette parties (Cf. pour le texte arabe, 
Lik. Kad. p. 147 , chif. b4br. oA M* Pinsker croit tee forc6 de faire 
quelques conjectures*, le mot [ibid.) est correct, et se rap- 

porte & aJXoj). 

1 jdiiJ JJucOo K31D1 V?1T 

Lj JLu ojy^f ^5 
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comiu dans le nombre (345), valeur numerique de 
, l.e temps de l’arrivee du Messie; d’autres out 
fait ressortir ce temps da nombre du mot ysriny 
(878), et d’autres encore du passage pi 'lfc?x 
(5 1 1). n 

Avant de nous separer de notre auteur, nous 
donnerons un passage oil i! explique des mots sy- 
nonymes, passage qui toucbe deja a des explications 
pbilosophiques. C’est 1’ article im : 

y* yls ooij 1 yUcr nmi 111*1 cK 

in' 1 UJ yi) tills goj 0va» 3 nnij c ^jAxji> im 

''blf in’ QiJtf D3 11Ne?3 iLsLj^: ^5 yvJLS ja yjt> 

nn 1 ow 13*7 vi Jcj iislsr ^ nm U)j iU7n I ?n'> 

xlij ijjiS' yl * ajjtj iuiljj nni nun 

y*>) bj_5s jsjj y*^s y^*^- Jlx? 

tiUs tilljsS' wm -pur tit* <Xj nm »y=r & 

u*»kJt <#*-*» wm a*?3 T'D *3y»j <#.13 .xs*, va 1 ? im J-g 
y~>l« pylxll Ajls iUdob l^ji! nTm 

y^l JjjSl lajii yliMji/| ill j*ui}n |<Xjfc £*j ^ tiU*>sJy 

Q’nVx nn &*.* <£<xll J^oifl yl 

t^oJl (jwAuJI Ax! E?BJ jjlXJl^ iuuliH 1BD & jy - SOvit 
l» tXifi ylwoill viUdslj U jitXj 

1 Le manuscrit porte XJOJDJ, 
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^*„**j£ Hs-y+*j A— s*ydtf? 

J <X. Jj cxAiJai £-5U dU5 ^ ftrUK 

jn^lb <& y^MAAJvxJ! pul 

Jt L^xs^UL ntD^j p*5 j3$t ciJlSJI^ ton bn Debris 

•f- 

cj^._jLI? 0^' 1*1^3 to ^<xj| I wLA J^ vJ 1 p*ud 

j£ t...3 y mmj (^C*l—-*^ £JM«AnA«II (^J-* *^0 L» 

«Xa^ X-rjjJi ^ys dU (Xjjj I^jIaS to ^ ljjJc^ 

*2 g^XM*J d g^Jl 1 dU^Xi iSj^f 

^Xm+s^S)] c^-jc L£ o^-x ^*sys stH H mn U&lew 
^»«K) ^dJl^ Lil SjUoi d^-ivi ^dJi iLul^xJ! 
oticd 1 ? irvm nbtya nwc imm <*-*£>1^11 i v® 

^*<X£ $Laxaj Ljfljj (j~* p<X£ dUi> c-vra-jj (j**aA£ 

Jw^aj^ nrr>n Q^m iw J*JL> u£ ^ U^y>^ 

wv dv iw niK b^k Kb o?>nn yiNs rn hkik Kb ^mB# 
^ 1 j^a — dl (jSl t— -^Wwi ^ 1 &*sjt>j bin 

Ji AmSs^UI 0AJ ^jy-» ^ ^LwJAIf 

a J^jcJS p^-Jp" oywaJd> LlA-j l-X ^!^J5 #^U ii\j 

XI £~i~J X ^dvjj pvXl DTn' cH 3 ^- 4 ^ 

^ ^.-SLaw j^A-dl ^^JoUaJ! <15 il ^L*dXI 

1 Le manuscrit porte nbiini. Nous avons mis cstU dans la si- 
gnification avidasfuit, bien qu’il faudrait apr&s 
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^ *xJ i Ci<wd £<$*• I i <X J3 j 1 -k J jj a 3 | 

S&D 3 2^Ji) ^I^aJI? I^oUj^-a*^ cs^ CAi^w 
nor^ nwj L^Jj-Uvj J^J* <J! ^a^> I M3 idi: momo 

^tXjtxJ! JS I^a-waj Ssljjj^Uaii (jhi nniD rui^ j&5lgjJS qj ~* 


ySUJl ^ np)j ^^.aJI id^ ma* l^'Uo 

<Xaj iL-^LJdi^ irjLxisM i iLjb^^ & J 1 &»»£} 1 0- C «C ^ 0 ^3 


nTrp p*l? (3-3-x-iAi yijjkJLL JjUiS _5<x*]! 

o^eoe ’mw 3*73 td i’eoj rta p/l* L-^_*JLb> 


wm 


((in' 1 et nm ont partout le sens de torn, torn deux; 
quelques-uns ont pensd que im s’emploie pour le 
pluriel , et nm pour le duel ; mais ceci n’est pas juste , 
car nous trouvons in 1 pour, le duel et le pluriel, 
par exemple, in’ DW (I Sam. xi, i i), ITT' [Ps. xli, 
9), et nm , egalement pour le duel et le pluriel, 
par exemple, nm craw [Am. m, 3 ), nrp ( Exod . xix, 
8) ; en arabe , il y a une difference entre £*sr et yUxflr, 
suivant que le uombre est petit ou grand , c’est-a-dire , 
on emploie la seconde expression pour deux, et la 
premiere pour plusieurs. Nous avons deja mentiorine 
la racine in dans le chapitre ’heth. Toutes les expres- 
sions de I'm appartiennent a cette racine, et c’est 
pour cela qu’on dit in' 1 [Ps. lxviii, 11), mon cceur 
unique. Dans le passage [Ps. xxii, 21), le Psalmiste 
designe Fame par le mot fiTm, paree qu’elle est 
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douee de raison, de discernement, et apte aux 
sciences; il n’en est pas ainsi chez ies aulres crea- 
tures vivantes , et e’est pour cela que ce nom ne peut 
etre employ^ que pour I’homme. 

« Je dirai que lame est appelee : i° nn, k cause 
de 1’ Element dont eile est cr^4e, et e’est i’ expression 
D’fibN nil quisetrouve dans la Gen&se; 2 0 k cause 
de ]a respiration oppressee , parce qu’elle pousse , 
pour ainsi dire, au dehors ce qui ioppresse; e’est 
pour cela que tu verras I’homme, quand il soupire 
et que son coeur est serrk, repousser l’air avec rapi- 
dity ; on appelle cette action, en arabe, et 

en hebreu nniK. Si quelque chose Ten empechait, 
son esprit s’^teindrait; aussi Taction de respirer s’ex- 
prime par ce mot dans le passage i©sj [Job , xlt , 1 3) ; 
3° on lui attribue le nom nDtttJ, parce qu’elle a be- 
soin de respirer hair qui nous entoure et qui fail 
l’existence du monde ; car elle en attire autanl qu’elle 
en repousse; elle eloigne fair chaud et attire i’air 
froid, et e’est la condition de son existence; e’est 
pour cela que tu verras les animaux, quand ilscou- 
rent et qu’ils sont fatigues, aspirer fair avec avidite 
pour reprendre de la force; k° on f appelle n'n, 
parce qu’elle ne peril pas , et ne meurt pas , comme 
meurent les corps terrestres auxquels elle estunie, 
pour devenir un etre vivant. Si Ton trouve des pas- 
sages comme lmm ( Tob. xxx, 2 5), cela ne signifie pas 
T a n e a n ti s s e m e nt; de T existence, mais celui de T exis- 
tence parixii les vivants, comme il est dit 5 ce sujet 
( rs'./xxxxvni*. Ces quatre expressions sont com- 
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mimes & tous les etres vivants , aux homines conime 
aux animaux ; car il n’y a pas de difference porn’ enx , 
an point de vue de ces deux sortes de respirations, 
comme nous 1’avons dit, et par elies ie corps ter- 
restre se meurt ou se maintient. 

5° Elle est appel^e nTm , qui est un nom parti- 
cular, applicable seulement a 3’homme vivant, in- 
telligent, dou4 de discernement, et non aux autres 
etres vivants, comme les animaux et les oiseaux; 
pour cette raison 1’homme , lorsque ce degre , qui fait 
sa noblesse, c’est-a-dire celui du discernement, lui 
manque, est compare aux animaux, comme lePsal- 
miste dit: all est compart aux animaux » [Ps. xlix, 
i 3); pour 1’ignorance , il est compart a un boeuf ou 
a un ane , parmi les quadruples ; a une colombe stu- 
pide ( Osee, vii, 1 1 ), parmi les oiseaux; pour la vio- 
lence, on ie compare aulion et au cbien, parmi les 
quadruples, et& 1’aigle parmi les oiseaux, et comme 
Dieu ne livrera pas une Emanation de son esprit 
elev<i et supreme it la domination d’un tyran, com- 
part ii 1’animal devorant, il la designe sous le nom 
de iiw, et il appelle celui qui demande (l’&me de 
quelqu’un ) 3^3 , selon le passage [Ps. xxn, ai).» 


(La suite a im prochamcalrier,) 
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SOCltfT^ ASIATIQUE. 


PROCilS-VERBAL DE LA STANCE DU 14 FEVRIER 1862. 

La stance est ouverte a hull heures par M. Re'inaud, pre- 
sident, 

II estdonh6 lecture du proc^s-verbal de la derniere stance; 
la redaction en est adoptee, 

II est donn6 lecture d’une lettre de M. Fremyn, notaire a 
Paris, contenant un extrait du testament de M. de Rri&re. 
qui legue k la Soci6t£ une quote-part de sa fortune. Le Conseil 
decide qu’il attendra que les l^galaires principaux aient fait 
r^gler les affaires de la succession pour presenter alors ses 
reclamations. 

II est donn£ lecture d’une lellre du secretaire de la Soci 6 i 4 
ixnp^riale g^ographique de Vienne, proposant l’^change des 
publications des deux Soci^t6s. Renvoy6 au Bureau. 

On donne lecture d’une lettre de M. Durand, libraire, 
qui annonce qu’il a achetd ia biblioth&que d’un savant , d&- 
e<*d<$ , dans laquelle il a trouv<£ un exemplaire du Mrilcktchha- 
kali, appartenanl; a la Soci6t6 asiatique, et qu’il s’empresse 
de restituer ala Soci6l& Le Conseil adresse ses remercimenls 
a M. Durand. 

M. Mobl lit un essai de M. Tauxiersur les migrations des 
Berbers avant 1’islamisme. 

OUVRAGES OFFERTS X LA*SOC*ETE. 

Par M. de Sabir. Grammaire abr^g^e de la langue tartar e, 
par le Pere A. Troyanski. Gasan, i860, in*8°. (En russe. ) 

28 
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Par rinsiitUL. Bijdragen tot de Taal-Land en Volkenkunde 
van Nederlandsch Indie , uitgegeven door het Koninglijlv Ins- 
titu ut. Vol. III, pari-. 2 et 3 , et vol. IV, part. 1* 2. Amster- 
dam, 1861 , in-8®. 

Par Pediteur. Vendidad-Sudd j en huzvaresch ou pehlewi. 
Texle aulographie el public pour la premiere fois par M. J* 
Thonnelier. Septiemelivraison. Paris, i860, in -fob 

PROCfe-VERBAL BE LA SEANCE DU 14 MARS 1862. 

La stance est Oliver te a huit heures par M. Remand, pre- 
sident. 

Le proces-verbal de la derni&re stance est lu, el la re- 
daction en est adopl6e. • # 

Sont presents et re§us membres de la Society : 

MM. Paul Buchere, archivist© pal6ogrnphe. 

Dadian ( Mekerticht) de Constantinople. 

M. de Charancey lit un travail sur la question s’il y a des 
grammaires mixtes. II se prononce pour I'affirmative. Cette 
opinion donne lieu a une discussion prolong^. 

OUVRAGES OFFERTSA LA SOGIETE. 

Par PAcad^mie hongroise de Pestb. Ginquanle-huil vo- 
lumes in-4° et in-8* de m&noires et d’ouvragfcs publics par 
PAcad6mie. (En magyar,) 

Par 1 ’auteur. Vergleichende Grammatik des Sanskrit , elc. 
par M. F. Bopp. Vol. HI , part. 2. Berlin, 1861, in-8°. 

Par la Soci6l^. Bibliotheca indica, published by the Asiatic 
Society of Calcutta, les num£ros 173-180 de la premiere 
s6rie, et les numdros i4-i8 de la deuxieme s£rie. Calcutta, 
1861 (in-4° et in-8°). 

Par I’auteur. Rapport sur les notivelles recherches de M* Leo- 
pold Dukes , dans le domaine de la po£sie liebraique et de la 
philosophic morale des Juifs mauresques , par M. Gkrsgn- 
Levy. Metz, 1862, in-8°. 
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Par P auteur. UHonover, le verbe createur de Zoroastre, 
parM. Oppert. Paris, 1 862 , in-8°. (Tirage a part des Annates 
de philosophic chrdiienne. ) 

Par Pauteur. Statistiques medicates de T emigration frangaise, 
par M. le D r G. Fabre-Tonnere. Calcutta, in-8°. (Sans date.) 

Par Pauteur. Rapport sur le Dictionnaire j aponais-russe de 
M. Gochkievitch 3 par M. L6on de Rosny. Saint-P^tersbourg ' 
1861, in-8°. 

Par Pauteur. Poesies de I’dpoque des Thang , traduites du 
chinois pour la premiere fois, avec une 6tude sur Part poe- 
tique en Chine, et des notes cxplicalives , par M. le marquis 
D’Hervey-Saint-Denys. Paris, 1862 , in-8 0 (civ et 3 oi pag.). 


Sa MM LUNG UNO BeAUBEITUNG CeN TJIAL-A FB1KA NTS CUE It VOCABULA- 
rien von Heinrich Barth. Collection of vocabularies of Central - 
African languages compiled and analysed by Henry Barth, C. B. 
D. C. L. — Vocabulaires de I’Afrique centrale* par Henry Barth. 
i r8 partie *. Vocabulaires plus <$tendus des langues kaniiri, l£da, 
hausa, foifiilde, sonyai, 16 gone, w&ndala, hagrimma et maba. 
(Gotha, 1862, 1 vol. gr. in-8°; cx et i 4 i pages.) 

Grace aux progres de la philologie, nous sommes bien 
loin du jour ou un voyageur serieux pouvait se contenter de 
signaler des langues inconnues par de simples cbapelels de 
mots isol^s. Quoique vou£ aux decouvertes geographiques , 
M. (Barth a senti que l’^lude de Pliomme, quant a sa faculte 
si mysl&ieuse cPinvenler et de conserver son langage, doit 
occuper une large part dans Pexploration des contr^es in- 
connues. I/auteur a employd les caracteres latins, et, en 
general, le systeme d'orthographe proposA par M. Lepsius, 
mais en y changeant assez pour faire voir que la question si 
important© dhm alphabet uniforrae et universe! est encore 
loin d’etre r6solue. 

Cet ouvrage est 4crit en deux langues, Pallemand occu- 
pant les verso , et la traduction angiaise les recto dps pages. 

.28. 
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Celle-ci se ressenl de son origine etrangerc; elle n’est pas 
ton jours assez complete, commc la comparaison des deux 
tilres en fait foi, el. parfois rueme elle conLredit 3 e sens de 
l’allemand, quo nous envisageons comme la redaction ori- 
ginate. Mais, sans nous acbarner a chercher des ddfauts 
dans un ouvrage capital etsans precedents quanta sa forme, 
haions-nous de faire observer quo ce double lexte a mcne a 
repeter chaque citation africaine, etdonne un avantage pte- 
cieux la oil rien n indiquerait d’ailleurs une. de ces faules 
typographies si aisles a commettre el si difficiles a bien 
signaler de toute autre fa^on. N’oublions pas surtout que si 
ce vaste repertoire de fails.., a peu pres tous nouveaux, <£tait 
le plus souvent tronqu6 et obscur, ce qu’il est si loin d’etre , 
on devrait encore le couvrir du manteau de {’indulgence, en 
songeant que ltenorme travail de M. Barth a coute plus de 
fatigues , de dangers et de poignantes inquietudes , que telle 
expedition mililaire doree plus lard et exaltec par les plus 
belles couleurs de 1’histoire. 

Apres avoir indiquO dans son introduction les sources de 
ses iabeurs et les travaux de MM. Schon et Koelle sur les 
langues hausa et kanuri, qu’il critique plus tard avec toute 
lautorite d’un veteran , M. Barth explique sa ntethode de- 
position, qui, sous quelques rapports, servira longtemps de 
niodele. II vante avec raison les avantages d’un voyageur qui 
a appris el parte les langues au milieu des indigenes , et place 
a un rang inftrieurles travaux des philologues , nteme expd- 
rimentes, qui,bprites aun oudeux interpretes en pays Stran- 
gers, teagissent involontairement sur eux, et melent nte me, 
sans s’en douler, des idiomesdifterents.G’estce qui est arrive 
a M, Koelle, si perspicace d’ailleurs, et bien plus encore a 
MM. Isenherg et Tutschek l . 

Apres 107 pages d’avanl-propos , 1 ’auteur donne le lexte 
grec du deuxieme cha pitre dc saint Mathieu et sa traduction 
hausa eu regard de la version fournie par M. Schon. II est aise 

1 Dictionary of the Amharic language by the Rev. C. W, Isenberg. London, 
Lexicon der Galh .sprache , verfasst von K.Tulschek. Munchcn } 18/1 A* 
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devoir que ces deux interpretations different notabiemenl. Les 
trente et i me pages saivantes donnent les pronoms , les parti- 
culevS ellesnoms cle nombre dans les neuf langues precilees , le 
tout dispose en aulant de colonnes parallels et precede d’une 
colonne double en allemand et en anglais. Des notes liom- 
breuses, qui occupenl souvenl plus de la moitiE de cbaque 
page, expliquent, toujours, dans ces deux idiomes germa- 
niques, les Etymologies, les formes ou les ressemblances des 
mots citEs , et souvent meme les incertitudes de E auteur, qui , 
tout en critiquanl avec liberte ses rares devanciers, na pas 
la pretention d’imposer toules ses idEes a ses lecleurs. L’ar- 
rangement de ces vastes maleriaux n’esl d’ailleurs pas satis- 
faisant, car Eordre alpbabEtique n’a pas Ete suivi, et, cornme 
dans tel glossaire compile par les indigenes de EOrient, il faut 
relire la plus grande partie de tous ces vocabulaires, quand 
on veut y trouver un mot. Mais nous n’en sommes qu’a la 
premiere partie de l’ouvrage ; peut-Elre E auteur, avant de- 
terminer, saura~t-ii nous indiquer un orclre cache la ou jus- 
qu’ici nous croyons trouver de la confusion ; car les cent 
six pages de verbes qui fcermiiienl le volume en une suite 
continue et sans sous-divisions , cornmencent par le mot metire 
bas (gebaren) , et finissent par le verbe ramper (kriecheu ). 

M. Bartli affirme avec beaucoup de hardiesse (pages lxu 
et lxxiv) qu’un peuple dEveloppe (bildet aus) son Jangage 
quand il subitEinlluence d’urie civilisation supErieure. Mais 
une these aussi formelle et aussi radieale a besoin d’etre 
prouvEe; on peut meme ci ter des idiomes fort riches degram- 
maire ou rien n’indique jusqu’ici la civilisation avancEe de 
ceux qui les parlenl ou qui les ont formEs. Plus bas (p.xciv), 
1’auteur revient a cette idEe quand il nous dit que les langues 
teda et kamiri sont Etroiteraent liEes (enge verwandlscbaft) , 
bien que les pronoms different beaucoup dans ces deux 
idiomes; mais il ajoute que ces nations simples (naturvolker) 
n’ont rien formE aussi tardivement que les pronoms. Quel- 
ques lignes plus loin (page xcvi), Eauteur ajoute que peut- 
etre le pronom s’est-il forme en meme temps que le verbe. 
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La traduction anglaise ajoute m6me qne le pronom n’a cer- 
tainement pas prdc4d6 le verbe (but certainly it did not pre- 
cede it). 

Ces assertions sont au moins hasardeuses. Ii nous semble 
plus rationneld’admettreque ces deux parties du discours se 
sont produites en meme temps; car 1’esprit humain procede 
par synlhese , et les allures analytiques paraissent &lre toujours 
le fruit d’une civilisation avanc^e qui trouve sa langue d4ja 
faite, et qui, on le sait assez, est impuissante u en cr6er une. 

L’origine du langage est contemporaine de celle de la 
tribu, et les traditions les plus aventureuses n’ont jamais 
admis l’invention d’une grammaire posl&ieurement a i’exis- 
tencedela plus ch^live soci£l6 bumaine. Qu’on nous pardonne 
une comparaison trop mat^rielle peut-elre : pareils a.ux dents 
dans leurs alveoles, les idiomes divers se sont formas dans 
leur ensemble, et chaque d4veloppement a eld une simple 
expansion , si Ton veut, de germes ddja crees. Encore moins 
peut-on imaginer qu’une tribu naissante se soil assiraile par 
emprunt des termes aussi essentiels que les pronoms. 

Malgre le peu de sympatlixe que nous avons pour ces 
idees a priori qui prdtendent sonder ces profondeurs de 
lame ou la raison bumaine n’a point encore pdndtrd, nous 
remercions M, Barth d’ avoir quelquefois francbi les bornes 
d’une seche Enumeration, et de s’etre laisse aller a des r£ve* 
ries. En effet, cbaque hypotbdse nouvelle appelle Texamen , 
et nous force de plus en plus a faire de la linguistique une 
science precise et basde sur des faits. 

Malgrd certaines theories modernes, 1’idde d’une origine 
commune de toutes les langues est innee dans notre esprit, 
bien qu’il nous soit aussi difficile de la prouver que de la 
bannir.Les partisans les plus declares de 1’origine sporadique 
et inddpendante des nations et des langues se laissent aller 
neanmoins k cbercher des rapports enlre les idiomes d’un 
m6me continent. M. Barth n’a pas manque de s’adonner a 
des comparaisons entre les langues de 1’Afrique occidentals ; 
il y joint niEme, et d’une heureuse fagon, le copte et l’an- 
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eien &gyptiem II nous a sembi6 qu’on pourrait y ajoulpr les 
Iangues 6thiopiennes , etque, pour provoquer dps recher- 
dies de ce cot6, on accueillera avec indulgence les analogies 
suivantes que nous q sugg^rees le livre de M. Barth .* 


Leagues occidentales. J^angucs etliiopiennos. Fran^ais. 

Kanui’i. ba . Kamba. .... ba. pqs, point 

Hausa. * . . nda. Aw ga ; ndaray . quoi ? 

Id. si. Ilmorma. . . isa . lui, 

Icl. taddu. Id. tullu . colline, monL 

Kanuri... fa-ne, je. Kafaceo... tune. je suis. 
Hausa.... mu. Ilmorma. . nu. nous. 

Maba..,, am. Awga...... an. je. 


Sur les neuf iangues de M. Barth , six emploient debu pour 
milky mot qui rappelle le terrae dihla , qui signifie cent en 
ilmorma. Ici nous avons rpneien ^gyptien tba, qui semblc 
elre 1c lien , et indiquer la transition entre F&hiopien etles 
Iangues de TAfrique occidenlale. De m£me gomci (— dix) du 
hausa, ressembleau kuma {— mille) du ilmorma. 

Eu kanuri, on dit len-niskin (je fais leu) «je dors.* CTesl 
par la meme forme singulibre qu’on dit en basque lo egin 
(faire lo) zzz dormir, el, en franqais vulgaire, faire dodo. En 
amarinna, on dit if ala ( dit if) =z soullla. Les Ilmorma el ies 
* Saho disent respectivement cal jade (dit cal ) , et sik dahe (dit 
sik) — se tut, en employ ant la meme decomposition, par- 
tout Strange, mais toujours analogue, d'une id6e verbale 
simple et unique pour nous. 

La forme enou n est le signe de }a negation dans l’ancien 
^gyptien (page Lxxiy). En ilmorma, e’est kin ou - in , mais 
pr4pos& au verbe , tandis que ce signe si general de la nega- 
tion , qui existe m< 3 me en basque , quoique a N tat d’ exception , 
est au contraire un suffixe en kanuri. En saho el en grec, 
c’esl un mi plac6 devant le verbe. 
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Quant aux allures du langage , on remarquera que le ka~ 
miri, comme les idiomes amarinna et ilmorma, a deux mots 
distracts pour exprimerle soleil, selon qu’ilestpr^s du zenith 
ou pres de Thorizon, et que le passif, comme dans i’ancien 
ygyptien, est peu developp£. Cette derni^re particularity est 
vraie dans toutes les langues ythiopiennes , et peut tenir a 
1’emploi predominant de la yoix causative qui n*y manque 
jamais dans le verbe. 

Mais on peut se laisser entrainer loin sur le terrain des 
ressemblances; celles que nous signalons existent, et il serait 
aise d’en recueillir assez d’autres pour faire au moms soup- 
Qonner quelques liaisons entre les neuf langues trait^es par 
M. Barth et celles de BEthiopie , bien que notre auteur (p. xc , 
note 4) ne semble pas dispose 4 en admettre la parent^ 

En voila pent-toe assez pour ^veiller Batten tion de ces 
philologues d'yiite qui ne craignent pas d’aborder Betude de 
langues quelque peu barbares. Malgr6 quelques d&fauts que 
nous avons signals, M. Barth a iraite ses icliomes africains, 
avec une nouveaute deposition et une ricliesse de details 
qui feront dpoque en philologie. 

Antoine d’Abbadib. 


Paris, le 3 mai 1862.. 

Monsieur le r^dacteur, 

Le m^moire que j’ai public au commencement de cette 
ann^e sur le papyrus ygypto-aramyen du Louvre 1 se trou- 
vant main tenant entre les mains de la plupart des membres 
de la Sociyteasialique, je vous adresse quelques observations 
qui se sont pr^sent^es a mon esprit depuis que mon travail 
a paru ; les unes serviront a justifier le sens nouveau que 
j’ai. cru pouvoir donner a certaines expressions du texte ; les 

1 Paris, 1862 , cliez Benj, Du prat, rue Fontanes, 7, In-A° de 35 pages 
avec deux planches. 
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autres sont destinies a redresser deux ou trois erreurs de 
transcription. Je commencerai par ces derni&res. 

A la page 12 de mon m4moire on lit* dans la transcrip- 
tion da papyrus * ligne 11 , seconde colonne : DX, et 

le texte egypto-arameen, tel que je Fai fait litliographier, 
porte rPlJD la lettre n a done 4te omise dans la trans- 
cription de la planche. De plus, je dois dire que c est fauti- 
vement que, sur cette meme planche, le n se trouve r4uni 
au mot 'UD. Le lecteur aura pu corriger lui-m£me ces deux 
erreurs, car dans {’analyse de cette partie du texte, page 17 
de mon memoire, je n’ai pas manqu4 de transcrire la lettre 
H et de la placer a une certaine distance du mot qui pre- 
cede. J’ai dit, en parlant de cette legon et de la place quelle 
occupe dans la ligne: «le n qui vient ensuite est l’initiale 
d’un mot qui a disparu avec le rest© de la ligne ; il suffit de 
constater sa presence, toute autre explication serait ici ha- 
sardee. » 

Depuis la publication de mon travail, j’ai constate de nou- 
veau sur Foriginai que l’espace qui separe Yiod, derniere 
lettre du mot d’avec le n qui vient apres, 4tait trop 
long pour que cette derniere put &tre eens4e apparlenir au 
mot en question, et je suis rest4 convaincu que j’avais eu 
raison de consid 4 rer la lettre n comme 6 tanl Finitiale d’un 
mot qui a disparu avec le resle de la ligne. 

Cette verification a don n4 lieu a une autre remarque, e’est 
que la lettre du premier mot de cette ligne n’est rien moins 
que certaine. En elfet, au lieu de n?,® temps, » on pourrail 
aussi bien lire , mot qui offre le m£me sens ; il suffit pour 
cela de suppl 4 er un daleth dans la lacune qui s’ouvre entre 
le $ et le trait allonge qui est peut-Stre un noun. Le subs- 
tantif fiy, 4 tant du genre masculin, serait parfaitement en 

concordance avec le participe «compl4. » 

Comme fautes de transcription , je signalerai encore deux 
inexactitudes que j’ai remarquees sur la planche du fol. v° 
du papyrus : la premiere se trouve a la troisi 4 me ligne el 



420 AVRIL-MAI 1802. 

consiste en ce que les deux mots Knhtf et sont sdpares 
entre eux par uo espace beaucoup plus long qu’il n est r£el- 
lement snr Toriginal; 1’ autre, qui se voit a la neuvi&me 
ligne, est une unite de trop dans le dernier groupe de 
ohiflres. La copie lithographiee ne saurait etre consid^ree 
comme une reproduction parfaite de i’original, altendu que 
le papyrus, qui est dcrit sur les deux cdlds, se trouve enca- 
dre entre deux verres, et je n’ai pas pu le calquer, mais le 
copier seulement a vue d’ceil. 

Je p$.sse main^enant a des considerations qui ont trail a 
la signiEcation des mots et a I’interpr&ation du texle. 

Vnn de mes amis a reproch^ a ma traduction de n etre 
pas, en g&ited, suffisamment juatifide. 11 a, par exemple, 
trouve fort singulier que Tauteur du papyrus, en parlanl c]u 
vin cuit, se servit du moPl^p, « r6ti , » expression aussi in- 
exacie queforc£e;n’avait-ilpas a sa disposition le verbe 1 ?^!}, 
«coctus est,» qui est consacr6 pour rendre la meme idee, 
comme cela se voit dans le Tar gum de Jonathan ben Ouzziel 
quia Iraduit les mots pn^n pn du prophete Ezechiel (xxvii, 
18 ) par «avec du vin doux cuit 1 ? » Bien 

rnieux, au lieu de cetle periphrase hW 2 D ‘IDH ou ^p iDn 
ne pouvait-il pas employer le mot &T1 , qui , a lui seul , veut 
dire du vin cuit? N’est-il pas probable que les mots ^p, ^pp 
et vpp , qui reviennent si souvent dans le texte £gypto-ara- 
m£en, ne sont pas autre chose que des variantes ou des 
formes differ entes du chaldaique SVp, qui, ainsi que N*Vlp, 

tfnVlp etl’arabe , d^signe un vase propre a conlenir des 
liquides, tel que jarre, craclie , urne } pot , etc.? 

Ce n’est pas sans y avoir reflechi que j’ai adopts le sens 
que j’aitribue au mot en question. 

J’ai dit,'page 6 de mon premier mdmoire, que le mot 
4tait le participe pakoul ou passif du verbe n*?p, « rotir, 
«faire cuire, etc. » D’abord, i) n*es£ pas possible de lire ce 

1 RascH commenlc les m6mes mots'Re cetle mani&re : pb pp 

avec da vin blanc cuit. 
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groupe autrement que je Tai fait; il apparait dans le papyrus 
plus de dix fois , et toujours il se termine par les deux lettres 
van, iod ; presque toujours il est mis a cot£ el, en quelque 
sorte, en opposition ayec blbp, qui est un autre participe 
pahoul du verbe V?p, « toe vil, commun ; » ils sont prtod^s 
tous les deux du substantif IDD, « vin, » nest-il pas rnani- 
fesle qu’ils sont la pour qualifier ce substantif ? On m’ob- 
jectera sans doute qu’il n’est pas raisonnable de supposer que 
les Aram6ens , qui possddaient dans leur langue le verbe 
, «to’e cuit,» aient fail usage du verbe nbp, «rotir, » 
en parlant du vin cuit. 

A cela je repondrai : i° que les 6pigrapbes aram^ennes 
ne sont pas assez nombreuses pour que Ton puisse affirmer 
que telle ou telle racine, qui se rencontre dans les Tar- 
gam et dans les auteurs chald^ens, appartenait <6galemenl 
au dialecte particulier parle par les auteurs de ces £pigra- 
phes ; 2 ° prdlendre que les mots semiliques qui pr6sentent 
les mtoes radicales ont toujours la meme acception, par- 
lout une signification identique ou analogue, cest une er- 
reur qui se Irouve dtoientie par la lecture des auteurs 
orientaux, et par la comparaison des lexiques des divers 
dialectes ; a Tappui de ce. fait, qui est d’ailleurs admis par 
toutle monde, je me contenterai de ciler les deux exemples 
suivants ; laracine am, qui dans 1’hebreu veutdire ordinai- 
remen t etre misdricordicux , Stre touche de compassion , pos- 
sede dans le syriaque et le chaldaique m£me une acception 
plus speciale et plus commune , qui est celle d'affec dormer, 
cVaimer Lendrement ; dans Thebreu le yerbe Dpp signifie se 
moquer, mepriser; les Syriens et les Chald4ens attachent a 
cette meme racine le sens de louer, cdUbrer , honorer publi - 
quement. Je ne parle pas des racines qui sont propres a cba- 
cun de ces dialectes et qui manquent dans les autres, mais 
seulement des modifications que le temps et Tusage intro- 
duisent dans la signification primitive des racines communes 
aux divers dialectes. Qui sait aussi si quelques-unes de ces 
significations dtomrn6es ne seraienl pas, quelquefois et dans 



AV RIL-MAI 1862. 


42S 

certains cas, le fait cle quelques auteurs seuleiuenL el de 
quelques ecrits, et non de tout un dialecte ? Qui pourrail 
assurer que ce nest pas la le cas cle Fexpression clont nous 
discutons lesens, expression dontFauteur arameen n’aurait 
pas pese la valeur et qu’il aurait employee ici con Ire F usage 
de la langue P Du reste , il me semble que Ton conviendra 
sans peine que Fexpression de rSlir , defaire cuire sar lefea , 
d e frire m£me, si Ton veut, du vin, au lieu de direjfaire 
bouillir , a pu fort bien etre employee par un Aramtfen 6tabli 
en $gyple oii il avail peut-Alre re^u le jour, et on sa famille , 
vivant dloign^e de lapatrie, avail sans doute adopld le lan- 
gage barbare el corrompu des colons syriens de cette com 
tr£e. 

Mais, repliquera-l-on peut-eLre, il existe en hebreu et en 
arameen un terme dontFauteur du papyrus se serait incon- 
lestablement servi, sil avait voulu designer la liqueur dont 
il s’agit : c est le mot tPXl , qui ne veut pas dire miel seule- 
ment, mais qui admet aussi Ja signification de vin cuitj ainsi 
que 1 ’arabe . Russel, dans son Histone naturelle d’AIep , 
page 20, et Shaw, dans ie recit de ses voyages, page 33 q 
du texle anglais et page 63 , tome II, de la traduction fran- 
§aise , parlent de cette liqueur comme se fabriquant encore 
de leur temps en Palestine, et ils rapportent que Ton en 
transportait tous les ans de la ville d’H6bron en Illgypte en- 
viron deux mille cjuintaux. Tel est le sens qu’il faut donner 
au mot biblique notammenl dans Gen . xuii, n, et 

JEzechiel, xxvii, 17; cest Fopinion des deux savants voya- 
geurs dont on vient de citer les noms, et cette opinion a 6t6 
embrassde apres eux par J. D. Michaelis dans son Supp Ument, 
et par Gesenius, clans son Thesaurus philologus, page 319. 

Je ne voudrais pas assur&nent contester Fautorit6 de ces 
savants; mais il me sera perrais cle discuter leur opinion. 
En effet, F existence du vin cuit a F6poque dont il est ques- 
tion dans la Genese, cesl-a-dire du temps du palriarehe 
Jacob, est un fait non-seulement tres-contestable en lui* 
meme, mais de plus on peut lui opposer le temoignage cle 
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la tradition juive, laquelle a tonjours entendu le EW des 
passages en question et d’autres, tels que ceux du Deuttro- 
nome (vin, 8), du second livre des Paralipomenes (xxxi, 
6 1 ) et dn Psaume (lxxxi , 17 ), dans le sens de miel des abeilles, 
ou miel de dalles, et jamais dans celui de via cuit ; il suffil, 
pour s’en convaincre, de consulter sur ces passages le Tar- 
gam de Jonathan ben Ouzziel, le commentaire de Raschi, 
celui d’Aben Ezra, le rnsnD de Salomon ben Abraham Par- 
chon ou le D'EntPn 7DD de D. Qimchi, a la racine E/m, 
ou Ton trouve citd le traits lalmudique Tdroumah , ch. xi. 
II es l certain qu’en arabe meme le mot prAsente 6ga- 
lement ce dernier sens, et quil ny a pas de raison de Pen- 
tendre plulot du miel provenant des raisins que du xniel dc 
dattes. D’ailleurs, le dibs des Arabes est un sirop Ir&s-dpais 
qni a la consistance du veritable miel, une substance que 
Paction forte et continue du feu a Lellement transform^, 
que la denomination de vin ne lui convient plus, et c est 
improprement et abusivement que les voyageurs Pont appe- 
lee vin cuit . J’ai deja dit dans mon m^moire que, pour desi- 
gner cette derniere liqueur, les Arabes se servent du nom 
de tillaa . Pourquoi done vouloir que Pauleur de la note <%yp* 
to-aram^enne ait du employer un mot qui designed tout autre 
chose que ce qu’il avail Pintention de dire ? 

Enfin une derniere preuve en faveur du sens que j’attri- 
bue dans mon m&moire aux trois mots “l^p, hl7p et ^p, 
c’est que si, au lieu de les interpreter comme je Pai fait, 
on les consider© simplement comme des formes dxfferenles 
d’un meme nom, d&s lors, la figure conique dont ils sont 
partout accompagn^s, et qui, selon moi, est 1 image symbo- 
lique d’une mesure, deviendra inexplicable ou ne sera plus 
qu’un signe inutile et superflu. 


L’abb<$ J.J.L. Baii oks. 
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Die vedisciien Naciiriciiten von den Naxatra (Mondstatio- 

nen ), par M. A. Weber. 

Deuxifeme partie. — Tir£ des m6moires de 1* Academic de Berlin. 

In-4 0 , 1861. 

(Les renseignements v6diques sur les nakshatras ou mansions lu- 

names.) 

Le present livre est la seconde partie du travail de M. A. 
Weber sur les nakshatras . Examinant successivementles pas- 
sages des V4das et des Brahmanas pit il est question des 
nakshatras, > R auteur determine le sens de eetle idde a diverges 
6poques , et marque le r6k quelle a jouA dans les specula- 
tions astrologiques des Indous. Prenant ensuite les naksha- 
tras ana un , il s’atlache a prouver que les noms de plusieurs 
d’entre eux denotent une origine clialdbenne. I) termine son 
ouvrage par la comparaison de tous les renseignements qu’on 
pent trouver dans la literature sanscrite sur la situation 
des nakshatras , les divinitbs qui y president, le nombre des 
etoiles qu’ils comprennent, leurs vertus astrologiques, etc. 

L'drudition de ML Weber se deploie a Raise dans un sujet 
qui exigeait la eonnaissance de iextes nombreux, dont la 
plupart sont encore inedits. Il etonnern certainement tous 
ses lecteurs par R&endue de sa science; nous laissons aux 
bommes competents a se prononcer sur la these qu’il sou- 
tient. On sail que Rorigine de cet ouvrage a Atb une discus- 
sion avec Rillustre et regrettb M. Biot sur les sieou. chinois. 
M. Biot, par des considerations astronomiques d’un grand 
poids, et sappuyant sur le kmoignage des plus anciens 
bistoriens de la Chine, revbndique pour ce pays Rinvention 
des sieoa , dont les nakshatras ne seraienL qu’une imitation. 
M. Weber chercbe a infiraier le tAmoignage des historiens 
chinois en contestant leur antiquik, et monlre qu’il est 
question des nakshatras chez les Indous a une 4poque ou ce 
peuple n’avait aucun rapport avec la Chine. On coraprend 
qu'une discussion ou les arguments ne se repondent pas 
directement pouvait se prolonger longtemps sans qu aucun 
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cles deux: adversaires se trouvat convaincu. Aussi M. Weber 
el M. Biot oot-ils cherch6, cliacun de leur col£, un accom- 
itiodement. M. Weber suppose que les deux peuples ont pris 
ridee des nakshatras a une source commune, qui ne serai t 
autre que Babylone. M. Biot, dans unelettre remarquable, 
6crite deux mois avant sa mort et ins6r4e dans le journal de 
M. Benfey, se demande si les nakshatras , apres avoir 
dans ie principe compMtement Strangers au role et a la signi- 
fication des sieon cbinois , n’ont pu , a une epoque postdrieure, 
leur dtre arlificiellemeni assimilds. Quoi qu il en soit de celte 
double hypothese, une discussion a laquelie nous devons, 
d’une part, les deux memoires de M. Biot sur les nakshatras 
et les sieou , el de 1’autre, le livre de M. Weber, n’aura pas 
die stdrile pour la science; si elle n’a pas ddcidd la ques- 
tion, elie a assembld des dldmenls qui permettront un jour 
de la rdsoudre. M. Weber, dont le travail sortait de la presse 
au moment de la mort de M. Biot, consacre, en finissant, 
quelques paroles d’une vive et sincere estime a la mdmoire 
de son adversaire qui n’a pu voir la fin de ce combat a armes 
courtoises. 

Michel Breal. 


Works ok tiie late B. H. Wilson. Vol. L Londres, 1862 
' ( xu et 399 pages). 

Ce volume porte aussi le second litre de : Essays and lec- 
tures on the religion of the Hindoos , by the late H.H. Wilson, 
collected and edited by D r Reinbold Rost. Vol. I. C’est une 
idde excellente de rdunir et de reproduire les ouvrages de 
M. Wilson, qui aujourd’hui en grande parfcie ne se trouvent 
que dans des journaux etdes collections de Socidtds savantes, 
qu il est presque impossible de se procurer quand on en a 
besoin. 11s seront publids en plusieurs subdivisions, donL 
chacune contiendra les trails qui se rapporlenl a un sujet 
commun. L’entreprise sera terming, si son succes autorise 
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ceUe addition, par la publication des analyses de tousles Pou- 
ranas, que M. Wilson avait faites, et donl rien n’a encore 
paru. Elies Torment a elles seules un ouvrage fort considerable 
el dont la publication est tres a d^sirer pour les etudes in- 
diennes ; car il se passera encore bien du temps avant que 
le tcxte de ces volumineux poemes soit public, et quand 
m£me il le serait , leur £norme 6tendue rendrait une analyse 
systrimalique tout a fait indispensable pour s’y reconnaitre. 
Voici le plan de la collection complete : i° Essais sur la re- 
ligion des Hindous, 2 volumes; 2 ° Essais sur la litterature 
indienne, 2 volumes; 3° Traductions (Megbaduta, Theatre 
indien, Visbnqu-pourana) , 5 volumes; 4° Histoire et g£o- 
graphie de Unde, 2 volumes; 5° Inscriptions et numisma- 
tique, i volume; 6° les Analyses des Pouranas, si les cir- 
constances le permettent. 


Die altpersiscben Keilinschiuften im Grnndtexte , mit Ueher - 
setzung 3 Grammatik nnd Glossar von F. Spiegel. Leipzig, i 862 ,in- 8 ° 
(v et 2 s 3 pages). 

ML Spiegel nous donne clans ce volume le texte complet 
des inscriptions des Ach£m4nides (en transcription en carac- 
teres latins ) , une traduction accompagn^e de quelques notes , 
un commentaire, unebistoire du d^chifirement des inscrip- 
tions perses , une grammaire &4mentaire de la langue et un 
vocabulaire de tous les mots qui se trouvent dans les ins- 
criptions. Ces mots sont imprimis en cun&forme et en latin. 
C’est un manuel complet pour V&ude du perse, par lequel 
1’ auteur rend un grand service aux personnes qni s’int£res~ 
sent a cette etude. 
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fiTUDE 

HISTORIQUES ET PHILOLOGIQUES 

SUR EBN BEITHAR, 

PAR M. LE D r L. LECLERC, 

MEDECIN MAJOR A CONSTANTINE. 


Entre tous les monuments qui nous sont restes 
de la medecine arabe, un des plus curieux et des 
plus instructifs est assur^ment le grand ouvrage 
de matiere m4dicale d’Ebn Beithar. Cette oeuvre doit 
son cachet special tant a son mode de composition 
qn’aux circonstances au milieu desquelles s’est trouve 
1’auteur. Non-seulement elle se distingue par sa me- 
thode alphabetique , mais aussi parce quelle est & 
peu pr&s compl&tement une pure compilation faite 
d’emprunts recueillis de toutes parts. La medecine 
grecque n’est point ici encadree dans une vaste com- 
position comme le Canon d’Avicenne et tant d’autres 
ouvrages oh. Ton cite parfois les sources, non pas 
pour rendre & cbacun son du, mais pour donner 
k la parole plus d’autorhA : elle est morcelee et mise 
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cote & cote, sous chaque rubrique, en regard de la 
medecine arabe. Cette manibre a ses inconvenients 
et ses avantages. C’est en raison de ces inconve- 
nients que nous avons entrepris de produire la ma- 
tiere medicale des Arabes par le Canon d’Avicenne 
plutot que par l’ceuvre d’Ebn Beithar. Avicenne, avec 
sa metbode, sera lu avec plaisir par les medecins , 
tandis qu’Ebn Beithar est plutot un repertoire fait 
pour etre consulte par les brudits et les orienta- 
listes. Le premier, toutefois, a besoin d’etre complete 
par le second, et c’est ce que nous avons fait tout 
aussitot que Toeuvre d’Ebn Beithar nous est tombee 
entre les mains. Telle est la metbode d’Ebn Beithar : 
apres lAnonci d’un medicament, il donne assez sou- 
vent des synonymies ; plus ordinairement il cite im- 
mediatement Dioscoride, Galien, puis quelques au- 
tres Grecs. Viennentensuite les auteurs arabes, parmi 
lesquels figurent en premiere ligne El-Rafequi, 
Abou-Hanifa, Ishaq ben Amran, etc. Les citations 
out trait d’abord Ala description et ii la provenance, 
puis aux propribtbs du medicament. Quand il y a 
des contradictions ou des doutes, c’est alors seule- 
ment que notre auteur prend la parole pour les dis- 
cuter et les eclaircir. Cette oeuvre est done un grand 
compendium de matibre iruklicale oil Ton trouve les 
origines et les developpements de la medecine arabe. 
Nul autre livre ne saurait remplacer celui-ci, pas 
meme celui de Serapion , qui sen rapproche par la 
forme, mais qui est bienloin de renfermer unemasse 
aussi considerable de documents. 
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Ebn Beithar naquit en Espagne a Malaga , vers la 
fin du xii e si&cle de lere chretienne, et mourut & Da- 
mas en 1 2 48 x . C’etait l’4poque de la decadence de la 
puissance musulmane en Occident. Les Almohades 
venaient de perdre 1’Espagne , • a pres toutefois s’y 
etre montres dignes des Ome'iades. Pendant leur 
courte domination , les lettres et les sciences , aussi 
bien que les arts, avaient 4te encourages. Averrhoes 
etMaimonidescessaient de vivre a peu pres au mo- 
ment oil Ebn BeitMr recevait le jour. Ebn Beithar 
vit la splendeur des Almohades, et recut en Orient 
la nouvelle de leurs revers. 

1 News avons adoptd la date fournie par Jbn Abi Osseibiah, tandis 
que M. Renan, dans son beau livre d’Averrhobs et fAverrhoisme, a 
pris celle fournie par L6on f Africain, qui fait mourir Ebn Beithar 
en Tannde de 1 ’Mgire 5 p 4 , oil 11 97 de J&sus-Christ, Jci, comme il 
lui arrive souvent du reste, Ldon i’Africam s’est trorapd; Ibn Abi 
Osseibiah etEbn Beithar lui-nieme nous donnent la preuve de cette 
erreur. L/historieu de la m&Jecine, qui naquit en 600 de 1’Mgire, 
i2o3 de Jesus-Christ , nous dit avoir vu pour la premiere fois Ebn 
Beithar en 1 ’ann^e 633 , e’est-a-dire prfcs de quarante ans aprfcs la 
date de L<$on f Africain. Ebn Beithar cite quelque part une plante, 
le * qu’il a rencontr 4 e aux environs de Cordoue , et regrette 

qu.e ceite ville soit tomb6e aux mains des infidM.es. A propos de la 
terra de Scirde, il parle de 1 ’ile d’lbiQa , jUolj «Dans cette 

lie, dit-il, on ne rencontre ni serpents, ni betes sauvages; que Dieu 
dans j|a grace la x'ende 4 1’islam ! l& 3 l&[.» Or 

ces 4 v 6 nements sont posl< 5 rieurs de beaucoup h la date assignee par 
L£on I’Africain h la mort d’Ebn BeitMr. Ce fut en 1282 de notre 
&re que les Almohades perdirent jusqu aux lies de i’Espagne. Lt'ion 
1 ’Africain dit qu’Ebn BeltMr fut employ^ au service de Saladin; 
mais au lieu de Saladin nous trouvons, dans Ebn Abi Osseibiah, 
les princes Malek el-Kamel et Maleic el-Saleh Nedjem-eddin, son 
fils, A ce dernier fut dedi 4 le livre Des causes, et son av^nement au 
trone, suivant Abou'if&Ia, date de Fannie 637 de I’Mgire {1239). 

29. 
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Cette branche des sciences m4dicales, k Iaquelle 
son nom restera toujours attache, avait ete en Es- 
pagne i’objet de travaux importants. La traduction 
de Dioscoride, operee d’abord en Orient, sous Jes 
Abbassides, avait ete reprise en Espagne au x° siecle 
de 1’ere chretienne. D’un autre cote , i’usage de ia 
langue latine s’y etait conserve. Ce fait nous est ex- 
plicitement affirme dans la Vie d’Ebn Djoidjol, et 
nous avons la preuve quil s'y maintint longternps 
encore par les nombreux vocables latins qu’Ebn Bea- 
thar nous a conserves et cit4s comme etant en usage 
dans le pays. 

Mais Ebn Beithar ne fournit pas sa carriere en 
Espagne seuiement; il visita 1’Occident et i’Orient. 
L’avenement de la race berbere au pouvoir avait 
du donner de l’importance k la langue indigene 
du Maghreb, et cela sans doute aussi en Espagne. 
Ebn Beithflr visita le Maghreb en medeein bota- 
niste: il nous relate ses observations medicales et 
ses herborisations faites dans les campagnes de 
Bougie , de Setif, de Constantine , de Tunis , de Kei- 
rouan , de Barca, du Caire et de Syrie. « La premiere 
fois, dit-il, que je rencontrai la pyrethre (en arabe 
eten berbere cefut daps la 

contree d’lfriquia, pres de la ville connue sous le 
nom de Constantine, au ravin ^#1! dans 

l’endroit appele Soamaat el-oaata 1 . » Un 

Ldon, pas plus quEbn Abi Osseibiali, nenous donnent la date de la 
naissance d’Ebn Beithar. 

1 il s’agit sans doute du monumenta demi ruind, situd k i5 ki- 
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tr&s-grand nombre de synonymes berb^res nous 
sont donnas dans son livre; quelques medicaments 
figurent sous cette forme entete des chapitres, et, k 
voir le d4but de 1’ouvrage, on se croirait en plein 
pays berb&re. 

Pendant son sejour en I^gypte , Ebn Beithar fi.it 
apprecie ethonore paries souverains du pays et pre- 
pose a 1’inspection des berboristes. 

VoM done une existence consacree tout entiere 
a la science botanique , dans des conditions speciales 
que 1’on ne rencontrerait chez aucun autre medecin 
arabe. 

Nous ne voulons pas ici considerer Ebn Beithar 
au point de vue medical , mais seulement au point 
de vue des langues grecque, latine et berbere, qui, 
toutes trois, sont reprdsent^es dans son livre. Nul 
autre parmi les Arabes ne prete autant a de pareilles 
etudes, en raison des transcriptions frequentes du 
grec en arabe, de la mani&re dont a <de faite la tra- 
duction de Dioscoride , des relations frequentes de 
l’auteur avec les races latine et berb&re. Sa lecture, 
faite sous d’autres rapports , n’a pas tarde k nous 
faire comprendre ce qu’il offre de curieux & notre 
point de vue. Quelques-uns des faits que nous allons 
signaler avaient ete dej& vaguement entrevus par 
M. de Sacy; d’autres avaient ete m^connus par 
M. Dietz, traducteur des deux premiers livres, dans 
ses Analecta medica. Dans sa Ghrestomathie , dans son 

lombtres au sud de Constantine, connu par les indigenes sous le 
nom de Souma, et appel^ par nous Tombeau de Constantin. 
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Abdallatif, M. de Sacy fait de frequents' emprunts 
& noire auteur; mais, au lieu de le lire en entier, il 
s’est bornA A en extraire les fragments dont il avait 
besoin. G’est avec une sorte d’etonnement qu’il cite 
le mot lathini qu’il rencontre dans la Vie 

d’Ebn Djoldjol et qui se repete si frequemment 
chez Ebn Beithar. Cette langue latine, parlee par 
les populations andalouses, M. Dietz l’a meconnue. 
Nous ignorons si les faits que nous signalerons ont 
frapp 4 MM. Dozy et Sontheimer, dont nous n’avons 
pas les ouvrages. Gependant, comme il arrive sans 
doutebienrarement, etpeut-etre jamais, a unorien- 
taliste francais de lire en entier un ouvrage special 
et volumineux comme celui d’Ebn Beithar, nous 
avonscru devoirpublier nos observations, qui, entre 
des mains plus savantes, eussent acquis plus d’im- 
portance, mais qui ne meritent pas moins d’etre 
raises en lumiere dans leur simple nudite. 

Nous allons done considerer Ebn Beithar au point 
de vue du grec, du latin et du berbAre. 

ETCDES SUR LE GREC. 

On sait que la plupart des monuments de la 
science grecque ne passerent en arabe que par l’inter- 
mediaire du syriaque. Dioscoride eut Tavantage de 
passer directement du grec en arabe, et e’est Ebn 
Abi Osseibiah qui nous i’apprend dans la Vie d’Ebn 
Djoldjol. Dioscoride fait k peu pres a lui seul le 
tiers de l’ceuvre d’Ebn Beithar; e’est done dans la tra- 
duction arabe que nous chercherons les elements de 
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nos etudes surle grec, Galien ne pouvant rien nous 
offrir de plus A notre point devue.En consequence, 
ilimporte de bien etablir comment se fit la traduction 
de Dioscoride,, et nous allons faire un long emprunt 
& M. de Sacy dans son Abdallatif, Vie d’Ebn Djoldjol. 
«L’ouvrage de Dioscoride, dit Ebn Djoldjol, a ete 
traduit a Baghdad du temps des Abbassidcs , sous le 
rfegue de Djafar Moutaouakkel. Ce fut Estefan qui 
le traduisit, d’apres les noms grecs du texte original. 
Lorsqu’il connut le terme arabe equivalent au nom 
grec d’un medicament, il en fit usage dans sa tra- 
duction. Quant aux noms grecs dont il ne connut 
pas lequivalent arabe , il conserva dans sa traduction 
le terme grec de 1 ’original, dans la confiance que 
Dieu susciterait apres lui quelqu’un qui connaitrait 
ces medicaments et traduirait leurs noms en arabe. 
Cet ouvrage de Dioscoride passa en Espagne, et on 
s’en servit jusqu’au r&gne de Nasser ben Abd er-Rah- 
man. Ce prince regnant en Espagne, l’empereur de 
Constantinople, Romain, lui envoya, je pense que 
cefut en 1’annee 33y ( 9 / 18 ), des lettres et des pre- 
sents de grand prix. Au nombre de ces presents se 
trouvait le Traite de Dioscoride, et, dans cet exem- 
plaire, toutes les plantes etaient peinles d’une ma- 
niere admirable par un artiste grec. Ce livre etait 
eciit en grec, ce qui est la merne chose que 1 ’ancien 
ionien. Or il nesetrouva, parmi les chretiens de 
Cordoue, personnequisut le grec. Nasser, enr^pon- 
dant i Romain , le pria de lui envoyer unhomme qui 
sut le grec et le latin, afin que cet homme format 
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des Sieves qui pussent lui servir d’interprAtes. En con- 
sequence , Rorpain envoya A Nasser un xxioine nomme 
Nicolas, qui arriva a Cordoue en 1’annee 34o. 11 
interpi'eta les noms des medicaments indiques dans 
l’ouvrage de Dioscoride, qui etaient restes inconnus, 
de sorte qu’il ne resta plus a ce sujet aucun doute, 
si ce nest dans un petit nombre de cas, peut-etre 
une dizaine. » 

La traduction de Dioscoride fut done revue en 

* 

Espagne, apr&s 1’ avoir ete d£jA en Orient par Hos- 
sein, frequemment citA et discule par Ebn Beithar. 
Les synonymies furent reconnues , et ilne resta plus 
quim nombre minime de medicaments sur lesquels 
on conserva du doute. Nonobstant cette reconnais- 
sance, on n’en continua pas moins, par habitude 
sans doute, A enoncer les medicaments par leur 
nom grec. Dans l’ouvrage d’Ebn Beithar, qui n’en 
enonce pas moins de deux mille trois cents, syno- 
nymes compris, nous trouvons prhs de trois cents 
noms grecs de medicaments en tete des chapitres, et 
de plus quelques autres A cote des noms arabes par 
lesquels ils sont enonces. Ces ohiffres soni plus que 
suffisants pour nous permettre d’Atudier comment 
se fit la transcription du grec en arabe. 

Quant A la revision de Nicolas, il est A croire 
quelle porta moms sur le fond que sur la forme, 
c’est-a-dire sur la technologie. Parmi taut de citations 
faites par Ebn Beithar, nous n’en avons observe 
qu’une seule de Nicolas, el encore e’est pour le qon- 
Iredire. Sous la vubrique « la satige », nous 
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lisons : «Le moine Nicolas, Nyij, dit que ce 

mot signifie langue de chameau ; mais il s’ est trornpe , 
le confondant avec 1’elaphoboscon. » Ebn Beithar ne 
parait done pas attacher une grande importance aux 
travaux de Nicolas, puisqu’il ne le cite qu’une seule 
fois, et encore pour constater une erreur. Nous 
avons une autre raison de croire qu’il fit usage de 
1’ancienne version, et que celle-ci fut peu modifi.ee 
dans le fond : e’est la maniere dont sont rendus les 
noms geograpliiques. 

On sait que les Arabes sont tiAs-ignorants de tout 
ce qui est en dehors du monde musulman : 4 l’d~ 
poque des traductions grecques, c’est-a-dire aux pre- 
miers temps de 1’islamisme, on ne pouvait gu&re 
que transcrire les noms de lieux, et e’est ce .qui fut 
fait. Nous en citerons quelques exemples. Plusieurs 
foisl’Espagne est mentionn^e parDioscoride cornme 
pays de provenance, et toujours le mol est rendu 
par UiUwi , tandis que sous la plume des Arabes, e’est 
toujours Au lieu de , 1’Afrique et 

la Libye sontrendues par . qu’il faut sans doute 
rectifier par isyyj •, la Gaule est r endue par ULtsXs- •, 
les mots Latins et Romains le sont par ; 

une seule fois nous trouvons , au lieu de ces deux 
derniers mots, et nous serions tente, de 

croire qu’ils datent de 1’dpoque de Nicolas. Les tra- 
ducteurs arabes se montrerent ignorants m£me a 
propos de leur pays. Dioscoride rapporte que la 
lerebenthine vientaussi de l’Arabie Pdtree; nous li- 
sons dans la traduction arabe qu’elleprovient aussi du 
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pays arabe et du pays appele Petra , b'sks ^ 

l$J JUb le nom d’lbica, que les 

Arabes nous rendent par , se lit dans la tra- 

duction de Dioscoride U*u> la revision de Ni- 
colas ne fut done pas ce qu’elle aurait du etre, etant 
faite en Espagne. 

Quoi quil en soit, la traduction de Dioscoride, 
telle que nous la retrouvons dans Ebn Be’ilhar, nous 
parait se presenter, au point de vue de la techno- 
logie, avec un tlegr6 d’ exactitude suffisant pour nous 
permettre d’etudier les lois de la transcription du 
grec en arabe , et c’est ce que nous allons faire en 
suivant Falpbabet grec. 

L’A se rend generalement par un 1 quelle que 
soit sa position; Avccrov — Anaida lekf. 

Quelquefois FA se rend par un fatha : B ovCpdaXpov 
— Axav8a IaaSL 

Le B se rend par un : BoXfife (j*** b — BaXX<yr>? 

Nous le trouvons rendu par un o dans le mot 
B yjyiov ^Ass-vj. 

Le E se rend presque toujours par le £ et jamais 
par un j , ce qui prouve que la prononciation d’ R 
grasseye que la lettre arabe a de nos jours dans le 
nord de l’Afrique n etait pas celle des anciens : Td- 
Xtov — A yapixov ^jbjl^S Aypoocrhs 

— T pdyiov 

Devant les lettres e et 1 le y se rend par g : Yiy- 
yiSiov — At(ppvyd$ 

Quand deux y se rencontrent , le premier se rend 
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en arabe par un , et.cela devait etre : tlpiyytov 
— <I>a\clyyiov ^.a^UU. 

II en est de meme quand nn y esl suivi d’un y : 
A yypvoroL Lwj^S et ~ (XpoSdyyrj — 

A oyyjrts 

Le A se rend par urn * : A avxos — A a(pvost- 

§s$ . 

L’E se rend g^neralementpar un ! : E ytov ^^^.1 

‘EiXsVIOV — UsptuXvfJtSVOV 

Quelquefois cependant il se rend par une voyelle 
breve : UavtdCpvXXov 0 .UUdAJ — 2 iaeXi JLwAv. 

Le Z se rend par un j ou un i> : Z side SI) — I Sala 

pi^Ct 

Le H initial se rend touj ours par un 5 harnze sous- 
crit d’un kesra et accompagn£ d’un ^ de prolon- 
gation : tlpLspOxaXXls W| — Hptysp&i; 

Au milieu ou k la fin d’un mot, le H se rend par 
un & : iiXaTivv — T yfXifyiov — 

\ovSplXr) <Xks*- Ad(pvy 

Nous ravons cependant rencontre rendu par un 
t dans le mot : Uemrj bji. 

Le 0, comme le T, se rend indifferemment par 
toutes les lettres analogues : KaX apuvdyj — 

Tv(pv — &vpio$ (j***j$ — r-Ot ifxGpa y.A-<r. 

L’l initial se rend de la meme manure que le H : 

lepa fiordvtj — *P ls 

A propos de celte transcription, et particulikre- 
merit de ce dernier mot, il est k observer que les 
traducleurs iatins et les commentateurs , sans en 
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excepter le grand Saumaise dans ses homonymies de 
mati&re mddicale, ont malheureusement et cons- 
tamment transcrit le mot par aiersa y tandis 

qu’il doit se lire trissa . 

Dans le corps on k la fin dun mot, IT se rend par 
un : A si[xciviov — 2 sere A i <j 

Le K se rend generalement par un (j , : KaxaXia 
LJbb .— Hvxv6xo[Jlov 3 L » . 

II y a cependant de tt&s-rares exceptions ou il est 
rendu par un vd. Ain si : Keyypos 

LeA se rend par un J : A vxiov — fiAa/s- 

Le M a son equivalent dans le : Motpov ^ U — 
HArfSiov 

Parfois le M se rend par un ^ , mais c est qu'alors , 
on vertu de sa position, ce ^ a la valeur phonetique 
d un y* : E^7rsTpov — ApLneX os 

Le N a son equivalent dans le ^ : Nnpov 

— KXvpevov 

Le 3 se rend par un u« precede dune lettre ana- 
logue, tantot un S, tantot un ^ : 3 i$iov 

— '2fttXst$ ijujiXxfsu — 2xo w§t£ 

On rencontre exceptionnellement le mode de 
transcription suivant : 0%vdmv6os (jwJUSU&i. 

L 0 initial se rend par un clij harnze surmonte 
d’un dhamma et accompagne d’un 3 de prolongation : 
£)96vva Ui’l - — OXupa 

Dans tout autre cas , TO se rend par un 3 ou bien 
par une voyelle breve : T pnrohov — HoXs- 
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(J. 0 V 10 V — T pt(pu\\ov — n^TrXo? 

u^AjL. 

Le II se rend tantot par un o , tantot par un o : 

UeTTSpi ^;L>Li HoXvTToSlOV UpOCCTlOV 

— Tldvctxss 

Le P se rend par un j : PoS/ol pilot 5<x^ L>^j, 

Le 2 a son equivalent dans le : 'Sicrotpov 
— K icxaros 

Le T se rend , coname le 0 , par toutes les lettres 
analogues : kxdvBiov — QdXixrpov 

— T pijpiiavss — Urspi$ (jwjlbu. 

LT initial se rend generalement comme TO : 
e . £ £ 

T 7 riyXojaaov — X axivOos 1^1. 

II y a cependant quelques.rares exceptions oti il 
semble que l’on ait voulil ‘rendre Tesprit rude des 
Crecs par une consonne. Ainsi nous trouvons : TW- 
pixov — 17 Toxtalfe 

II est une remarque a faire h propos de ces deux 
mots. Les traducteurs ai'abes, au lieu de se baser 
pour la transcription sur le nominatif , ont pris quel- 
quefois pour base les autres cas. C’est ainsi quau 
lieu de rendre 2 t oiyjxs par u* ils ont trans- 
crit^^j^^IaAyi. Dans (jJ il doit manquer 

un 

Dans le corps dun mot, V T se rend par un ^ le 
plus souvent, et quel quefois par une voyelle br&ve ; 
KotvXyiScov — II vxv6xq(jlov (^ yUib . 

Nous trouvons. encore FT rendu par un ^ :.T v(prj 
— <J>tjAAor 
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Nousletrouvons aussi parun kesra, car c’est ainsi 

que s’ecrit le mot suivant : iL-ntQvfxov 

Nous ne mentionnerons qu’en passant une autre 

maniere apparente de rendre i’T initial et qui nous 

parait simplement une omission : imbtoov yjyuit. 

Comme nous le redirons plus tard a propos d’au- 

tres faits analogues, la transcription primitive dut 
£ 

etre 

Le <D se rend par un G> : ^E>Xc5pto^ — Ed- 

< pSpScov 

Le X se rend par un £ : XsXiSovtov 
— X.6v$po$. 

Le ''E se read par un lj , ou un G , suivis d’un ; 
A fyctnos (j^yi Lma^ — • Qa^/a 

L’£2 initial se rend comme TO : £bci(Aov 
Dans le corps dun mot, il se rend toujours par 
un ^ : K covsiov — Xsipcoveiov 

JDIPHTHONGUES. 

A L Au commencement d’un mot, cette diplithon- 
gue se rend par un S suivi d’un & cljezmd : klQioirls 

U+AbjXxj (. 

Dans le corps d’un mot elie serend par un I : Xa- 
(xcuXsav — X.a[AottdxTri JaslULk.. 

Nous trouvons cette meme transcription par un 
! au commencement d’un seul mot; mais il serait 
possible que ce fut par erreur : A i$vta !>?I. 

Il ,est un mot ou les sons grecs sont completement 
rendus, c’est le suivant : Kr/7 m(a LAjUs. 
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Ay se rend par un } : rWf — Kevroui- 

ptav ujjjjtai'i. 

E< se rend par la combinaison d’un 1 ou d’un fa- 
tha suivi d’un & cljezmi : Clxtp.oeiS£s — 

Aysipos u^sd. 

Ey se^rend par un 3 S et par un s : Efaarcopiov 

■ — OyTgyjua UjjjK 

0< se rend de meme tanlot par un _,t, tantot par 
un , suivant qu’il s’agit du commencement ou du 
corps cl’un mot : O Ivo^eXi — 2t oi&rj j^k-w . 

Ou se rend par un ^ : B oiviov — <3>o5 

Nous devons maintenant faire quelques obser- 
vations. On sait quen arabe un mot ne saurait 
commencer par deux consonnes, sans interposition 
d’une voyeile iongue ou breve. CTest en vertu de 
cette loi que les mots grecs de cette cat^gorie se 
tra nscri vent souvent en arabe avee un ! suppl^men- 
taire. Ainsi de Sx/XXa on a fait , et de Sror^asr 
on a fait Nous avoos cependant pro- 

duit un grand nombre de mots qui manquent de 
cet ! ; ii est meme un mot bien etabli clans la techno- 
logy arabe et qui commence par trois consonnes, 
c’est le fameux sur lequel on s’est tant es- 

erim6 et qui doit probablement encore 

Aux Saumaises futurs preparer des tortures. 

Nous ignorons si la premiere consonne prenait 
toujours une voyeile, si Ydlifse prononcait qnoique 
absent, ou bien si Ton se relacha de la rigueur des 
lois gramma ticales pour ne s’occuper que de 1’equi- 
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valence dessons dans ces mots exotiques. Cette der- 
niere supposition nous parait assez plausible, et plu- 
sieui’s des faits que nous avons exposes sembient 
venir k l’appui. 

Nous devons signaler quelques erreurs de trans- 
cription , dues sans doute a 1’incurie, qui se sont 
perpetuees et en vertu desquelles certains mots ont 
pris, dans la s4rie alpbabetique, un& place qui ne 
leur appartient pas; ces erreurs tiennent k deux 
causes, la disparition d’&l&nents essentiels dumot, 
et la fausse position des points diacritiques. 

Le mot Svaypot se trouve rendu par 1^x3 1 ; il est 
probable qu’il s’ecrivit primitivement 

Pour certains mots dont le son initial ri a pas ete 
conserve, il se pourrait que Ton ait recule devant 
une difficult^ constitute par deux consonnes ou une 
consonne redouble; c’est ainsi que nous trouvons : 
fyppuvov — l7T7To(pae$ 

Pour un certain nombre de mots , il y a eu erreur 
sur le nombre ou la position des points diacritiques. 
C’est ainsi quau lieu de xvxXdfjuvos , nous 

trouvons ce qui donne la lettre o pour 

le ; c est ainsi que pour qui est la trans- 

cription du grec ySvarapov, nous trouvons 

Des erreurs se sontcommises k propos de la lettre 
qui supporte ces points. C’est ainsi qu’au lieu de 
transcription du grec xar avctyxy , nous 
lisons (5 ^svjUdL. 

En lisant Dioscoride dans Ebn Beithar, nous 
avions en meme temps sous les yeux la traduction 
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latine de Matthiole. Un fait nous a frappe a propos 
des discussions de texte soulevees par le traducteur. 
Ebn Be'ithar lui donnait generalement raison. Ii y 
aurait ainsi un tres-grand avantage a collationner ie 
grecavec les traductions arabes pour etablir defini- 
tivement les textes originaux. 

Ebn Be'ithar a pris a la langtfe grecque un mot 
technique qui revient freq uemment sous sa plume, 
aussi bien que sous celle de Daoud el-Antaki. Cette 
expression , qu’a oubliee Freytag , est d~dy.vos. 

Ebn Beithar nous en donne la definition : « C’est un 
mot grec qui exprime une plante qui tient le milieu 
entre un arbre et une herbe. » Dans une note cri- 
tique 4 propos du mot yoyyukn , robe, Matthiole 
donne au mot Q-dyvos la valeur du latin jratex. 

Nous ne finirons pas avec le grec sans une reflexion 
que nous avons ddjd faite autre part. C’est par la me- 
decine et particuli&rement par la botanique que la 
Grece a laisse l’impression la plus forte et la plus du- 
rable cbez les Arabes. Dans ces ouvrages de mede- 
cine de toute 4poque, de second ou de troisieme 
ordre, qui nous passent journellement souslesyeux, 
nous voyons toujours un nom grec de medicament 
c6te & cote avec un nom arabe ou berbere. 

Nous ajouterons un mot. Ebn Beilhardonne sou- 
vent la valeur des mots grecs , et ses definitions sont 
justes. II est probable qu’il les a empruntees aux 
traductions de Dioscoride; car rien ne nous auto- 
rise ii croire qu’il savait le grec. 

Nous en citerons quelques-unes : 


XIX. 


3o 
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LsUy-J (yyjt-iyjJa j-aAA illtOTpiirtov (tdya. Cette 
plante s’appelle ainsi parce que ses feuilles (petales) 
tournenl avec le soleil. Quant a cela veut 

dire le grand ■ yffi U-Ujls cs-*-* 3 - 

Xu;jiou'c)pv[ci]s. Ce mot signifie chene de 
terre : Io^Aj akjjb'. 

lUjUj Nuj^a/a. Ce mot veut dire en grec la belle 
marine : 

A — yw^xll it— S 
y i a . ( jwn -S ^-1 

Quant au mot louqos , il veut dire blanc. 

ETUDES SUR LE LA.TIN. 

Si les Arabes ont laisse de leur sejour en Espagne 
une trace imperissable dans la langue espagnole, 
ils firent aussi quelques emprunts k la langue du 
pays. Ces emprunts locaux n’eurent que peu de reten- 
tissement et ne purent s’imposer & la langue de 1’is- 
lamisme, par la raison que les conqueranls furent 
leur tour vaincus et disperses. Nous n’avons k les 
constater que dans 1’orcb’e medical; mais il est pro- 
bable qu’il en fut de irteme dans tous les ordres de 
faits. Ce n’est pas tant au point de vue phiiologique 
que nous allons les considerer, que comme une 
preuve des relations entre les deux races, et de la 
permanence de la langue impost k la Pdninsule 
par une conquete anterieure. 

L’usage de la langue latine se maintint en Espagne 
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sous la domination arabe, tout commeil se maintint 
dans les autres contrees envahies par les races germa- 
niques. Nous en avons ia preuve dans lacorrespon- 
dance etablie entre le prince omeiade et I’empereur 
de Constantinople , correspondance dont nous avons 
deji paii^. En meme temps que Dioscoride, Orose 
comptait au nombre des presents envoyes par Ro- 
main <k Nasser enl’annee 337 (9/18 de J. C.).« Quant a 
1 ’ouvrage d’Orose, ecrivait Romain ; vous avez parmi 
vous des Latins qui peuventle lire dans la langue ori- 
ginale, qui est la langue latine ; si done vous en de- 
mandez lesens, ilsle traduirontdulatin en arabe 1 . » 

II y avait done, parmi les Arabes, des clirdtiens 
qui avaient conserve 1’usage de la langue latine. 
Mais il y a plus : en raison de leur nombre et de 
leur civilisation, les vaincus durent imposer des 
choses et des mots aux vainqueurs. La conquetepeut 
bien transformer les institutions; mais ellene trans- 
forme pas aussi facilement la langue et les habi- 
tudes d’un peuple; elle doit compter avecelles. Nous 
ne devons done pas nous etonner de rencontrer sou- 
vent , dans l’ouvrage d’Ebn Be'ithar, des medicaments 
mentionnes sous une forme latine. 

Dans sa preface ou introduction, Ebn Be'ithar a 
soin de nous dire qxi’il donnera les synonymes dans 
les langues grecque et latine; et, Apropos de cette 
dernibre , il ajoute immediatement : « C’est la langue 
barbare du pays , laLAJAdS' 

1 II parait que Fouvrage d’Orose fut traduifc en arabe, car il est 
quelquefois cit£ par Ibn Khaldoun. (Note de M. Remaud.) 


do. 
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» Cette Equivalence des mots latjiinya etadje- 
mya est done bien Etablie; cependant Ebn Be’ithar la 
rappelle encore qualre ou cinq fois dans le cours 
de son ouvrage: « Ce medicament s’appelie ainsi en 
latin, et c’est la langue barbare de 1’Andalousie, 

Arretons-nons un instant pour fixer la valeur de 
ce mot 

Le mot des Arabes repond au jS dpSapos des 
Grecs , avec cette difference toutefois qu’il n’implique 
pas seulement une difference de race et de civili- 
sation, mais particuliErement de langage. II peut 
s’appliquer ;i des populations assimilees politique- 
ment ou religieusement, mais n’ayant pas 1’arabe 
pour langue habituelle. A qui devons-nous 1’appli- 
quer ? En premiere ligne , sans doute , d cette race 
indigene et chrEtienne qui, partie du nord de 1’Es- 
pagne , tantot sous une seule banniere , tantot sous 
plusieurs , finit par expulser les Arabes de la PEnin- 
sule. Mais cette race Etait aussi reprEsentEe en deed 
des frontiEres mobiles de 1’islamisme andalous. 
Nous savons que le latin se lisait h Cordoue par des 
chrEtiens au x c siecle de notre Ere. II devait encore 
s’y parler au temps d’Ebn Beithar, puisqu’il a con- 
signe dans son livre une trentaine de medicaments 
sous des noms latins. 11 y avait sans doute, parmi les 
Arabes, des herboristes chrEtiens vendant ces mEdi- 
caments sous les noms consignEs par lauteur arabe. 
Toujours est-il que la connaissance de ces noms bar- 
bares Etait nEcessaire aux Arabes , pour lesquels Ebn 
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Beithar ^crivait. En consequence, nous serions 
tente de traduire les mots par 

patois de 1’Espagne, ou langue vulgaire de fEs- 
pagne. 

Non-seulement Ebn Beithar nous avertit, dans 
sa preface, que le latin est ia langue barbare de 1’Es- 
pagne, iU# & iUUaMb , mais il nous repute 

ces memes expressions quatre ou cinq fois dans le 
cours de son livre. II s’explique autrement encore. 
Une dizaine de fois, il dit seulement : «cela se dit 
ainsi en latin, » autant de fois il dit : ccc’est 

un nom latin, pu!;» enfin, une trentaine de 

fois il dit : « cela se dit ainsi dans la langue barbare 
de. TEspagne, 

Nous avons peine k comprendre comment la va- 
leur de ces expressions a pu dchapper k M. Dietz. 
Celles de la preface se trouvent rep&tees au mot 
et celles d’&^et de aa-UoI se trouvent 
isolement une vingtaine de fois dans ies deux pre- 
mieres lettres ! et o qu il a traduites. Ces mots ce- 
pendant ne lui ont pas echapp4, bien qu’ii les passe 
quelquefois sous silence dans sa traduction, du reste 
sommaire. Quant au mot iL*#, deux fois il le tra- 
duit persice , et deux fois afrum et berbericum nomen L 
Les d&veloppements dans lesquels nous sommes en** 
tr^ ne sont done pas inutiles. Nous devons regretter 
que ces mots ne soient pas tombes sous le regard 
de M. de Sacy car assurement cela eut pour 
lui foccasion d’une dissertation bien autrement ft-* 

1 Letlre A, n°* 126 et 1 5 x ; leitre B, n°* 24 et 27. 
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conde que la note inseree alasuite d’Abdaliatif; peut- 
etrememe eut-il modifie sa maniere de voir sur 1’em- 
ploi-du mot 

A cote des mots de provenance latine , il en est 
d’autres qu’Ebn Beithar signale comme d’unemploi 
local , mais en usage chez les Arabes , Ux*U. Du reste 
ces mots se retrouvent aussi en partie ailleurs que 
cbez les Andalous. G’estainsi qua propos de l’hel4- 
nium , il nous dit que les Andalous Vappellent rassen , 
yft ywJ.Xjil! iUU Cette categoric 

de mots n'a done rien de commun avec la premiere. 

Maintenant il nous faut produire ces mots latins. 

Parmi ces mots, il en est qui ont encore une phy- 
sionomie franchement latine, et il en est d’autres 
qui ont clip k subi une transformation. Quelques-uns 
sont encore aujourd’hui dans la langue espagnole. 
Nul doute qu’il ne s’en trouve d’anterieui’s aulatin, 
e’est-i-dire d’origine iberique. 

Nous eussions voulu pouvoir les representer tous ; 
mais cela nous est impossible actuellement pour 
deux raisons. D’un c6te, nous avons oper£ sur un 
seul manuscrit arabe, bien execute generalement il 
est vrai; mais un seul manuscrit ne suffit pas, et, de 
plus, undesquaire volumes, le plus considerable, 
a le bas des pages altere par i’humidite dans les 
deux tiers de son etendue, ce qui fait que, pour 
certains mots, notre ti'anscription n’est pas sure. 
D’un autre cote, nous manquons d’un bon vocabu- 
laire espagnol. Nous nous en sommes rapporte a 
une autorite qui cependant a son mdrite, A. Lusi- 
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lanus 1 . Dans ses commenfcaires sur Dioscoride, il 
donne les synonymies espagnoies, et ces synonymies 
ont 1’avantage d’etre anciennes, ce qui vaut mieux 
ici que des expressions modernes. Le peu que nous 
allons donner suffira n^anmoins pour etablir le.fait 
general que nous voulons mettre en lumiere. 


NOM ESPAGNOL. 

NOW LATIN. 

NOW VULGAIRE. 

NOW ARABE. 

Herbatur 

Peucedanum. . 



Marroios negros 

Baliota 



Madronho. . . . 

Arbutus 



Alcornoque. . . 

Suber . 


<_r& 

Vesbasco. . . . , 

Verbascum. , , 


\jsyOjJ 

Alkacofa 

Cinara 



Sabugo. . . . , . 

Sambucus. . . . 

foyKkjb 

1 0^ 

Hiezgos, , t . , 

Ebulus 






y\St *0 - — 1 , 

Ceguda 

Cicuta 


o^y°r 

Spelta . . 

Spelta 

idxlUvo 

jJo 

Tornasol. .... 

Heliotropium . 


l*jJ yt> L *0 

Madre sylva. . 

Mater sylvae. . . 



Correola major. 

Smilax 



Correola 

Smilax. 


O-LJ 

Poleo cerval. . 

Dlctamnus. . , . 

yy*. iu 



1 Nous avons aussi consult^ quelques dictionnaires de mMecine y 
comme la nouvelle ddilion de Nysten. 
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Quelques mots nous sent donnes, a peine alt&r^s, 
sans indication d origine , peut-etre par oubli : 


LATIN. 

VOL 6 AIRE. 

ARABE OO ARABIS&. 

Bletu s 

, 4&JoaAj 

&ol<r 

Satureia 

CJ • 

; • jLjjbjh 

j 

Salvia ........... 

J 



Ebn Beithar nest pas le seul a constater Ja pex^- 
manence et Pemploi du latin chez :les Andalous \ 
Averrho&s, quile devanga de peu, va nous olTrir les 
memes faits; malheureusement nous sommes oblige 
de recourir A une mauvaise traduction latine. lei 
les deux mots et iU^Jad sont, en quelque 
sorte, disjoints; ainsi . Averrho&s nous dit que ia 
I’eringuim , se dit , chez les Espagnols, pani - 
cold ; 3a mousse, malsa ; il nous dit aussi qu’en 
latin le uJS, la prele, se dit ceMinodia, et 

la ceruse, ccerussa. Nous avons 
rendu en caract&res arabes les mots tronques de la 
traduction. 

La langue espagnole portait done encore, a u 
xm e si^cle de lAre chretienne , le nom de sa langue 
m&re, et ce nom etait connu des Arabes andalous; 
mais pour eux ce mot ri avail quune couleur locale. 

1 Nous regrettons de n avoir pas a notre disposition le Traiti 
d’agriculture d’Ebn ei-Aouam. 
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Derri&re ce nom Rome n’apparait pas , et quand le 
mot latin se rencontre dans la traduction arahe de 
Dioscorkle c est toujours sous la denomination de 
la traduction de Dioscoride et le texte 
propre d’Ebn Beithar ne sont pas lies par une pen- 
see commune. 


Etudes sur le berb&re. 

Ebn Beithar fut t^moin de la splendeur et de la 
decadence des Almohades en Espagne, et entendit 
parler le berbere dans sa patrie. Ses gouts et ses 
Etudes, sans doute, le porterent k visiter le Ma- 
ghreb. La race indig&ne y etait alors en possession 
de son autonomie ; elle y cultivait les sciences \ et sa 
langue dut prendre une nouvelle importance. Ebn 
Beithar n’a pas manque de nous consigner dans son 
livre de nombreuses synonymies berbkres. 

Un grand nombre de ces mots berberes se sont 
conserves en Algerie, les uns dans leur forme pri- 
mitive, les autres modifies, et cela non-seulement 
chez les peuplades kabyles, mais chez celles qui 
parlenthabituellementarabe.CestainsiquiConstan- 
tine le'sonchusarcunsis se dit encore tilfaf, ciUXs; las- 
perge, sehkoam , I’atractylis gummiffere, adad , 

ala J ; lasaponame, tar ir edit, Nous trouvons 

uneleg&re modification dans trilldl , au lieu 

d 'athrilal , , psy chotis verticillata ; dryds , a , 

au lieu A'idris, (jww^aS , le thapsia gargunica; chtioudl, 
au lieu de tichiiou&n, ^1 le polypode; 

1 Voir je m&noire de M. Cherbouueau sur les savants de Bougie. 
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ticjuentest, c^wiajJo, aulieu de tar aides t, 

]e pvrethre. Chez les Kabyles , la patience se dit tou- 
jours tasemmoumt, les Mozabites rendent 

toujours 1’ecorce dite serrent II en est cpii 

ont disparu; le mot. ciaktar , fjS ]\ , est dans ce cas, 
et le buniam se dit partout en Algerie talroudd , 

Un faitd’un autre ordre et purement philologique 
nous a frappe; nous croyons & propos de Fexposer, 
aujourd’hui surtout que la langue berbkre a ete 
i’objet de travaux importants, au premier rang des- 
quels il faut placer ceux de M. Hanoteau. 

Le Dictionnaire d’Ebn Be'ithar s’ouvre par une 
sih’ie continue de six mots qui tous commencent 
par deux elifs. De ces mots, cinq sont berberes et 
un est grec, abstraction faite de I’elif supplemen- 
taire. Que signifient ces deux elifs? pourquoi surtout 
celui du mot grec akvacrov , qui est ecrit le premier 
de tous, (jj-wpJl 5 ? 

Ebn Be'itbar lui-meme nous apprend que , de ces 
deux difs, Fun est partie integrante du mot et Fautre 
mobile; it propos de Fatal , il ajoute : « dans cemot 
idif est radical, j-ij-t ytaJ & iULs! XfS odiJU, , » 
ce qui veut dire que si les Arabes avaient ^transpor- 
ter le mot dans leur langue , ils devraient ecrire otail) 
et non pas *!<xJ!. 

Quel etait le role de cet elif? Nous pensons que 
ce role etait celui d’une particule determinative ou 
de l’article. 

1 Ouktsir se dit cependanl encore dans l’Aures. 
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II ne faut pas s’etonner qu’Ebn Beitliar nous ait 
donne des mots avec 1’ article; Avicenne en a fait 
autant. Ainsi, A la lettre S , nous trouvons , 

y*A)S, (joU=-^i , (j*Ui , £?J5I. A propos du dia- 

mant, il ajoute : « Je devrais en pafler A la 

lettre mais je prefere en parler ici pour en Vul- 
gariser davantage la connaissance. » 

Tels sont ces mots, dont nous n’avons pu encore 
determiner les deux derniers : 


Alyssum 
Psycho tis 
Bunium 
Berberis 

// 

1/ 


jAb>tf 

y»Xyl»lt 

j 1 1 


L’ t est 1’article masculin singulier ; quant au fe- 
minin , nous croyons le reconnaitre dans le ca de 
, qui signifie Yacide etl’oseille, dans celui de 
yi vnlgairement aujourd’hui , etc. 

Resumons tout ce qui precede en quelques mots. 
Et d’abord Leon l’Africain se trompe en faisant 
mourir Ebn Beithar en 1 '97’ au lieu de cette date 
il faut celle de 12 48. 

Ne en Espagne, Ebn Beithar visita le Maghreb 
et l’Orient : par ses oeuvres, ilnous met en relations 
toutes particulieres avec les langues grecque, latine 
et berbhre. 

Dioscoride, qui fait le fond du livre d Ebn Bei- 



460 


JUIN 1862. 


thar, fut un de ces auteurs privileges qui furent 
traduits directement du grec en arabe; cette tra- 
duction fut revue en Espagne , et la revision porta 
surtout sur la techno! ogie. 

Dans'" cette traduction, 'les corns de lieux sont 
rendus inintelligemment, tandis que les noms de 
medicaments sont rendus avec un degre d’exactitude 
qui permet d’etudier le systeme de transcription du 
grec en arabe. » 

Dans cette transcription , on eut egard , autant que 
lepermettaitl’alphabet arabe, if Equivalence dessons. 

Nonobstant la d^couverte des synonymes, un 
t res- grand nombre de mots grecs transcrits en ca- 
ract&res arabes sontrestes dans les livres ; quelques- 
uns se sont altdres avec le temps. 

Quant au latin , il se parlait encore en Espagne 
au xm° siecle de notre ere , ou du moins la langue 
espagnole , en voie de formation , poi’tait encore le 
corn de sa langue m&re. 

Cette langue etait appelee latine par les Arabes ,. 
qui la qualifiaient de barbare ou vulgaire, et qui 
durentlui empranter un certain nombre de mots. 

Parmi ces mots, les uns conservent encore leur 
physionomie latine, d’autres accusent le passage du 
latin a I’espagnol; quelques-uns se sont conserves 
jusqu’.V nos jours. 

Quant au berbere, un grand nombre de mots 
avaient acquis assez de notoriete pour etre adoptes 
par les Arabes, ou tout au moins mentionnes par 
eux. 


-4>- 
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Quelques-uns de ces mots nous semblent attester 
l’existence de l’article berbere. 


SUR UNE INSCRIPTION MONGOLE 

EN CARACTERES PA'-SSE-PA, 

PAR M. A. WYLIE. 


Le fait d’un nouvel alphabet , compose expr&s pour 
la langue mongole par Baschpa , le premier de la 
liierarcbie des Dalai-Lama , btant devenu un fait his- 
torique, peut, par cela meme, justifier la tentative 
de retracer les pr ogres de cet alphabet chez le peuple 
pour l’usage duquel il fut prepare. Plusieurs temoi- 
gnages de son existence se rencontrent encore en 
Chine, quoique veritablement il y ait peu de Chi- 
nois en etat de dechiffrer les vestiges qui en subsis- 
ted encore. Dans une premiere occasion, j’ai ap- 
pele 1’attention sur une tablette monumentale qui 
se trouve k Chang-hai , grav^e en ces memes carac- 
t&res 1 , et j’ai fait allusion A nombre d’autres specimens 
du meme genre . Depuis lors , j’ai d^couvert i’existence 
d’environ trente autres exemples de cette Venture. 
Ceuxdontil est question dans mon premier m&moire 
£l,aient tous des transcriptions de textes chinois , et 

1 Voir les Transactions oj the China Branch of the Royal Asiatic So- 
ciety * Part V, 1 855 , art* 3. 
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possedant , comme telles , une valour toute speciale , 
d’abord comme un moyen d’obtenir Ja vraie pronon- 
ciation des caract&res mongols, et, par un prochde 
contraire, de determiner certaines iois de 1’ancienne 
ortho 4 [) ie chinoise. 

Au nombre des plus interessantes pieces que j’ai 
I'cncontrees depuis en ce meme caractere, se trouve 
celle-ci, redig^e enti&rement en langue mongole, ce 
qui est important au point de vue pbilologique , 
comme £lant presque le plus ancien specimen de 
la langue mongole existant encore de nos jours 1 . 
Elle se trouve dans le Chili meh tsiouen hoa, a Ex- 
traits choisis de literature lapidaire , » ouvrage pu- 
blie sous la dynastie des Ming, en 1618 de notre 

ere. Elle est donn^e avec le titre de 

Yuen moncj hou tszdpei, « Tablette de la dy- 
nastie Yuen en caracteres mongols; » et par un autre 
ouvrage sur les inscriptions, le 

Kouan tchoung hin chili hi, «Histoire des ins- 
criptions sur ntetal et sur pierre du Chen-si,» pu- 
blic en 1781, nous apprenons que la pierre origi- 
nate (qui porte imscription) existe dans la ville 
cantonale de Tchao-cJuh , dans le d^partement de 
Si-gan du Chen-si. 

1 Des deux lettres mongoles trouv^es dans les archives nationals 
de France par Abel Rimusat, celle d’Argoun, le petit-fils de Gen- 
ghis-Khan, est datde de 1289 ; 1’autre, cTOEldjaitou, le troisifcme 
successeur d’Argoun, est datde de i3o5; toutes deux out 
adressdes i\ Philippe le Bel, roi de France, 
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Je suis redevable a M, . Conon de Gabelentz 
d’ avoir, le premier, -attire mon attention sur eette 
inscription, par I’ article qu’il a publie a son sujet 
dans' le Zeitschrift fur die Kunde des Morgenlandea 
pour i838, article dans lequel il donne une trans- 
cription et une traduction verbale de ladite inscrip- 
tion. Quoique j’aie recu une assistance considerable 
de ce travail , j’ai pense que l’inscription valait la 
peine d’etre decbiffree de nouveau, afm d’en don- 
ner une traduction anglaise; et j’ai en meme temps 
donne une transcription de la meme inscription en 
caractbres mongols modernes. Le r£sultat de mon 
travail est une concordance gdn^rale passable avec 
celui de M. de Gabelentz, quoiqu’il y ait un certain 
nombre de mots qui ont resist^ a tous les efforts 
faits de ma part, sans cependant qu’il ail exprim^ 
le moindre doute sur leur signification. II en est 
d’autres qu’il n’a pu reconnaitre, et au sujet desquels 
je n’ai pas eprouve la moindre difficult^. Dans un 
cas particulier, il a ete induit en erreur par une 
faute d’impression , laquelle montre qu’il n’a pas eu 
1’ouvrage original sous les yeux, mais seulement une 
reimpression de 1’inscription qui se tronve dans le 
Tchi pouh tsouh tsi tsoung cheou, dans une forme r£- 
duite. Il y a encore un ou deux termes qu’il a lais- 
ses comme dtant inexplicables , et au sujet desquels 
mes efforts n’ont pas etc plus beureux, Il estprobable 
qu’il peut y avoir des erreurs dans la transcription 
originale publiee du temps des Ming, une de ces er- 
reurs ayant. (5t6 signalee par M. de Gabelentz. Uno 
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autre erreur, d’un caractere singuiier, a etc; egale- 
ment signaI4e par M. de Gabelentz , et elle frappe 
ies yeux aussit6t que Ton en est averti. Cette erreur 
montre que l’editeur chinois etait tout k fait igno- 
rant de l’ecriture en question; mais ie fait est faci- 
iement explicable pour ceux qui connaissent la me- 
thode que les Chinois emplpient frequemment pour 
conserver des copies de leurs inscriptions. 

Dans un but de convenance et pour la rendre 
plus portative, desirant rdduire la tablette au format 
d’un livre, ils ont 1’habitude de decouper la copie 
d’une inscription en petites bandes form des des co- 
lonnes respectives du chinois; ces bandes sont en- 
suite ddcoupees en morceaux plus courts, corres- 
pondant avec la page de dimensions donnees, et 
rangees par colonnes successives, en commengant 
par la droite , quand elles peuvent etre lues ainsi sans 
detriment. Mais en appliquant ie meme procede a 
1’inscription en question , 1’operateur semble n’avoir 
pas eu connaissance du fait que les colonnes se suc- 
cddaient 1’une I’autre, de gauche a droite, contrai- 
rement k la methode ordinaire des Chinois. II sen 
est suivi que cette ignorance de 1’operateur a pro- 
duit ie plus grand dcsordre materiel dans la dissec- 
tion, si 1’on peut s’exprimer ainsi, de l’inscription ; 
et 1’artiste, ay ant commence la colonne de droite 
avec la derni&re colonne de 1’inscription , a rempli 
chaque colonne en allant successivement de droite 
& gauche, eten ne prenant (des bandes d’abord dd- 
coupdes) que la longueur qui lui etait necessaire 
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INSCRIPTION MONGOLE EN CARACTERES PA‘-SSE-PA, RESTAOREE. 
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TRANSCRIPTION. 

1. Mongk £ a Dingri yin g‘ulchun dur 

2. Yik*e su deb aii yin khiebkben dur 
3 * G £ akban dcharlig* manu 

к, Tcherikbndun novad da Icherig ‘eTau balg £ adun 

5. Da rug 4 as da noyad da yortchig £ un yabug £ un ilftcbin 1 } 

6. Dcharlig* tcbineg £ a(n 2 ) dakbusg'ur 

7. Dchinggis G*akbanu 

8. Ok*6dei G‘akbanu 

9. Setcben G‘akbanu 
20. Oldcheiiu G £ akhami 

is. G £ eulug G'akbanu ba dcbarlig* dur doyid irk'ckhud 
sen cbingod aliba alba g*ubtchiri dlu odcheu 

12. Dingri yi dcbalbaridcbu ‘Irukher ognnatog £ ai gakhc-k‘ 

degsed adchukhcu lduklic ber bokbesu uridanu 

1 3 . Dcbarlig‘un yosukbar aliba alba g‘ubtcbiri olu Odcliea 

1 4 . Dingri yi dchalbaridchu ‘irukber ogonatug'ai g*akben 

Fung-yuen la dur buk £ un Ta Tcbung-yang K'aa cbfo 
geung dur 

1 5 . basa bie yuen geung gon dur sag £ un sen chingud de 

baridebu yabukhai 

16. Dcharlig’ ogbei Idenu geuug gon kbarn mio dur gar yid 

dur anuiltebin bubakhutug*ai ulaklia cbikbusu bu ba~ 
27, ritug*ai tamsg £ a bu ogtugel geung gone lie g { ari atan 
g £ adcbar usun eran adukhusun bag* tegirmed 
iS. dFmk*e bidagea din k*u g^alkbun usun hen ongg'otebas 
terged vakhud k‘edi anu basa mul bul gam jo k‘i 
19. khed g £ urban anggide usunu g*akhu li gam yeo akliula 
k*ed k*ed ber boldchuk*u tchu bu k £ urgelugt*I buli 
30. dchu tatadebu bu abtug*ai ide basa 

» 3 i. Dcbarlig*lan gakbedclm yosu ogekbulmiesbunllrdatugfi 
oiledukbesu oluklm ayug'un mud ' 

аа. Dcharlig* manu 

a 3 . Bars debil namimin terikbun sara 
34 , yin g £ orin naiman Tcbag*akban Tcba- 
s 5 . ng bugol dur bitcliibeu 



1 LHnscription imprimee ne donne que la premiere syllabe de ce mot; mais corame la mime expression se presente de nouveau au milieu debt s:*izieme 
colonne, la lacune n’estpas douteuse. 

s La finale n place'e ici ne se trouve pas dans Pedition imprime'e. 
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(pour remplir la hauteur de sa page), sans avoir 
£gard k la liaison du sens. La transcription imprim^e 
a, sans aucun doute, copiee sur un specimen 
pris dans le genre ici indiqu^. Cela presente, au 
premier ahord , la plus inexplicable confusion ; mais 
Texces du desordre meme est calcule pour donner 
fidee d’en deviner la veritable cause; et, ayant une 
fois trouve la clef de ce desordre, on n’eprouve 
alors aucune difficulte de r^tablir successivement la 
place veritable, dans f inscription, de chaque petite 
bande, specialement comme cest le cas, le com- 
mencement de chaque ligne de latablette etant in- 
diqu£ par un petit espace blanc sur le papier. Ainsi 
restaur^e, I’inscription est reconnue avoir consiste 
originairement en vingt-cinq lignes de differentes 
grandeurs. En voicila traduction : (Voir la planche 1 .) 

« Empereur par la puissance du Dieu &ternel et 
1’assistance d’une destinee heureuse, — Notre corn- 
man dement : 

— « Que Ton sache parmi vous , vous tous offi- 


1 M. A. Wylie avait donnd, en m6me temps que finscription res- 
taur£e, en caractferes pa f -sse-pa, et interlin^airement , la traduction 
originate cRinoise, la transcription que nous reproduisonsmodiftee, 
une autre en caract&res mongols actuels, et une traduction anglaise. 
La commission du Journal a cru devoir, k cause de difficult^ typo- 
grapRiques, reproduire seuiement rinscription originale, avec la 
transcription destinde k en faciliter la lecture. Nous croyons devoir 
prdvenir seuiement que, dans letexte, nous avons, pour nous con- 
former k i’original, modify ainsi ^ la lettre pjr, l^t oA elle Atait 
repr^sentee de meme; cette forme, d’ailleurs, se rapprocRe plus de 
la m6me lettre en tdtetain, 3\ ra> que pj. — G. PautRier. 
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ciers militaires, soldats, gouverneurs des villes , olKi- 
ciers civils et commissaires delegufe; 

— a Attendu que, par les commandements de 
Djinghis, Ogda'i, Setchen, OEldjaitu et Guluk 
Khans, il fut ordonne que les, pretres , les erkehouns 
etlesinstituteurs 1 seraient exempts de.tout service 


1 Les pretres ici mentionnes sont les pretres bouddhistes, les ins- 
litulenrs sent les pretres tao-sse ; mais les letters indigenes ne peu- 
vent donner aucune explication sur la signification prdsumde dYr- 
hehom, si ce n’est que ce terme ddsigne un ordre de reliyxeux. Les 

caractdres cliinois sont 4IS yjBJ y e ~ti~k° f ~ wan > ^ es 


mdmes qui se renconlrent dans V Histoire originale des Yuen. Dans 
le Sou Wan hien thorny kao, il est aussi dcrit •& M % -M 
ye-li-heh-wan . Dans la nouvelle Edition de ITIistoire des Yuen, le 
nom cst dcrit j§ WJ M i : loa ' m -kwan. Nous lisons dans 


Tliis Loire que, «dans l’annde 1272 , un rescrit imperial prescrivit 
que ceux d’entre les pretres houddhisles * tao-sse et erkehoun , qui 
auraient abandonnd le cdlibat et ne vivaient plus dans Fobser vance 
des rdgles de leurs lois, devaient ctre classes parmi le peuple. » 
Dans Fannde 1282 , un nouvel ddifc ordonna que « les pretres 
bouddbistes , tao-sse et erkehoun , dans le Ho-si , qui avaient des femmes 
et des families, devaient payer les mdmes taxes que le peuple. » Je 
n'ai aueun doutc que le terme inconnu dont il est question ne dd- 
signe les prdtres nestoriens , que toutes les relations nous autorisenl 
ii considdrer comme ayant did trfes-nombreux el trdsdnfiuents en 
Chine, pendantla durde dela dynastie mongole , tandis qu’en mdme 
temps il y eut une decadence trhs-prononede dans leurs matrices 
de se comporterrelativementauchristianismeessentieLSi cette con- 
jecture est fondde, il est probable alors que le terme ci-dessns est 
une transcription du mot persan arkhoun > prince, chef, 

archonte, archiprdtre , palriarche, abbd , ou chef quelconque parmi 
les chrdtiens orientaux. » (Dictionnaire de Richardson.) 

[ Cc passage de ^inscription et les observations trds-judicieuses de 
M. A. Wylie viennent & Fappui do celles que j’ai prdsentdes dans 
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officiel, et se voueraient entitlement aux devoirs 
spirituels de letir minist&re. 

«A cet exemple il est egalement ordonne qu’ils 
soient exempts de tout service officiel, et qu’ils se 
vouent aux devoirs spirituels de leur profession. 
Que cet ordre s applique k tous les professeurs (ou 
instituteurs) dans le Ta tchoang -yang Wan-cheou 
koung, en meme temps que dans les salles moins 
relevees, dans les oratoires et les cloitres dans le 
Foung-yaen lou , qu il concerne specialement. Dans les 
etablissements appartenant k ces oratoires, cloitres, 
abbayes de religieuses et temples, quaucuns mes- 
sagers officiels ne s y arretent pour se reposer; qu’au- 
cun relais ny soit fourni pour le service de la poste; 
qu’aucunes taxes ny soient payees; mais 1’eau, la 
terre, le peuple, les troupeaux, les jardins, les mou~ 
Jins , les batiments , les abris , les magasins , les bains , 
les barques, les voitures de transport, ettout autre 
objet appartenant aux oratoires et cloitres susdits, 
coimne aussi tout ce qui se trouve en relation avec * 
Mei-pei, Kan-lao, les Trois eaux, etla collinede Li - 
kan-yo seront proteges contre toute expropriation 
farcee, et nul ne pourra sen emparer dune manure 
lrauduleuse. 

« Quiconque se permettrait de violer ce d^cret 
agirait d’une mani&re condamnable, susceptible de 

mon commenlaire stir le 73* cliapitre de Marc Pol, qui a publid 
dans la Revue de V Orient, de VAhjerie el des Colonics, nunat^ro de mai 
1862. G.P.] 

3i , 
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chatiment; et celui qui s’y conformera evitera d’y 
etre contraint par notre decret imperial. 

(cEcrit parTchahan Tsang, le 28° jour du 7 e mois 
de l’annee du Tigre. » 

La version chinoise qui accompagne a gauche 
1’inscription mongole est d'un style tout particular 
de composition, et par ait etre un specimen de 'la 
iangue chinoise parlee a cette epoque. 

La note suivante est placee en tete de 1’inscrip- 
tion par 1’editeur chinois. 

«Dans 1’oratoire de Tchoung-yang 1 Wan-cheou, il 
y a un nombre incalculable de tablettes de la dy- 
nastie Yuen , portant toutes des inscriptions en ca- 
ract&res mongols, accompagnees de traductions chi- 
noise's. Le system e mongol est une modification du 
hrahmanique Kia-lou 2 ; de la sa ressemblance avec 
la Iangue originale des bouddhistes. L’ecritui’e ad- 
met divers degres d’ elegance. Dans Vendroit oiz l’on 
met les dates, lecriture. k double trait 3 est em- 
ployee; c’est la meme que celle qui est maintenant 
traditionnellement nommee « caracteres de toile vo- 
lanten [flying cloth character )*. Wangyuen-mei ap- 

1 Telioung-yang parkit <Ure Npithfcte du fondateur d’une 4cole 
iao~sse > nommc Wang-kia, natif da district de Han yang, dans la 
prefecture de Si-gan du Ghensi , lequel est consid^rd comme ayant 
atteint Fdtat de sien, on i’immortalit^. 

2 Ce terme est probablement fdquivalent de dSvanagari. 

s L’^criture h. double trait 4tait un genre d’^criture a contours 
esquissds , invent^© sous le r£gne de la dynasiie des Thang; elle ap- 
parait aux yeux comme si les , caracteres dtaient dcrits avec un pin- 
ceau h. deux pointes, 

4 C’est aussi une espbce d’^criture exceptionnelle qui fut invents 
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pelle ces carae teres les hnit mots tartares. II dit 
en outre : « Ce genre de caracteres est different de 
celui des seeaux et des inscriptions en caract&res 
cursifs.» Je ne sais pourquoi. 

« Apr&s un laps de temps de nombre d’annees, la 
ville etant tombee en ruines, la plupart des autorites, 
considerant ces tablettes comme des objets Stran- 
gers, les employ ferent a cl’autres usages. Ilya main- 
tenant environ cinq ou six de ces tablettes qui ont 
ete conservees ; mais comme je ne puis les transcribe 
toutes , j’ai seulement donne le content! de Tune de 
ces tablettes, et une date, avec les traductions (en 
chinois) k gauche; le tout etant un objct de curio- 
site a voir, comme le «Recit du voyage du prince 
royal. » 

11 n y a rien dans ! inscription pr^cedente qui 
puisse fixer sa date avec une certitude absolue, 
quoiquil y ait quelques points qui peuvent nous ai- 
der k la determiner par voie d’induction. La signa- 
ture., placee a la fin, etablit quelle a etk ecrite en 
1’annee du Tigre, laquelle, dans le cycle mongol, 

correspond au caractfere yin dans le cycle duo- 
denaire chinois. En outre, nous avons les noms de 
cinq empereurs precedents : Djinghis, le Tai-tsou 
des Chinois; Ogdai, leur Tai-tsoung; Setchen, leur 
Chi-tsou (plus connu sous le nom de Khoubilax- 

par Tsai-young, Tun des ministres du palais sous la dynaslie des 
Han, lequel en prit Tid4e en voyant un domestique £crire des ca- 
raclferes sur la muraille avec son torchon. 
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khan); QEIdjaitou, leur Tching- tsoung ; et Guluk, 
leur Wou-tsoung. Le regne du dernier fin it en 1 3 i i ; 
et nous avons aussi. ie nom dune region, dans l’ius- 
cription, qui fut erigbo en.i3i2, celle de Foung- 
yuen-lou , dans la province du Chen-si. La troisibme 
annee depuis cette date, ou 1 3 i 4 , tombe une annee 
du Tigre , de laquelle a untie jusqu’4 la fin de la 
dynastic , arrivee en 1367, il y a quatre autres an- 
nees du Tigre. Continue le nouveau caraciCre pour 
ecrire la langue mongole,, lequel supplanta defini- 
tivement T alphabet de Baschpa, fut complete par le 
pretre Tsordji-Odjir, sous le rkgne du dernier des 
precedents empereurs, il est de toute probability 
que noire inscription est l’un des derniers exemples 
du carat: tore de Baschpa, et que l’annee i3i4 est 
1.7 vraie date que Ton doive assignee a l’iuscription. 
Cette conjecture est peut-etrc appuyde par le nom 
de 1’ecrivain qui est donne 41a fin, Tchahan-Tsang. 
Dans 1’Histoire des Yuen, il y a une biographic d’un 
Tchahan, origin air e d’une contrde 4 1’ouest de la 
Chine , qui etait habile dans 1’art d’ ecrire les carac- 
teres de diff4 rentes nations. A I’avdnement de 1’em- 
pereur Jin-tsoung, en i3i2, il fut promu 4 un 
emploi dl eve , et il parait avoir joui de la faveur du 
souverain , pour lequel il traduisit plusieurs livres 
chinois en langue mongole. Toutes ces circonstances 
semblent favoriser la supposition qu’il fut verita- 
blement lecrivain de 1’inscription en question ; at, 
s’il en est ainsi, la date en serait fixeG a 1 3 1 4 , cette 
annee elan!, la seule annee du Tigre du regne de 
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Jin-tsoung, pendant lequel arriva la mort de 
Tchahan. 

J’ai la liste d’une trentainede specimens lapidaires 
de litterature mongole, de lYpoque de la dynastie 
Yuen , dont j’ai trouv4 des notices dans les livres chi- 
nois en ma possession. II est probable, toutefois, 
que ces specimens ne sont qu’nne faible fraction de 
ceux qui existent encore actuellement dans l’etendue 
de l’empire; car ce n’est que par un cas exception- 
nel qu’un lettre chinois signale ces restes d’une civi- 
lisation barbare , en rendant compte des vestiges 
I’emarquables des temps passes. Nous sommes surs, 
toutefois , que le nombre total de ces monuments 
qui ont survecu au cours du temps ne doit etre 
qu’un reste peu consid^rable'de ceux qui existaient 
il y a cinq cents ans; nous pouvons juger par 1A de 
la faussete du jugement -porte par M. Schmidt. CY- 
tait 1’opinion de ce savant trks-verse dans la langue 
mongole, opinion basee sur les donnees qu’il avait 
en sa possession , que le nouvel alphabet rnongol , in- 
vents par Baschpa, n’avait jamais etc d’un emploi 
r£ei parmi les Mongols. La, literature chinoise, ce- 
pendant, quelque restreints que soient ses rensei- 
gnements sur ce sujet, nous autorise, de la manure 
la plus incontestable, a soutenirle contraire. 
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NOTE 

SDK L’ENSEIGNEMENT EN PERSE, 
PAR Ri. A. NICOLAS, 

CAPITAINE D’ARTILLERIE, 

ENVOYE EN MISSION PENDANT LES ANNEE5 1 858-1 86 1. 


Attache a la mission militaire francaise envoyee 
en Perse en i858,je fus charge, pendant dix-huit 
mois , de professer au me dress eh Shah (college royal ) 
de Teheran , 1’ unique etablissement en Perse oh l’ins- 
truction europ^enne est donn^e. Conduit 4 m’en- 
querir du genre destruction que recoivent les en- 
fants dans ce pays , je consigne ici le resul'tat de 
mes recherches. Par cet expose des connaissances 
repandues actuellement dans 1’Irac, on pourra juger 
de la distance immense qui separe notre civilisation 
de celle des peuples de 1’Asie centrale , les Persans 
pouvant, avec raison, etre consid^res comme les 
plus avances d’entre eux. 

Je terminerai par quelques mots sur l’instruction 
donn^eauxjeunes lilies et sur ce qu’il faut entendre 
par 1’enseignement superieur en Perse. 

Les hauts personnages et les riches font instruire 
leurs enfants chez eux. Le pr^cepteur est habitueL 
lement un mollah , qui s’occupc de son jeune elfeve 
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du lever au coucher du soleil. L’eleve etant mis au 
courant de 1’alphabet, on lui fait lire le Coran en 
arabe. Gelte lecture est suivie de celie des livres 
persans qui se recomman dent par de bons preceptes 
oii par felevation du style. Ce sont : le Gulislan et 
le Bostan de. Saadi, le Oman de Hafiz et le Mesnewi 
de Djelaf-eddin Roumi. 

L’bistoire de i’lran est etudiee dans le Tarikh-i 
modjem, le Kitab alem-dra, 1 'Histoire des Mongols de 
Wassaf et le Tarikh-i Goazideh. 

L’histoire sainte, au point de vue de la religion 
musulmane schiite, est etudiee dans 1 e Raouzet el- 
Saffa de Mirkbond,le Habib el-Seir de Khondemir, et 
quelques autres ouvrages qui sontle developpement 
du texte du Coran. 

L’instruction litteraire et religieuse de 1’eleve etant 
suffisamment avancee , on lui fait commencer 1’etude 
■de la langue arabe. A cet effet , on lui met entre les 

mains un livre intitule : (Capital 

desEnfants), recueil en vers mnemoniques dans le 
genre des racines grecques, dans lequel cliaque mot 
arabe est suivi du mot correspondant en persan. Ce 
livre s’apprend par eoeur. , ' . . 

JL/dtude de la grammaire arabe est divisee en deux 
parties : cjy^~ etymologic et formes grammali- 
cales, et ^ construction et syntaxe. Cette der- 

ni&re est gdneralemerit enseignee d’apres des ou- 
vrages composes en vers mnemoniques arabes, 
comme YAlfia de Mohammed Ibn al-Malik, que 
1’elfeve apprend par coeur. 
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Vient ensuite let utle de la logique ou Jlm-i-mantik 
dans les ouvrages suivants, qui portent les titres 
courants et abreges de gj.jS' Kitab-i Kobra, 
tjlx5”, Kitab-i-Tehdhib , oU5" ? KUab - 

i-Schemsieh , et nn commentaire sur ce dernier sous 
ie litre de Scharh-i-Schemsieh. 

La logique terming, on enseigne k 1’eleve un 
peu de calcul siaq et la lecture des ehiffres arabes. 

Actuellement, en Perse, on fail; usage de diffe- 

rents genres de calculs appel^s : i° > 

Hisab~i siaq , genre de calcul particular 4 la Perse, 
rfayant aueun rapport avecTarithmetique des Arabes, 
et qui est employe par les complables persans a 
T exclusion de tout autre; a 0 . Jjt o'* *Vu5»** , Hisab-i djou- 
mal, base sur des valeurs attributes a vingt-huit des 
trente-deux lettres qui composent l’alpbabet persan. 
Les marchands et les astrologues en font usage ; toute- 
foisle Hisab-i djoumal des astrologues est une veritable 
arithmelique a base sexagesimale. 3° , 

Hisab-i rum, connu seulement de quelques mollahs, 
professeurs tres-verses dans la langue arabe , et des 
jeunes gens suivant les cours du college royal de 
Teheran. Le Hisab-i riazi est notre calcul avec les 
ehiffres arabes. Je traiterai, dans un autre mtmoire, 
en detail des deux premieres methodes de. calcul. 

L’enseignement donut par le mollah precepteur 
aux enfants de la classe elevte . oomprend ce que 
je viens d’exposer, et rien autre. 

Comme en Perse il est essentiel de savoir par- 
faitement mouler les lettres, si le mollab .preeep- 
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leur nest pas tres-forfc en calligraphie , on lui ad- 
joint un mirza qui, pencTant tine grande partie 
de la journee, exerce lel&ve k perfectionner son 
ecriture. Des huit sortes d’^critures persanes, fe^ 
l&ve apprendle neskh 5 le neskhta’lik et le schikestfe, 
Le mollah vient chaque jour moyennant nne retri- 
bution mensuelle qui varie de 1 5 krans k 4 tomans \ 
le dejeuner et un habillement a* la fete du Nourouz 
(nouvei an) de la valeur de 3 a 5 tomans. 

La langue turque nest pas apprise par principes, 
mais dans le not'd de la Perse, chacun sait la parier. 

Les enfanls de la elasse moyenne sont envoy es 
dans les medressehs mollahs. On appelle ainsi des 
ecoles construites auxfrais de quelque riche ou pieux 
individu qui, en outre, se charge de les entretenir. 
Le fondateur fait aussi les frais dune bibliotheque 
dans laquelle il depose, par £crit, les conditions 
denseignement auxquelles les mollahs professeurs 
doivent s’astreindre. 

Ce genre d’etablissement se compose, le plus 
g^neralement , de chambres ne communiquant pas 
entre elles et construites autour d’une tour carree. 
Chaque mollah professeur a une ou deux chambres 
a sa disposition et se charge de un ou deux eleves , 
jamais plus. 

Dans chaque medress&h , il y a un premier pro- 
fesseur choisi par iOs mollahs du medress&h pour 
leur faire des cours. 11 regoit, des devots et des gens 
charitables , de f argent pour le distribuer aux pau- 

1 Le toman vaut 1 1 fr. Oo c. et le kran i fr. i 6 c. 
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vres. Le plus souvent, parait-il , les n^cessiteux sont 
ies mollahs eux-meines. 

L’ins traction donnee dans ce genre de medress&h 
n’a rien de defini. Cbaque mollah , selon sa capa- 
city forme Tel&ve dont il est charge. La retribution 
payee par Telfeve est, au plus, de 5 krans par mois. 
Les enfants confies ainsi au mollah ont de dix a 
douze ans et etudient. pendant deux ans. 

Les enfants de la classe pauvre se reunissent au 
nombre de vingt ktrente, de l’age de.cinq k douze 
ans, chez un mollah, maitre d’ecole appeld j\'<sxk^a 
( mektebclar ). La retribution mensuelle versee par 
chaque el&ve varie de i o shahis k 2 krans. 

, D&s que 1’enfant est au courant de Y alphabet 
persan, on lui fait lire en arabe ce qu’on appelle le 

^ (ammahi djezv koran), c’est-&-dire la 

partie du Coran qui commence par <*£ et qui inau- 
gure la serie des petits chapitres L Cette lecture ter- 
minee, on reprend le Coran complet. 

Ensuite oh fait lire, aux el&ves : Je Galistaa , le 
Bostan, leDiiocinde Hafiz, le Tchehl Thoathi (les Qua- 
rante perroquets), Ylskender-nameh de Nizami, et 
quelques fables en vers. On leur enseigne, en outre, 
les principes de la religion, et on leur donne des 
notions de calcul siaq suffisantes pour qu ils puissent 
tenir ieurs comptes en devenant petits vendeurs en 
detail. On les exefee aussi k ecrire le neskh et le 
neskhtalik. 

1 (Test probablcment la sourate 76 , qui commence par.^c-, et 
les sourates suivantes; — Note du r4dacteur. 
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L’instruction en Perse n est pas obligatoire, aussi 
trouve-t-on un tr&s-grand nombre d’individus ne 
sachant ni lire ni ecrire. Lorsque j’ai fait un cours 
de pointage aux ofHciers d’artillerie reunis k Teheran , 
sur trente-deux ofBciers presents, il s’en est trouve 
douze ne sachant ni lire hi ecrire, vingt sachant lire , 
et douze sachant lire et ecrire couramment. 

Les mektebdar, qui inslruisent les petits enfants 
pauvres, sont autorises a recevoir dans la meme 
classe les petites filles etles petits garcons. Toutefois 
il est extremement rare de rencontrer des parents 
envoyant leurs petites filles k Tecole. 

Dans les families, les filles, jusqu’a fage de dix 
ans, restent exclusivement sous la tu telle de la mere 
et ne se livrent k aueune etude. Apr&s dix ans, 
quelquefoisplusieurs families sentendent pour trou~ 
ver dans le voisinage une institution dans laquelle 
les jeunes filles se rendent pour apprendre a lire. 
On ne leur enseigne pas k ecrire, un malheureux 
prejuge portantles parents a croire que la connais- 
sance de l’4criture ne pent que favoriser les intrigues 
amoureuses.Les Shall zadfeh (princes) paraissent etre 
les seuls qui, k leur honneur, ne soot pas esclaves 
de ce pr^jugA Jusqui fage.de douze ans, les jeunes 
princesses lisent et ecrivent, comme leurs jeunes 
fibres, avec le rnollab pr^cepteur particular de la 
maison. Toutefois, elies napprennent ni le caleul 
siaq ni farabe, mais on exerce leur memoire k re- 
tenir la plus grande partie des vers des bons poetes 
persans. 
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On acquiert une instruction superieure en fre- 
quen tant les medressehs mollahs, Dans ces etabiis- 
semcnts, on approfondit la th^ologie, on etudie le 
droit civil bas6 sur les paroles du Prophete non in- 
serees dans le Coran. Ces differentes etudes sont 
divisees dans les branches suivantes : 
Interpretation du Coran; xai la jurisprudence, 

et &3U <}y&\ les elements cle la jurisprudence; 

la loi religieuse; ^ et s\xte\ 
la dogmatique; et c^j»- on 

la mystique. 

En dehors des medressehs, on trouve quelques 
personnes, mais en petit nombre, capables cl’ensei- 
gner : i“ ov£j»- ^s-, la philosophie naturelle, 
physique arrieree dans laquelle on expose que l’eau, 
]a terre, l’air et le feu sont les corps simples de la 
nature; que funivers est forme 5 , dune serie de spheres 
concentriques dont la terre occupe le centre; qu’il 
est limite par une enveloppe solide , dans laquelle 
sont fixes, comme des clous, de petits corps lumi- 
neux, les etoiles , etc. 

2 ° Ilm-i-Thebb, jb-s, « la medecine. » Les livres 
qui en traitent sont Merits en persan et en arabe. 

3° Ilm-i Fdad-i-wafk , ^s, science qui 

traite de 1’arrangement des nombres pour produire 
ce que nous appelons les carres magiques. Les livres 
qui en traitent sont Merits, les uns en persan, les au- 
tres en arabe. 

4" Ilm-i-rctml , J— a 1’usage des Remmal , 
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gens quo les Persans vont eonsuiter au meme titre 
que, chez nous, certaines jeunes filies vont inter- 
roger les tireuses de cartes (livres en persan et en 
arabe). 

5° Ilm-i-djafar, science divinatrice au 

moyen des lettres du calcul djoumal (livres en per- 
san et en arabe). 

6 ° Ilm-i-defter, jjci* science enseignee aux 

comptables qui font usage du calcul siaq. C’est, pour 
la comptabilite pei’sanc, quelque chose d’analogue 
k notre tenue des livres. Tous les livres qui en par- 
lent sont ecrits en persan. 

7 ? Ilm-i-hisab . tjLn*a~ ^st t ou arithmCtique deci- 
male au moyen des chiffres arabes. Avant la fonda- 
tion, il y a dix ans, du college royal (medresseh 
shah) de Teheran, oil tous les professeurs sont des 
Europcens , ii n’existait auc-un manuel pour cette 
arithmetique en langue persane; tous les traites 
etaient composes en arabe. 

P 

8 ° Hendeseh-i-Uclules , geometrie 

d’Euclide ; elle n’existait en Perse qiien langue 
arabe jusqu’a Varriv^c de professeurs fran^ais au 
college royal de Teheran. 

p 

9 ° Ihn-i'heiet, espece decosmographie 

d’apr&s le systems de Ptol^m^e (livres en langue per- 
sane et en langue arabe). 

i o° Ilm4-ahkatn-i-nodjoum , science 

des pronosties des astres», science astrologique h 
laquelle les Persans accordent encore unc foi en- 
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tiere . Aussi je crois interessant d’entrer dans quel- 

ques details. 

D’abord, je noterai que depuis longtemps on 
a cesse , en Perse, de faire des observations astro- 
nomiqnes. II existe bien encore, dans le pays, 
quelques astrolabes, mais personne ne trouble leur 
repos , et ils demeurent ensevelis sous la poussi&re 
des annees. Cependant les astrologues continuent & 
etre consultes avec la plus grande unanimite , et du 
souverain au sujet, chacun , journellement, se croit 
dans i’obligation d’interroger les docteurs fes astro- 
logie ou les almanacbs qu'ils font paraxtre chaque 
annee. Ainsi, pour ne citer qu’un exemple , ie x 4 fe- 
vrier dernier, Hisam al-Saltcinet (l’ep4e du gouver- 
nement), nomme gouveraeur du Khoracan, quitta 
Teheran pour se rendre A Son poste, a cheval, la 
nuit, trois heures apres le coucher du soleil , bien 
que le thermom&tre marquat 4 degr4s centigrades 
et qu’une 4paisse couche de neige couvrit le sol. 
Ainsi le voulaient lescalculs astrologiques pour que 
le voyage fut heureux. 

Les astrologues pei’sans font actuellement usage 
des tables astronorhiques construites anciennexnent. 
En premiere ligne figurent les tables ou Zidj (gj) 
de Ivhodja Nasir Thousi; ces zidj renferment les* 
observations failes par Nasir de Thous (vi 8 sibcle 
apr&s l’hegire) et le resume de celles faites ant&'ieu- 
rement. Puis viennentles zidj de Ghaiass-eddin Djem- 
chid Kachani, les zidj de Muhammed Shah Hindi, 
et les Zidj d’Oloug Beg Kourekani. 


I 
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Au moyen de ces tables, les astrologues dtablis- 
sent, pour chaque jour de 1’annee, les positions re- 
latives du soleil , de la lune , de Saturne , de Jupiter, 
de Mars, de Venus’ et de Mercure; puis, au moyen 
des livres astrologiques,ils trouvent ce que conseil- 
lent les astres. L’etatintellectuel de la Perse est encore 
tel que ceux memes qui les composent ne peuvent 
se refuser d’y aj outer une certaine confiance, et au- 
cune consideration ne pent determiner un vrai Per- 
san a entreprendre quoi que ce soit un jour signal e 
comme nefaste par les astres. 

L’etude d’un de ces calendriers ou almanachs 
renseigne tres-bien sur l’4tat d’ignorance et de su- 
perstition du pays; dans un autre memoire , je don- 
nerai une analyse detaillee de celui qui a paru le 
2 1 mars dernier. 

II ne faut pas omettre que, les Persans etant tou- 
jours a la recherche de la transmutation des metaux, 
il faut joindre falchimie a 1’ enumeration des con- 
naissances repandues dans 1’Iran. 

L’etc dernier un se’id , venant des Indes , informa 
le Shah qu’il avait decouvert le moyen de faire de 
for. Tous les grands de 1’empire furent reunis au 
palais de Niavaran pour assister une experience 
solennelle qui, naturellement, a toui’ne a la confu- 
sion de 1’operateur. 

T dh^ran , le 3 avrii 1861 . 


MX. 
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DE LA GEOGRAPIIIE DE L’AVESTA, 

PAR M. MICHEL BRIDAL. 


. Le Vendidad commence par an chapitre don (f la 
critique s’est occup^e souvent, sans r4ussir & en de- 
terminer le vrai caractfere. On sait qu’ii se compose 
d’une enumeration de provinces creees successive- 
raent par Ahura-Mazda, et d’une serie de fleaux op- 
poses par Anra-Mainyus aux productions d’Ormuzd. 
Des 1’origine des etudes zendes , on s’accorda A attri- 
huer A ce moi’ceau une haute importance. Heeren 1 
et Rhode 2 y virent la description geographique de 
1’Iran au temps de Zoroastre. L’ordre oh sont enu- 
merees les diverses regions credes par Ormuzd re- 
pond, suivant Rhode, a la marche progressive de 
la conquete arienne. M. Lassen , dans son grand ou- 
vrage sur 1’Inde 3 , adopte en partie cette opinion; 
il remarque que la listc de I'Avesta se dirige vers 
1’ouest, et l’Airyana va&ja Atantnomme comme la pre- 
miere creation d’Ormuzd, il suppose que cette con- 
tree a du etreie sejour primitif de la race. M. Haug 4 , 

1 Ideen zuv Gesckichte , etc . I, p. 498. 

a Die heilige Sage des Zendvolks , p. 6 1 . 

3 Indiscke Alterthumsltmde , I, p. 626. 

4 Dans I’ouvrage de Bunsen, Hgyptcns Stellung in der Weltge- 
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reportant encore plus haut fantiquite du premier 
fargard, en fait un document contemporain de Inoc- 
cupation de ces pxxmnces, et en quelque sorte le 
journal de Immigration iranienne 1 . Assurement, si 
1’ opinion des savants que nous venoms de nommer 
etait fondee, il faudrait regarder le premier fargard, 
non pas seulement comme le morceau le plus im~ 
portant de tout i'Avestci, mais comme le plus ancien 
chapitre des annales de la x^ace indo-europeenne; 
car les renseignements vediques sont loin de se rap- 
porter k une epoque aussi. reculee. Mais un examen 
attentif de la composition de ce morceau nous em- 
pecbe de souscrire aux conclusions historiques qu on 
s est peut-etre trop hat^ d’en tirer. 

Au commencement du premier fargard, Ormuzd 
expose h Zoroastre qu’il a cr^4 un lieu de delices, 
ferme de toutes parts; s’il n etait pas ferme de toutes 
parts, le monde corporel 2 tout entier se serait rendu 
dans f Airyana vaeja. Ce dernier mot amfene 1’inser- 
tion dun long passage, probablement Stranger au 
Vendidad, contenant la liste des contr^es cr&es par 
Ormuzd et des oppositions d’Ahriman. La voici : 

schiclite, t V, 2 ® partie, p. io4. ( Voyez les objections faites par 
M. Kiepert dans le Monatsberichte de FAcaddmie de Berlin, a 856 , 
p. 623.) 

1 Comparez aussi le livre de M. OJary : Da Bercccm de Vesphce hu~ 
maine, et celui de M. Pictet : Les Origines indo-europdennes , oa les 
Ary as primitifs, . 

2 La distinction du monde corporal et du monde iticorporel est fa- 
milifcre k YAvesta; la seconde expression ddsigne le monde des ames 
ou fravasMs. 

32 . 
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CREATION JVORMUZD. 

1 . L’airyana va 6 ja cle la bonne 
creation. 

2 . Gau , qui renferme Sugli- 
dha. 

3. Mourn. 

4. Bagtidtn. 

5. 

6 . Hardyu. 

7 . Va 6 kereta, qui renferme 
Dujak. 

8 . Urva. 

9 . Khnenta, qui renferme 
Vehrk&na. 

10 . Haraqaiti. 

n. Haetumat. 

12 . llagha. 

1 3. Chakhra. 

14. Varena aux quatre an- 
gles. 

15. HaptaHendu, 

16 . L’ouest de Ranha. 


CREATION D’AIIRIMAN. 

Le grand serpent et I’hiver. 

La gu 6 pe qui d 6 truit les trou- 
peaux. 

Les mauvais discours. 

Les animaux ddvorants. 

Le doute. 

La paresse et la pauvrete. 

La pdri qui s’afctacha a Kere- 
^a^pa. 

Les impuretds. 

La pdddrastie. 

L’enterrement des morts. 

La sorcellerie. 

Le doute. 

L ’incineration des morts. 

De mauvais signes et des 
fl 6 aux. 

De mauvais signes et une 
mauvaise chaleur. 

L’hiver; 


On a toujours suppose qu’il y avait une correla- 
tion partieulidre a etablir entre les provinces cvikes 
par Ormuzd et les fleaux opposes par Ahriman; les 
Parses, et, dapr&s eux, Anquetil, traduisent comme 
si Ahriman envoyait les animaux ddvorants a Ba- 
ghdhi, la sorcellerie k Haetumat. Tenterrement des 
morts a Haraqaiti, et ainsi des autres ; tel nest pas, 
Anotre avis, le-vrai sens clu chapitre. Les diverses 
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contrdes de 1’Iran etant attributes a Ormuzd , et de- 
vant, selon la croyance parse, augmenter son pou- 
voir, la symetrie qui rtgne dans toute la religion 
mazdeennc exigeait qu’Ahriman opposat creation a 
creation ; il ne s’agit pas pour lui de nuire a telle ou 
telle production d’Qrmuzd en particulier, rnais de 
retablir l egalite entre les deux principes en augmen- 
tant la somme de maux, ii me sure qu’Ahura-Mazda 
accroit le nombre de biens. La liste d’Abriman se 
compose des beaux ordinairement attribues au mau- 
vais genie et des peches ie plus severement condam- 
nes par la loi zoroastrienne. II suffit de parcourir 
cette liste, d’ailleurs pleine de termes vagues et de 
repetitions, pour se convaincre qu’elle a dtd inter- 
calee sans intention aucune de la mettre en l'apport 
bistorique ou geograpbique avec les provinces d’Or- 
muzd. II n’y a pas plus de raison de placer 1’hiver 
dans l’Airyana vaeja, que de mettre le siege du doute 
il Nica ou celui des mauvais discours a Mouru. Ge 
sont la des maux dune nature generale, destines a 
tenir en echec la creation d’Ormuzd, mais non a 
frapper telle con tree en particulier. 

C’est pourtant 1’erreur qui a servi de point de de- 
part ii toutes les conjectures. L’hiver dtant crde en 
opposition a i’Airyana vaeja, on a supposd que cette 
region devait etre parti cuii&rement froide, et Ton a 
cherche au nord, du cote des sources de l’Oxus et 
de l’laxarte, ou vers le plateau de Pamir, quelqtfe 
rude climat qui put convenir a cette province. Le 
fait est d’autant plus etonnant , quel’Airyana vaeja est 
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eonstamment decrit comme un lieu oil les hommes 
vivent dans I’abondance et le bonheur, et que 1’hiver 
est au contraire regards dans YAvesta comrne le plus 
grand de tous les fleaux; on lui donne 1’epilhete de 
daeva-data , cree par les devs, d'a/jhavat « per vers , » 
on le regarde comme la punitioii des peebes les plus 
enormes \ et le Vendidad suppose un demon special 
du nom de zemalia , qui le personnifie 2 . Voila done 
la contree que les Ariens cel&brent comme la meil- 
leure de toutes, et que le monde entier voudrait 
envahir, Iivree en proie au plus grand des maux, 
comme l’appellent les livres zends , fraegiem vdighna- 
nanm 3 . Encore ne disons-nous rien du grand serpent, 
opposd a l’lran-vej , et que , en bonne logique , il fau- 
drait aussi y mettre a demeure! 

Les critiques modern es qui ont place 1’biver dans 
1’Airyana vaeja n’ont pas ete plus inconsequents , 
aprfes tout, que les Parses eux-m ernes, qui, par un 
etrange oubli de leurs propres doctrines , ont com- 
mente et meme interpole en ce sens le Vendidad. 
Nous trouvons, en effet, apres le verset 8, une sorte 
de glose explicative ainsi con cue : 

«I1 y a 34 dix mois d’hiver, deux mois dAte; et 
ces mois sont froids pour 1’eau , froids pour 3a terre , 
froids pour les arbres. Puis , vers le milieu de la terre, 

1 Vendidad , VII, 69 . 

' 2 Ibid. IV, i3 9 . 

• 5 M. Bunsen est ie seui qui ait cherche a sauver cette contradiction , 
en supposant quiine revolution gdologique avait cliangei 1 c cliinal de 
rAiryana-vadja , et ddlermind du merac coup Immigration des Ariens 
( Ouvrage citd, t. V, 2 ° partita}. 
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vers le coeur de la terre, vient fhiver, le plus grand 
des maux.)) 

Sans rapport avec ce qui precede , dun sens vague 
et^incoherent , eoupantmalencontreusement renu- 
meration, ce /leveloppement porte tous les carac- 
teres d’une additionlfaite/apr&s coup , ou dune ci- 
tation inopportune amenee par le mot zytio « biver. » 
M. Spiegel a signale un certain nombre d’interpola- 
tions“du meme genre, dont les unes sont ant&rieures 
k la traduction pehlvie, les autres posterieures 1 . Celle 
que nous venous de signaler est ancienne , puisqu elle 
est reproduite dans le peldvi et d&velopp<£e par le 
Minokhired. Pour se faire une idee de la foi aveugle 
avec laquelle les Parses* acceptent tout es les contra- 
dictions qui peuvent se trouver dans leurs livres sa- 
cres , il faut lire la description que le Minokhired 
donne de Tlran-vej; il commence par citer, d’apres 
le Vendidad, I’hiver qui y regne dix mois; il en fait 
unepeinture aussi affreuseque possible; puisil ajoute 
que riran-vej est la meilleure des contr^es et le se- 
jour des bienheureux 2 . 

Laissant de cote le malentendu qui a fait cher- f 
cher au nord f emplacement de TAiryana-vaeja, 
voyons ce qu’il faut penser de la nature de ce pays. 
D’apres le Minokhired, les hommes y vivent trois 
cents ans, le bdtail cent cinquante; le mensonge y 
est inconnu; le d<£v des mauvais desirs y a moins de 

1 Ueber einige eingesckobenc StelUn des Vendidad. Mt$moires de 
I’Acad&nie de Bavi&re, t, VI. 

2 M. Spiegel, Traduction de VAvesta, p. 6i, note. 
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pouvoir. quailleurs; on y voit pen de maladies; dix 
homines se rassasient avec un seul pain; il nait un 
enfant A chaque^couple tons les quarante ans. La loi 
des habitants est ceiie des paoiryo-thciesha , c est-a-dire 
des ancetres, et quand ils meurent, iis sont saints. 
Leur chef est Gopatishah (Kei Kobad) , et leurroi, 
Gerosh, en zend Qrciosha «la Foi. » En lisant cette 
description , on est frappe de la ressemblance qu elle 
presente avec le paradis.de Yima. A vrai dire, eest 
la meme peinture dont les traits sont materialises. 
Dans le var construit par Yima, il ny a nifaim, ni 
pauvrete, ni maladie; les hommes et les animaux 
sont immortels ; la nourriture est inepuisable ; le pere 
et le fils ont laspect de jeunes gens de quinze ans; 
tons les quarante ans il nait a chaque couple un fils 
et une fiile. Dun autre cot A, Yinia porte dans le 
Vendidad le surnom de Grata airyene vctejehe, « celebre 
dans TAiryana vaeja, » ce qui prouve quil appartient 
A cette contrAe. On sait enfm que Yima construit son 
paradis pour y transporter la sentience de tous les 
hommes , de tous les animaux et de toutes les plantes, 
et les mettre k Tabid des rigueurs de Thiver. Selon 
la tradition des Parses, Yima ouvrira son var A la 
fin des temps et repeuplera le monde. Or, TAiryana 
vaeja ne parait pas avoir demploi different; la de- 
nomination complete de cette region est airyanem 
vaSjd vanuhydo ddityayao , ce qui veut dire « Texcel- 
lente semence de la bonne creation.)) Tout nous 
porte done A croire que le var de Yima et iTran-vej 
ne sont an fond qu’un seul et meme lieu; e’est la 
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region ou sejournent les ames des bienheiireux , 
destinies a revenir sur la terre apres la defaite d’Ah- 
riman. On saitque des dedoublements de ce genre 
ne sont pas rares aux epoques sans critique. C’est 
ainsi que certains auteurs chretiens distinguent le 
paradis terrestre, situe a Test de la terre, au haut 
d’une montagne, du pays d’l^den , qui, & une eleva- 
tion moins grande, forme un plateau tout alentour 1 . 
II semble, du reste, que les Parses aient conserve 
un vague souvenir de l’identite des deux contrees 
en question; ils mettenl le var de Yima dans 1’Iran- 
vej , lequel lui-meme est place sous la terre 2 . 

On voit assez par ce qui precede que 1’Airyana- 
vaiqa est un pays enlierement fabuleux. Ne nous 
dtonnons pas que les Parses 1’aient pris pour une 
province de l’lran. Le var de Yima a eu le nailme 
sort; il est devenu le Vardjemguerd ( varYima kereta, 
le var fait par Yima) qui figure dans le Bundehesch 
cornme nom de province. Quand les anciens dieux 
de YAvesta ont cte transformes en rois, il ne faut 
pas etre surpris que les contrees mythiques ou ils 
avaient leur deineure les aient suivis du ciel sur la 
terre. Des noms qui ne repondaient a rien de reel 
se sont meles de la sorte k la geographie veritable 
et n’ont pas peu contribue a l’obscurcir. 

Parmi les regions citees dans le premier fargaixl , 
l’Iran-vej n’est probablementpas la seule qui soit de 
provenance fabuleuse. Mai's la plupart de ces noms 

1 M. Dillmann, Das christliche Adambnch > p. i 32 , note. 

2 M. Spiegel , Grammatik dcr P arsis pr ache > p. 1 20 . 
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de pays ne reparaissent en aucun autre endroit de 
VAvesta, et les renseignements donnes par le pre- 
mier. fargard sont trop sommaires pour que nous 
osions hasarder des conjectures sur ce sujet. li est 
difficile pourtant de ne pas reconnaitre encore le 
var carre 1 de Yima dans le pays de Varena aux quatre 
angles , oil Thraetaona a I. tie le serpent Dahaka 2 . Le 
nom de Vaekereta rappelle le vai ou espace inter- 
mediate situe entre le ciel et la terre, et le mot 
Dujak, qu’on est dtonne de rencontrer parmi les 
lieux crees par Ormuzd, designe ordinairement 
1’enfer. 

L’insertion de noms de lieux imaginaires au mi- 
lieu dune liste geographique donne it tout le pre- 
mier fargard urie couleur assez moderne. Les noms 
de ville qui y sont cites n’ont d’ailleurs rien d’ar- 
cha'ique : la forme BaghdM (Bactres), si nous la 
comparons k la forme Baklitari, qui se trouve sur 
les inscriptions des Achemenides , et au grec Bdxrpa, 
montre un affaiblissement des consonnes qui, comme 
1’a fait remarquer M. Spiegel, laisse dejit pressentir 
la forme moderne Balkh. Je n’insiste pas ici sur 1’age 
qu’il convient d’attribuer au premier fargard ; il me 
suffit d’avoir montre qu’il n’y a aucune raison pour 
le placer a une epoque plus reculee que le reste des 
livres zends; encore moins ce chapitre pourra-t-il 
servir de point de depart pour demontrer la haute 
antiquity de VAvesta, 

1 Vendidad, II, Gi. 

a Ibid. I, 68. 
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Ge n’est pas sans quelque surprise qu’on retrouve 
lesnomsmythiques des textes saeres, meles, 4. parlir 
du viii 0 siecle de 1’ere chretienne, aux speculations 
astronomiques et geographiques des Arabes et des 
Persans. Le Vardjemguerd , ou, comme il est appele 
le plus souvent, le Djemguerd, est, pour les auteurs 
de cette epoque, un pays situe sous 1’equateur, a 1’ex- 
tremite orientale du monde-, il a pour capilale Tareh 
(Sjb), corruption pour Bareli ( qui n’est autre 
que le mot var, comme l’a recon nu avec raison 
M. Reinaud x . A partir de cette epoque , le mot herd 
au lieu d’etre interprets comme un ancien 
participe du verbe here « faire , » fut pris pour le 
substantif e>jS~ «cite, fort,» et Djemguerd signifia, 
pour les Persans et les Arabes ,« le chateau deDjem. » 
Par une rencontre trop frappante pour que nous n’y 
voyions pas un emprunt, les Indous donnferent le 
nom parfaitement identique de Yamakota « chateau 
de Yama, » a un pays fabuleux, situe 4 1’equateur, 4 
Test du monde, et ce nom s’introduisit, sous la forme 
Djemkout (cjjAjs?), chez les Arabes, chez lesquels il 
fit double emploi avec Djemguerd. 

Le noin de var, qu’on a rencontre plusieurs fois 
dans les pages precedentes , parait avoir joue un role 
important dans la cosmologie de 1’ancienne Perse. 
Le Bundehesch 2 dSfinit le var une source d’eau; 
il en cite neuf, qu’il place dans les contrees avoisi- 

1 M. Reinaud, Geographic (V AboiilfMa ; Introduction generale , . 
t. I, p. ccxm' ct ccxxi, note. 

2 Anquetil, Zendavesta, II, p. 3 q5. 
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nantes tie l’lran. Mais ce que nous avonsvu du.var 
de Yima nous autorise a penser que telle n’etait pas , 
dans le principe , la vraie signification de ce mot ; il 
designait une enceinte imaginaire, ayant pour chef 
une des divinites de la religion mazdeenne. Peut- 
etre i’astrologie n’est-elle pas etrangere a cette con- 
ception, et faut-il reconnaxtre dans les vars les dif- 
ferents royauines planetaires et sideraux. 

Si cette conjecture est fondee, elle viendrait a 
1’appui de Vetymologie que nous proposons pour le 
mot keshvar ). On saitque les Parses divisent 

la terre. en sept parties appelees keshvars (en zend 
karshavare) , disposees symetriquement autour d’un 
centre qui est riran. Nous trouvons deju cette divi- 
sion appliquee a la terre dans XAvesta, oil l’on 
rencontre assez souvent i’expression gam hapto-kar- 
shavairim 1 , la terre aux sept keshvars. Mais il est 
vraisemhlable que les keshvars , avant d’etre consi- 
deres comme une division terrestre, ont designd 
sept mondes distincts, repondant aux sept planetes. 
Quoique les noms soient assez difficiles a expliquer, 
on reconnait clairement qu’ils n’expriment .aucune 
idde geographique; ce sont des termes abstraits, 
composes de maniere a se correspondre deux a deux. 
Les voici : 

(Karshavarem) Aresahe (Le keshvar) du mdrile. 

CavahS du profit. 

i'radudlifsh u quicree les trou- 

peaux. 

1 Burnouf, Journal asiatique, 18/16, 1 , p.n4o, note. 
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(Karshavarem) Vidadhfshu. (Lekeshvar) quimultiplieles 

troupeaux. 

VSura-barsti 

Vouru-jarsti 

Qaniratha-bd- 

mya 

D’apres les Parses eux-memes, le qaniratha (le 
khounnerets d’Anquetil) repr^sente a lui seul la terre 
tout entifere 1 . Le Minokhired dit qua moins d’etre 
dieu ou demon, l’on ne peut passer d’un keshvar 
dans l’autre. La premiere partie du mot, Icarsha, 
veut dire fossS. Quant i la seconde partie, varem, j’y 
reconnais le mot var, de sorte que le nom Karsha- 
varem signifie une enceinte celeste pourvue d'unfossd. 
Cette representation, qui peut paraitre bizarre au 
premier abord, s’est conservee dans la cosmograpbie 
du manicheismc; le ciel, suivant Mani, est entoure 
d’un large fosse qui defend Dieu et les anges contre 
les agressions des demons 2 . II est vrai que le mot 
karshavare figure dans les textes zends sans la termi- 
naison neutre; mais la deciinaison de i'Avesta se 
trouve dans un tel etat de decomposition, qu’il ne 
faut pas s’etonner de cette irregularity 3 . La persis- 
tance de la syllabe var dans le pazend kesvar et le 


1 M. Spiegel , Die tradiiionelle Literalur der Parsen , p, ao6 ; Bun - 
dehesch, chap, xt. 

2 M. Flugel , Mani und seine Lehre } p. 219. 

3 On trouve la forme harsvairej qui est probahlement un localif, 
dans un passage cTailleurs tr^s-i r r e gul i 6 r cm ent construil du Yapna > 
LVI, xu } 3 , 
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persan keshvar rend peu vraisemblable la supposi- 
tion qui fait de vare un simple suffixe. 

Apres avoir design 6 les sept cieux planetaires , ce 
terme a ete employ^ pour marquer une division geo- 
graphique, et, comme nous 1’avons dit plus haut, 
il est deja usite en ce sens dans 1 'Avesta. L’idee des 
sept cieux n’en est pas moins reside familiere au 
parsisme; ils sont nommes et deerits dans YArcla- 
virdf-nameh. Ils ont passe dans le judalsme de la 
dernier e epoque, ainsi que dans la cosmographie 
chrdtienne , oil ils ont produit, par contre-coup , les 
sept cercles de 1’enfer, et ils se retrouvent dans le 
Coran. Pas plus que les keshvars , les dvipas de l’lnde 
ne paraissent s’etre rapportes dans l’origine a la terre , 
etl’on pourrait etre tente de les croire empruntes, 
comme le yamakota, it la Perse, si les conceptions 
astrologiques n’etaient pas tout aussi fatnilieres aux 
Indous qu’aux Iraniens. 

Le mot paradis, qui a pdnetrd par fhebreu et le 
grec dans toutes les langues modernes de 1’Europe , 
est originaire de la Perse : pairidaeza veut dire un 
enclos b Nous ne trouvons pas ce' mot employe dans 
1’ Avesta dans son sens mythique; irtais on en peut 
reconnaitre la seconde partie, daSza , dans une lo- 
cution persane qui dquivaut k notre paradis terrestre, 
et dont nous allons dire quelques mots, kang-diz 

1 Dans la description dune c6?4monie de purification, on lit 
ces mots : aetadha he aete mazdayapna anhcto zemd pairidaezam pairi 
daezayan . « Mors ces mazdaya$niens feront sur cette terre un enclos. » 

( Vend, V, 1 46. ) 
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(jji D’apres le Bundehesch, le Kang-diz estun 

pays oil sejournent les bienheureux , voisin duVar- 
djemguerd; Massoudy en fait une grande ville, fon- 
dee par Kai-Khosrou aux extremites de 1’Orient et 
habitue par plusieurs empereurs de la Chine 1 . Dans 
Fird ousi , c’est le chateau d ? Afrasiab , • pris d’assaut 
par l’armee des Iraniens 2 . La science geographique 
persane s’est emparee du Kang-diz, comme elle a 
fait du Vardjemguerd ; c’est a partir de 1 ce lieu qu elle 
compte les degtAs de longitude. La premiere partie 
du nom se trouve une fois dans VAvesta 3 , sous la 
forme kanhd, que les Parses traduisent par kangdiz; 
mais 1’etymologie de kanhd est obscure. 

Le sens de daeza n’offre , au conti’aire, point de dif- 
ficulte. Daeza repond exactement au Sanscrit deha, 
qui est seulement employe dans le langage philoso- 
phique pour designer le corps , comme enveloppe 
materielle de lame ; mais le feminin dehi , usite dans 
les VMas, est rest 4 plus pres du sens primitif, et 
marque une lev4e de terre, un rempart 4 . Tel est 
aussi le sens de daeza ; paindaeza repond done h notre 
mot circonvallation. 

■ Les Parses se sont servis de ce terme , ainsi que 


1 Voyez Introduction a la Geographic d* Aboaljida, p. eexx. 

2 Schdh-Nameh, Edition de M. MobI, L IV, p. 99 . 

3 Aban-yesht , card 6 , XIV. 

4 Ay am svddur ihamadishtha asayasye ’ndro vritrahatye mamada | 
puruni yap cyautnd pambarasya vi navatim nava ca del lyo han. j « VoilA 
quel &ait le doux et enivrant breuvage dont Indra s’enivra pour tuer 
Vrxtra, andantissant les nombreux efforts de Qambara et ses quatre- 
vingt-dix-neuf remparts.v [) Rig-veda^yi , xlvii, 2 . Cf. VII, 6,5.) 
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de var, pour marquer des lieux fabuleux. Si nous 
en jugeons par le Sch&h-Nameh , qui reproduit avoc 
la plus grande fidelity les conceptions de la vieille 
mythologie iranienne , il semble qu’il y ait eu un 
grand nombre de daSzas ; le chateau de Bahman 1 
( ) > le chateau blanc ( j* ) , le chateau 

p 

d’airain ( ), lesquels, comme le Kang-diz,. 

sont conquis par les heros fabuleux de 1’Iran, sont, 
ainsi que le Vardjemguerd, le souvenir encore re- 
connaissable d’anciennes speculations mythiques ou 
astronomiqiies 2 . 


1 SchabNamek, Edition Mold, t, II, p. 54 1 ; t. IV, p. 99 ; ibid. 
p. 536. Le moyen age chr&ien se faisait du paradis tcrrestre une iddc 
qui se rapproche beaucoup des chateaux ou dizs du SchabNamek. 
On se figurait le paradis entourd de liautes murailles et flanquti de 
tourelles. (M. Alfred Maury, Essai sur les legendes pieuses, p. 86 .) 
D’apr&s une l^gende qui, suivant toute apparence, vient del'Orient, 
Alexandre s’en va 4 la conquele du paradis terreslre ; il arrive jus- 
qu’aux murs de la forteresse , qu’il ne rdussit pas 4 franchir. (Zacher, 
Alcxandri Magni iter ad paradisum . ) 

2 G’est a des representations de ce genre qu’il faut rapporter le 

passage suivant de Cclse , conserve par Origin e ( Apologie , VI , 22 ) : 
«Les Perses ont quelque chose de semblable (A lAchelle de Jacob) 
dans leurs cdr^monies de Mithra; ils ont une figure symbolique 
reprdsentant les deux grands mouvements du del , dune part le 
mouvement des 6 ioiles fixes, de 1 ’autre celui des plan&tes, et le pas- 
sage des ames h travers ces astres. Cette figure estune dcbelle (en 
grec probablement des enceintes concentricjues disposes par 

dckelons ), avec sept portes, et une huitikme porte au-dessus. La 
premiere porte est de plomb, la deuxiAme d’etain, la troisifcme de 
cuivre, laquatribme de fer, la cinquikme d’un melange de mdtaux , 
la sixikme d’ argent, la sepiikme d’or. Ils attribuent la premiere h 
Saturne, la seconde A V&nus, etc. » Comparez aussi le dl&bre pas- 
sage d’H&odote sur les sept enceintes d’Ecbalane , peintes de dilfi 5 .- 
rentes couleurs (Hist I, 98 ). 
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Les observations que nous venons de faire se 
touchent toutes par un point, c’est que la Geogra- 
phic de 1 'Avesta est essentiellement fabuleuse. II 
ne faut pas nous laisser induire en erreur par les 
Parses; aucun peuple n’a pratique I’evhemerisme 
d’une facon plus complete. Tous les noms sonthis- 
toriques pour eux; il n’y en a peut-ctre pas un seul 
qui doive 1’etre pour nous. Dans les pretendus rois 
de 1’ancien Iran , on a reconnu d es divinites vediques ; 
les contr^es mentionnees dans les livres zends, A 
1’ exception de quelques noms, aisement reconnais- 
sables, n’ont pas plus de realite que les personnages. 
Cette absence de tout renseignement positif est un 
des caracteres les plus singuliers de V Avesta; on n’y 
trouve meme pas 3e nom du peuple pour lequel il 
a 4tA compose, Les livres zends sont une mine ines- 
timable pour la mythologie compare; ils ont la plus 
haute valeur pour le critique qui etudie les religions ; 
mais le geograph e a peu de chose & y prendre, et 
l’historien ne saurait assez s’en defier. . ■ 


LE BKAHME TCHENGRENGHATCHAH , 

PAR M. MICHEL BRfiAL. 

To us les lecteurs du Zend-Avesta d’ Anquetil-Dup er- 
ron connaissent Tchengrenghatchah /*&.), 

le brahmane convert! par Zoroastre , dont le nom , 

33 
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s’il faut en croire le traducteur francais , figure dans 
Jes iivres zends. II n’est peut-etre pas sans interet de 
rassembler le petit nombre de faits qui concernent 
ce nom , et de reconnaitre quel est le personnage 
qui se cache derri&re cette appellation barbare. 

Anquetil possedait au nombre de ses manuscrits 
le Tcliengrengliatchah-nameh 1 , poeme en langue per- 
sane, qui, comme on le verra plus loin, a du etre 
compose dans 1’Inde a une epoque assez recente. 
G’est Ik qu’il trouva (chap, iv et v) le recit qu ’il in- 
sera dans sa Viede Zoroastre. On y raconte, en effet, 
que le bruit de la reforme religieuse do 1’Iran s’e- 
tant repandu , l’un des plus eclebres brahmanes de 
l’lnde, Tchengrenghatchah, ecrivit au roi Goustasp 
une lettre oil il traitait le Prophete d’imposteur et 
se chargeait de le confondre. Les deux rivaux furent 
mis en presence; mais Zoroastre, ne donnant pas 
meme i son adversaire le temps de lui adresser les 
questions qu’il s’etai t promis de lui poser, les lui 
montra resolues par avance dans I’Avesta. Tchen- 
grdnghatchah se rendit a une marque aussi evidenle 
de 1’origine sacree du livre , embrassa la loi nou- 
velle , et quatre-vingt mille sages de 1’Inde suivirent 
son exemple. 

L’Orient a donne naissance a un grand nombre 
de recits de ce genre : fun des plus connus est 
le Qankaradigvijaya, ou la Conversion des contrees par 
Qankara 2 . On y represente Cankara, fun des plus 

1 Fondsd’ Anquetil, 10. Supplement d’ Anquetil, i 3 . 

a Voyez sur cet ouvrage les Asiatic Researches , an , p. u; le 
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illustres philosophes vedantistes , comme triom- 
phant successivement par sa science de douze sectes 
clifTerentes et ies convertissant a sa doctrine. Le 
Tchengrdnghdtchah-namkli est compost sur ie meme 
plan. Qu’Ariquetil ait fait entrer un recit moderne 
dans sa Fie de Zoroastre, cela n’a rien de surpre- 
nant; car, on peut le dire sans manquer de inspect 
k la memoire de 1’intrepide et illustre savant , il a 
compose cette biographic sans aucune critique, k 
l’aide de renseignements de tout age et de toute 
provenance. Mais ce qui est plus singulier, il retrouve 
le meme pei'sonnage en deux endroits des livres 
zends. Voici le premier, tel qu’il est dans la traduc- 
tion d’Anquelil 1 : 

«J’invoque et je celebrc le premier des cieux, 
le premier de la terre, le premier des etres aqua- 
tiques, le premier des animaux terrestres, la pre- 
miere des grandes productions , le premier des etres 
brillants et intelligents , le premier des Tchengrdn- 
ghatchahs saints, purs et grands. » 

Il faut traduire : 

« Je loue et j’appelle les chefs des etres celestes, 
les chefs des etres terrestres, les chefs des etres 
aquatiques, les chefs des etres qui sont sous le del, 
les chefs des etres ailes, les chefs des etres rapides, 
les chefs des Stres a marche pesante , purs, chefs de 
puret4. » 

Qankara de M. Fr. Windisclimann, et M. Lassen , Indische Alter thums* 
kuncle, IV, p. 618 et 838. 

1 Vispered, I, 1; Anquelil, I, n, p.84. 
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Pour compi'endre ce passage , il faut se rappeler 
que, suivant les croyances mazdeennes , chaque 
ordre d’etres dans la creation a son chef ; celui des 
etres celestes est Ormuzd , celui des etres terrestres 
est Zoroastre , celui des etres aquatiques le poisson 
Kar-mahi, et ainsi de suite 1 . Le mot qui, par une 
certaine analogie de son, a amend 1’erreur d’Anque- 
til est canranhdcanm, genitif pluriel de canranhakhs. 
Ce mot doit se decomposer, comme l’a fait voir 
M. Windischmann 2 , de la facon suivante : cdnra et 
hdkhs: II marque les animaux munis de sabots et 
signifie proprement corneis peclibus sequens. 

Dans 1’autre passage, qui est tird du Mithra-yesht, 
canranhakhs est placd comme epithete k cote du 
mot g&as « vache 3 . » Anquetil traduit ainsi : « Frap- 

pez ce Darvand cruel qui prend la voie du boeuf 

de T.chengrdnghatchali 4 . » Par une note, le traduc- 
leur. nous fait entendre qu’il decouvre dans ce pas- 
sage une allusion deZoroastre aurespect superstitieux 
porte par les Indous k la vache. Le sens vdritable , 
lequel aurait hesoin d’ explications qui seraient dd- 
placdes en cet endroit, parait' etre celui-ci: 

• «La vache a la marche pesante s’en va tristement 
sur la route de 1’erreur. » 

Nous avons ici un exemple dq'la facon dont An- 
quetii interprete les textes zends : il ne s’en rap- 


x ’ Voy. M. Fr, Spiegel, Vispered, I, i, traduction, n. 1 . 

2 Mithra , p. 34. 

3 Mithra-yesht . ix, 38. (Cf, Mithra de Windischmann.) 

4 Anquetii , If , p. a i i . 
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porte pas toujours a ses maitres, les Parses, et il in- 
troduit A i’occasion ses propres conjectures dans la 
traduction . Nous n’avons pas besoin de dire , en effet , 
que la version pelilvie ne fait mention nulle part de 
T chengrenghatchah. 

II nous reste A chercher quel est le veritable nom 
du brahmane qu’une legende moderne des Parses 
met en presence de Zoroastre. Dans le Desatir, ce 
livre apocryphe dont M. de Sacy a demonlre I’ori- 
gine relativement recente il est question aussi de 
brahmanes convertis par le prophfete iranien. L’un 
s’appelle Bias , et Ton a reconnu avec raison 

en'lui Vyasa, l’auteur fabuleux des Vedas; 1 ’autre est 
nomme Senkerdkds , et le commentaire 

persan prend soin de nous expliquer que sous ce 
nom est designe Tchengrengatchah 2 ( ). 
En comparant ces deux formes entre elles, on re- 
connait dans les deux premiAres syllabes , jXAs- , le 
nom du philosophe vedantiste Cankara , cite plus 
haut, et qui, dans la prononciation moderne, doit 
sonner Chenker. Quant A la fin du mot, c’est une 
corruption du Sanscrit acarya (en prakrit, acayya ) 
omaitre», surnom ordinaire de Cankara; Tchen- 
grAngbatchah n’est autre que f ankaracarya . Les In- 
dous n’onl jamais perdu le souvenir de cette identity : 
on le.voit pari e Dabistan, oil les traducteurs, ren- 
seignes sans doute par la tradition indienne , mettent 
en note A Tcherujrencjhdtchah le nom Sanscrit de ce 
personnage. 

1 Journal des Savants , 1821. — a Desatir > I, p. 190. 
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Cankara ay ant vecu vers le milieu du vm° siecie 
de l’ere chretienne \ nous avons la certitude que le 
Desatir, le Dahistan et le Tchengrdngh&tchah-nameh ne 
remontent pas a une epoque plus eloignee. Mais il 
n’y a aucundoute que ces trois ouvrages, et surlout 
le dernier, sont plus modemes. On comprend aisd- 
ment les raisons qui ont pu porter un Parse & opposer 
Vy&sa, 1’auteur presume de toute la litterature brah- 
manique , k Zoroastre qui est en quelque sorle le 
Vyasa de I’lran. Quant k Cankara , c’est le role de 
vainqueur des beretiques , que lui attribuent le Can- 
Imradigvijaya et quelques autres dcrits du meme 
genre , qui 1’a sans doute fait choisir pour marquer 
par sa ddfaite la superior ite du propliete de la Perse. 


NOUVELLES ET MELANGES. 


SOCIETY ASIATIQUE. 

PROCilS-VERBAL DE LA STANCE DU -11 AVRIL 1862. 

La stance est ouverte a huit heures par 3VL Reinaud, pre- 
sident. 

Sont proposes et nomm^s .membres de la Soci^td ; 

MM. Gustave Garrez, a Paris; * 

Pierre Willems , docteur en philosophie et lettres , 
a Hassell, Belgique. 

1 M. Lassen , Indische Altertluimskimde > IV, p. 838, 
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II est donne. lecture d’une lettre de Son Exc. le Ministre 
de Tiiistruction publique, par laquelle il renouvelle la sous- 
criplion de son minislere au Journal asiatique. Des remer- 
cimenls seront adresses a M. le Ministre. 

On lit une leltre de la Societe asiatique de Londres, par 
laquelle elle annonce la publication trimestrielle de son Jour- 
nal , et invite les auteurs a iaire remeltre, francs de port, 
les ouvrages qu’ils ddsirent voir annonc^s dans le Journal. 

M. Belin 6crit de Constantinople sur la publication du 
traitd de commerce et du tarif turc, et annonce E envoi dun 
exemplaire imprime du traite et tarif. 

Le secretaire donne lecture des comptes de Tann^e x 86 x 
etdu budget de 1 862. R envoy e a la Commission des Censeurs. 

Le president annonce a la Societe que M. Wustenfeld va 
publier une Edition complete du Dictionnaire de geograpbie 
de Yakout. 

M. Barbier de Meynard exprime Tespoir que M. Wiisten- 
feld pourra se servir du raanuscrit de Constantinople , qui 
parait etre le plus correct des manuscrits connus de Yakout. 

M. Barbier de Meynard rend compte d'un ouvrage persan 
qui a 6t6 pr6sente dernierement a la Societe, et qui porte 
le titre de Modjma ul Awsaf (recueil de descriptions), par 
Mirza Senghilakh, lithographie a Constantinople. 

M. Reinaud annonce un supplement a son memoire sur 
la M6s&ne, dans lequel il se propose de donner quelques 
nouveaux developpements qu’il regarde comme tres-impor- 
tants. 

OUVRAGES OFFERTS k LA SOCIETE. 

Par I’ auteur. Me moires cfhistoire orient ale, suivis de me- 
langes de critique, par M. Defremery. Seconde parlie. Pa- 
ris, 1862, in-8°. 

Par la Societe. The Journal of the Bombay Branch of the 
Royal asiatic Society . Janvier 1862. Bombay, in-8°. 

Par la Societe. The Journal of the Boyal Asiatic Society of 
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Great. Britain arid Ireland . Vol. XIX, part. 2. Londres; 1861, 
in-8 0 . 

Par I’Ambassade. Tarif des douanes torques , public paries 
soins de Pambassade de Prance. Constantinople, 1862, in- 4 °. 

Par la Society. Proceedings of the Royal geographical So - 
ciety of London. Vol. VI, n. 1. Londres, 1862, in-8°. 

PROCliS-VERBAL DE LA STANCE DU 0 MAI 1862. 

La seance est ouverte a huit beures par M. Reinaud, pre- 
sident. , ■ * 

II est donn6 lecture du proc&s-verbal de la derni^re stance; 
la redaction en est adoptee. 

II est donn 4 lecture d’une lettre de M. le docteur Gol- 
denblum, a Odessa, qui exprime son desir de faire partie 
de la Soci^le. 

Sont pr^sent^s et nornmds membres de 3 a Soci^td : 

MM. Vanucci (Atto), biblioth^caire a la Bibliotheque 
nationale de Florence; 

Le docteur Goldenbltjm (A. J.), a Odessa. 

M. le president annonce que la stance mensuelle du mois 
de juin n’aura pas lieu, et sera remplac^e par la stance an- 
nuelle. 

M. Tabb6 Barges donne lecture de quelques observations 
sur le papyrus aram^en dont il vient de publier le texte et 
la traduction. Renvoy6 a la Commission du Journal. 

M. Pauthier donne au Conseil des details sur les manus- 
crits francais de Marc Pol dont il s est servi pour F&lilion 
de cet auteur qu’il va publier. 

OUVBAGES OFFERTS A LA SOCIETE. 

Par le Gouvernement anglais. Results of a scientific mission 
to India and High Asia , by die brothers Schlagintweit. 
Vol. II. Londres, 1862 , in- 4 °‘ (Avec un atla3.) 

Par hauteur. Traite de mdteorologie de physique et de gab 
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vanoplaslie , par M. Soliman al-Harairi (en arabe). Paris, 
i862,in-8°. 

Par F auteur. Indische Alterlhmisfainde , von Cbr, Lassen. 
Vol. IV, part. 2. Leipzig, 1861, in-8°. 

Par la Society. The Journal of the Royal Asiatic Society of 
Great Britain and Ireland. VoL XIX, n° 3 . Londres, 1862, 
in-8°. 

Par Fauleur. Papyrus dgypto - aramden , expliquy pour la 
premiere fois par Tabby J. J. Barges. Paris, 1862 , in- 4 °. 

— Libri Psalmorum David Regis et Prophetcie 3 versio a 
R. Yaphet ben Heli Bassorensi Karaita, auctore decimi 
seculi , arabice concinnata ; punclis vocalibus instruxit el la- 
linitale donavitJ. J. Barges. Paris, 1862, in~ 4 °. 

Par Fauleur. Des ajfinitds des langues transgangdtiques avec 
les langues du'.Caucase, par H. de Ciiarengey. Caen, 1862, 
in*8°. (Exlrait des JMemoires do VAcad^mie de Caen.) 


AMBASSADE BE UIIISTORIEN TURC VACIF-EFENDT EN ESPAGFE 
( 1787-1788); traduit sur la relation originale. 

Le singulier r£cit qu’on va lire a trouve dans les ar- 
chives de la Porte par un membre du Conseil de Finstruc- 
tion publique, Djevdet-efendi, qui Tainsy.ry dans ietome III 
de son int^ressante Histoire de la Turquie moderne, dont le 
cinqui&me volume vient de paraitre il y a quelques mois. 
L’auteur et le principal acteur de ce r^cit est Va^if-efendi , 
dont la Chronique,imprimee a Constantinople en i 8 o 4 , est 
bien connue par les emprunts que lui a faits M. de Ham- 
mer. Ce morceau n est ni un m&noire diplomatique ni une 
description a la turque de I’Espagne et de ses moeurs, mais 
un simple rapport ycrit a la bate sur ce ton de superiority 
dedaigneuse que les Osmanlis affectaient alors dans leurs re- 
lations avec FEurope. Les pretentions excessives de Fenvoyy 
du sultan, Firrilability de Forgueil castillan, les liberality s 
peu spontanees du premier, la ly&inerie de ses holes, tout 
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cela, raconfe avec une pointe d’humeur qui en rend la lec- 
ture assez piquanLe, ajoule une page) recreative a Fhisloire 
aneedoiique de la cour sous le regne rigoriste et econome 
de Charles III. 

Avanfc d’ecouter Son Excellence, disons deux mots des 
(tenements qni motiverent sa mission. Jusqu’a la fin du 
xvm* siecle, les rapports de FEspagne avec la Turquie furent 
rares efc liosliles. Depliis la bataille de L6pante, le cabinet 
de Madrid avait essay6, a trois reprises differenles ettoujours 
sans succ&s, de nouer des relations plus cordiales avec la 
Porte, lorsque, en 1779, le comte Paolini fut charge par son 
gouvernement de n^gocier avec elle un trait 6 d’ alliance et 
de commerce surles bases de la capitulation que don Carlos, 
roi des Deux-Siciles , avait obtenue avant de devenir roi d’Es- 
pagne sous le nom de Charles III. Le but que se proposait 
ce prince 6tait d’obtenir Fappui de la Turquie conLre les r6- 
gences barbaresques, dontles pirates infestaient les cotes de 
la Catalogne et de FAndalousie; il s’engageait en retour a 
sparer les fortifications de Gibraltar et a interdire Faeces 
du d^lroit aux puissances en guerre avec la Turquie. Soit 
que le Divan neut pas une entiere confiance dans la coope- 
ration de FEspagne, soit qu’il lui r^pugnal de s’opposer au 
djihdd (guerre sainte) que ses coreligionnaires faisaient dans 
les eaux de la M^dilerrande , il refusa pendant deux ans de 
r^pondre aux ouvertures de Paolini. Cependant la crainte de 
jeter FEspagne dans Falliance russe determina les Turcs a 
ouvrir des conferences pour la discussion du traife en lilige. 
Elies furent longues et pleines d’incidents facheux pour 
Famour-propre du pfenipotentiaire espagnol. Ce dernier al- 
lait 6tre reduit a demander ses lettres de rappel, lorsque, 
grace a Fintervention de la France, un traile en vxngt et un 
articles fut conclu enlre les deux Etats (decembre 1781). 
Lfecbange des ratifications fournit de nouveaux pr£textes 
aux lenteurs traditionnelles des bureaux furcs , et ce ne fut 
que cinq ans plus tard que, sur les instances du repr6sen~ 
tant de Charles III, le sultan consentit a envoyer pour la 
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premiere lois un ambassadenr en Espagne. On fit ehoix de 
Vagif-efendi , a qui son lalent d^crivain, autant que lliabi- 
lete qu il avail deploybe dans les n£gociations de Bucharest 
(1772), avail valu le grade de reis-etendi, de khodja du 
Divan et de sous-seerbtaire d’Etat ( ameddji ). Vagif, qui joi- 
gnait a ces charges celie d’historiographe deTempire, ac- 
cepta avec joie une mission qui flattait autant sa vanitb que 
son penchant a f observation et a 1’elude. II s’empressa de 
confier a Enveri-efendi la plume (je devrais dire Tencensoir) 
de chroniqueur officiel , et partit avec une suite nombreuse 
pour TEspagne, ou il resida pendant quelques mois. A son 
retour il adressa a la Porte, selon l’usage ottoman, le rap- 
port suivant, dont le style est aussi simple et naif que la 
redaction de son journal de cour est pretentieuse et surr 
chargee. 

« Partis de Top-hana le dimanche i 5 de ramazan 1201 
nous arrivames le mercredi 9 du mois de schawal (aoul) en 
vue de Barcelone, capitals dela Catalogne, qui est une des 
provinces maritimes de TEspagne. Nous tir&mes quelques 
coups de canon pour avertir de noire arrivbe le chef de la 
quarantine; il se prbsenta, et, apres nous avoir adress6 les 
questions d’usage, il s’ 41 oigna en promettant de revenir 
promptemenl. Plusieurs heures s’ecoulerent sans que nous 
levissions reparaitre; enfin, las d’attendre, nousfimes avec 
le canon un second signal pour hater son retour. 11 revint 
alors, et press6 par nous de s’expliquer sur les motifs de ce 
retard, i\ r6pondit : « Les reglements de la quaranlaine sont 
« chez nous d’une grande importance. La peste vient de se 
umontrer dans Pile cte Minorque. Le roi de France el notre 
« souverain le roi d’Espagne , vivement pr<k>ccup^s de cette 
unouvelle, nous ont donn6 les ordres les plus rigoureux 
« pour refuser la libre pratique aux navires venus d’Egypte, 
«de Constantinople et d’Afrique. En outre, le g^n^ralcom- 
« mandant de la place , ri ayant pas btb pr^yenu de votre arri- 
«vbe, et ri ayant pas regu destructions sur la reception 
■ 1 3ojuilIet 1787 . 
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« qu il doit faire a un Granger de votre rang, vous prie de 
« vouloir bien agreer ses excuses et d’aller mouiller dans le 
a port de Minorque, » Je reprdsentai an direcieur du lazaret 
que cet incident produirait un facheux effet a la Sublime- 
Porte ; que Minorque se' trouvait a une assez grande dis- 
tance, et que, d’ailleurs, j’diais porteur dune lettre dans 
laquelle 3’ambassadeiir d'Espagne a Constantinople m’assu- 
rait que noire quaranlaine se ferait a Barcelone. Apres de 
longs pourparlers , je finis par declarer au directeur que, 
s’il persistait dans son refus, j’etais decidua ni’en relourner 
en ddfcruisant les cadeaux dont j’dtais porteur. Cette menace 
triompbade sa resistance, etl’ automation de prendre terre 
nous fut accordde. La journde du lendematn fut consacree 
aux prdparatifs du debarquement et a Pamenagement du lo- 
cal qui devait nous recevoir. Lejour suivant je quitlai le 
bordavec dix personnes de ma suite, et, apres avoir passd 
sur un pont nouvellement construit, je me renclis dans le 
lazaret ou le reste de mon escorte ne tarda pas a me joindre. 

«Barce]one, en raison de son importance, est liabitde par 
une garnison nombreuse , commandde par un des gendraux 
les plus distingues de Parmde. Cet officier superieur, suivi 
de toutes les autoritds militaires de la province, vint me re- 
cevoir sur le quai de ddbarquement, et, apres m’ avoir pre- 
sente ses excuses de la fagon la plus courloise, me conduisit 
au lazaret. Pendant tout noire sdjour dans cet d tablis semen t, 
la palissade qui Penlourail fut encombree d’une foule de 
curieux qui nous saluaient de loin ; notre costume etait pour 
eux un spectacle nouveau et qui paraissait les plonger dans 
un profond dtonnement. Le vingt-septieme jour cle notre 
quarantaine, lorsque les medecins eurent soumis chaqiie 
homme a un examen minutieux, nous sordines en grand 
cortdge. Bien que ie lazaret ne soil qu’a un quart d’heure de 
marche de la ville , nous mimes prds de cinq heures pour 
faire ce trajet, tant la foule accourue sur notre passage etait 
considdrable. 

« Barcelone est une de’s principales villes de l’Espagne, et 
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les habitants en font remonter Eorigine a Ilercule; sous ia 
domination musulmane elle 6tait nominee la ville dn Paradis . 
Elie est entour^e d’une double enceinte fortifi^e et d’un 
large foss£ ; le port est ires-bien d^fendu , car le voisinage 
d.es Algeriens impose aux Espagnols 1’obligation d’exercer 
une surveillance incessanle sur cetle cote. 

« Informes que le roi et son fils dtaient impatients de nous 
voir, nous quitlames Barcelone au bout de’six ou sept jours 
et continuames notre route vers la residence royale. Cinq 
jours apres nous passions par Tortose, et le clixieme jour 
nous arrmons a Valence. Cette province est la plus peupl^e 
de FEspagne, aussi la foule qui se porlait sur notre pas- 
sage, tandis que nous nous rendions a Fhotel, dtait si com- 
pacte, que les soldats eurent de la peine a nous frayer un 
cliemin a travers cetle populace. Le gAn^ral qui commandait 
a Valence , le meme qui avait enlevd Minorque aux Anglais \ 
dtait charge par le roi de nous recevoir ; il nous informa 
qu’il voulait nous donner a diner et nous pria d’envoyer nos 
cuisiniers & Favance. Nous agr^ames son invitation , et nous 
primes cong6 de lux apr&s le repas. Comroe j’avais donn^au 
g£n6ral de Barcelone une bourse Ires-ricliement ornee , je 
crus devoir faire un semblable cadeau au commandant de 
Valence; il inenvoya en retour deux bouteilles d’huile 
d’ olives. On peut juger par ce seul trait du naturel sordide* 
et avare des Espagnols. 

(i Valence est sur les bords d’un fleuve et a trois milles de 
la mer; elle est environn^e de jardins et de vergers. La ville 
de Schatiba (Xativa ou San-Felipe) et les deux forteresses 
nomm4es Alicante et Peniscola dependent de celte province. 

« Apres avoir coucluS une nuit a Valence, nous conti- 
nuames notre voyage et arriv&mes en vingt-six jours h La 

1 L’Espagne ayant pri s part a la lutte de la France contre 1 ’Angleterre , 
en execution du pacte de famille , le due de Grillon s’empara de Minorque , 
et forga le general Murray a capituler, apres une defense de liuit mois 
( f^vrier 1782). Vagif veut parler sans doute d’un des gen £r aux espagnols 
places sous les ordres d,u due de Grillon. 
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Granja, ou le roir^sidait alors. Le maitre des c4r6monies et 
le premier drogman vinrent nous chercber dans les voitures 
de la cour, et nous conduisirent au logis qui avail; et6 dis- 
pose pour nous a une demi-lieure cle la residence royale. Un 
personnage de distinction, faisant les fonctions de mihmdn - 
dar\ me re 9 ut au haul de Tescalier et s informa de rnes 
nouvelles de la part du roi; il fut bienlot suivi d’un autre 
officier charge de m’offrir neuf plateaux, couverls de toute 
■sorte de sucreries. Des que je sus le rang du maitre des ce- 
remonies, je lui offris une tabatiere enriehie de pierreries. II 
revint le lendemain et me pr6senta une liste des formalins 
del’ audience royale et de tout le ceremonial usite en Es- 
pagne. « R^glez-.vous , lui repondis-je, sur les lois de T4ti- 
« quette ; mais sacliez que les usages europdens ne sont pas 
«en yigueur chez notre souverain. » II me dit alors que, 
d’aprks la coutume du pays , je devais d’abord rendre visite au 
premier ministre. «J’y consens, rt^pliquai-je, mais ce sera 
« incognito; car autrementje ne dois faire aucune visite avant 
« d avoir ete recu par le roi. » Cette question souleva entre 
nous une longue controverse, et je ne Temportai qu’apres 
une vive resistance de sa part. Mon refus jeta ce fonction- 
naire dans une si grande perplexity, quen prenant conge de 
lui je crus devoir le rassurer en lui repetant que le but de 
ma mission etait de consolider la paix et I’amilie entre les 
deux Elats. 

«Le logement qu’on mit a ma disposition a La Granja 
pouvait a peine contenir le personnel de la mission^, et les 
presents. Cependant, ne voulant pas soulever de nouvelles 
difficultes , je fermai les yeux sur cet inconvenient. J’appris 
alors qu’on me reservait une reception de simple ministre 

1 On nomine ainsi, particulierement en Perse, F officier charg'd par ie roi 
de recevoir a la frontiere les ambassadeurs efcrangers ou auirespersonnages de 
distinction et de les conduire jusqu’a la capitale, en les ddfrayanl de toutes 
leurs ddpenses. C’est line faveur d’autant plus recherchde par les Persans , 
que celui qui est chargd d’une pareille mission s’amnge defagon ala rendre 
tres-lucrative , en formant les malheureux paysans a racheter fort Gher le 
droit de rdquisitions el de corvdes que lui confdre un ordre du souverain. 
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cle seconde classe. Les ambassadeurs des autres puissances 
aupr&s de 3a cour d’Espagne, et, en particular, I’ambassa- 
deur russe, se firent fort, quelque blessante que me parufc 
la coutume europ^enne, demela faire accepter et de Iriom- 
pher de mon opiniatrel£. Ils essayerent, en effet, dans une 
longue conference, de me persuader de la n£cessit6 ou j^tais 
d’accepter ce traitement, A cela je repondis que mon titre 
4taifc, il est yrai, cehii de ministre de second e classe, mais 
que je he pouvais 6tre assimi!4 aux envoy^s de ce grade; 
que ma mission, ayant pour but de consolider une alliance 
nouvellement 6lablie, 4taifc une mission extraordinaire; que 
personnellement je jouissais a la Sublim e-Porte d’un rang 
considerable ; qu’enfin chaque gouvernement avail un e^rA- 
monial different. Cette r4ponse ranima la discussion ; mais , 
grace a Dieu, j’oblins ce que je demandais, et il fut con- 
venu que le traitement d’ambassadeur extraordinaire me se- 
rait ddcern^. La cour d’Espagne me tint parole, et me rendit 
des honneurs si exceptionnels , que les autres ambassadeurs 
en furent piques et ne purent dissimuler la jalousie qu ils 
en 6prouvaient. 

« Tous les gentilshommes de la cour qui 6taient rest^s a 
Madrid, dont La Granja est a la distance de qualorze heures, 
regurent 1’ordre de venir assister a la reception. Cette c&re- 
monie fut fix6e au dimanche suivant. Des le matin, un des 
maitres des cdr&nonies se pr^senta avec cinq chevaux duroi 
pour transporter les presents que nous elions convenus d’en- 
voyer d’avanee. Je fis placer dans un carrosse vinglferdeh (pa- 
niers) de caf6 moka et tin service complet. Trois chevaux, 
par^s de harnais finement brod^s et d’une selle enricbie de 
pierres pr^cieuses, marchaient ensuite conduits en laisse par 
des valets. Chaque cadeau 4tait por t6 par un homme spe- 
cial, etmon mirakTior (grand 6cuyer), monte sur un cheval 
capara^onn6 avec luxe , prit la t£te du cortege et s’avanga 
lentement vers le palais. Le temps &aifc magniiique, et la 
fbule, que la curiosity avait attir^e, se pressait avec un dton-* 
nement bienveillant sur le chemin que suivait le cortege, 
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J’appris depais que nos presents, en raison de leur raret£, 
n’avaientpas eslim^s a moins de cinq mille bourses. On 
meraconta aussi que le roi et ses enfants, dans leur impa- 
tience de les voir, 6taient months sur la terrasse du palais 
au moment ou les porteurs entraient dans la cour d’honneur 
Une heure apres , je me mis moi-meme en marche avec une 
lenteur solennelle. Celui cle mes at Laches qui remplissait en 
cette circonstance les fonctions d eJdahia 1 2 , mould sur un che- 
val harnach6 splendidement, tena-it au-dessus de s& tete la 
lettre impdriale dont les coins etaient tenus par des tchoka - 
Hors 1 en costume de c^rdmonie; je m’ avangais a leur suite, 
vdtu d’une pelisse orn6e de fourrure et d’un turban kiatibi 
(de secretaire) ; autour de moi marcliaient vingt-cinq kavas 
(archers) et trois tchaouchs (huissiers) en grand costume, 
portant la canne a pomme d’argent. Six gentilshommes de la 
chambre du roi et plusieurs gardes du corps a pied et a che- 
val nous pr6c£daient de quelques pas, au son des tambours 
et de la musique militaire. J’avais a ma droite et a ma gauche 
plusieurs personnages de haute distinction, et derriere moi 
mon drogman et le premier drogman de la cour. Nous arri- 
vames ainsi, au nombre de cent cinquante environ, dans le 
chateau, ou les regiments dtaient alignds sur dix rangs. A 
mesure que je m’avangais, les officiers sortaient des rangs 
et venaient me saluer. Je renonce a decrire le concours de 
peuple que ce spectacle avait r^uni sur notre passage. Cinq 
ou six rang6es de spectateurs se pressaient sur les balcons, 
et I’on m’a affirm^ que des fen&tres avaient et& loupes cent 
piastres. Des voitures, des chariots encombr^s de curieux 
stationnaient dans les rues, et rendaient notre marche plus 
lente et plus difficile. 

«En entrant dans 1’interieur du chateau, je fus regu sur 


1 Alteration du mot persan keikhouda, agent , subslitut; iciil eslpris dans 
le sens de premier secretaire. 

2 Valets de pied. Avant la rdforme du sultan Mahmoud, le grand vdzir 
ne sortait jamais sans 6tre escort^ par deux cents tchokadars portant a la 
ceinture un fouet garni de chaines d’argent. 
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Ja premi&re marche de Fescalier par les introducteurs, qui 
me conduisirent avec de grandes marques de respect dans 
la salle du trone. Le roi se tenait debout, ayant a sa droite 
le premier ministre , a sa gauche le gouverneur g6n6ral des 
Indes, les gen6raux et les premiers dignitaires de la cou- 
ronne. Jepris alors tres-respeclueusement la letlre imp^riale 
des mains de mon kiahia , je la porlai trois fois a mes levres, 
puis, la tenant Alev6e au-<Iessus de rna t&te, je nfavangai de- 
van t le roi d’un pas cadence et majestueux. Lorsque je fus en 
face de ce prince, je lui adressai le discours, suivant d’une 
voix sonore : 

« Voici la lettre pleine cle bienveillance que le plus grand 
« et le plus noble roi de la terre, Fillustre, Feleve, le puis- 
« sanl , le genereux Etnpereur, mon bienfaiteur et mon maitre 
« Sa Hautesse sultan Abdul- Hamid-Khan, fils de sultan Ahraed- 
« Khan , fils de sultan Mekemel-Klian , adresse a Sa Majesty 
«le noble et distingu6 roi d’Espagne 1 . JPai 6t4 choisi pour 
a porter, en quality d’ambassadeur, cette lettre imperiale et 
«les presents qui Faccompagnent, dans le but de consolider 
« la paix que le gouvernement espagnol d^sirait, et de rendre 
'<plus 4troils les liens de FamitiA et de ralliance entre les 
« deux Etats. » 

«En achevant ces mots, je presentai la lettre au roi. Ce 
souverain, ag6 de soixante el quinze ans, et afflige d’un trem- 
blement nerveux que la solennite de cette lettre redoublait 
encore 2 , tendit la main pendant pres de deux minutes sans 
pouvoir la saisir; il fallut que le premier ministre vint a 
son aide et la lui presentat. Le roi me remercia alors publi- 
quement des bons olEces qui avaient hal6 la conclusion de 
la paix enlre FEspagne el la Porte : il me t&noigna sa re- 
connaissance dans les termes les plus affectueux , et dit en 
terminant : «JPesp<ke que d&ormais les sujets et les n6go- 

1 Va^if se sert du mot djinab , « excellence , » pour designer le roi d’Es- 

pagne, et reserve hcizret « majesty » pour le sultau. La gradation est 

observde dans les ^pithetes quit donne aux deux souverains. 

2 Jenajoutnrien au texte. 

x ix. 34 
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ttciants cle nos Etats respectifs jouiront d’une security com- 
«plete. La sinc^rit6 de mes sentiments a F6garcl du souverain 
«dela race d’Osm&n ne peat etre raise en doute; car lors- 
«qu’un ennemi puissant menagait la petite Espagne \ la Porle 
« m’offrait de me secourir avec ses armies. C’est un service 
«dont je ne perdrai jamais le souvenir. » A cela je repondis 
que le gouvernement imperial n avait fait que suivre, dans 
cette circonstance, les inspirations g6n6reuses dont il est 
constamment animy. Tandis que je prenais congy et me re- 
lirais seion les regies de F Etiquette , le roi me dit que ses 
enfants ytaient impatients de me voir. En effet, des que j’eus 
qui tty la salle du tr6ne, je rencontrai les trois princes et la 
princesse filie du roi, qui maccueillirent avec une extreme 
courloisie. Puis un carrosse de gala me rameiia chez moi. 

«Lacoutume, en Espagne, exige que tout ambassadeur 
nouvellement venu donne un diner officiel a ses collegues et 
aux grands. Mais le roi, d&sirant rn ypargner les depenses 
de cette reception, avait decide que le diner serait offert en 
mon nom par le premier ministre. Je crus pouvoir accepter 
sans difficulty cette derogation a Fusage , et une heure apres 
mon retour, un employe vint me cliercher pour me mener 
chez le ministre. Celui-ci me regut sur le seuil de la salle a 
manger, on Ion avait dresse des tables couvertes de vaisselle 
d’or et d’argent. Le m£me jourje remis a ce haul fonction- 
naire les lettres qui lui etaient adressees par Son Excellence 
le grand vezir, 

«Le caract^re hautain des Espagnols et leur ignorance 
des usages du gouvernement imperial les portaient a me 
trailer sur le pied d’6galit6 avec les envoy^s des autres puis- 
sances. Le cliancelier et le maitre des c4r&monies, Arm6nien 

a Jerusalem, et d’une perversity sans ygale, se rendirent 
.un jour chez moi en compagnie du premier drogman, et 
mirent sur le tapis, la question des presents queje devais of- 

1 L’auteur entend sans doute par I* expression kutchnk Ispania le royaume 
des Deux- Sidles que Charles III avait poss($de avant d'h Writer de la cou- 
ronne d’Espagne. 
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frir aux princes et aux princesses dix sang, au premier mi- 
nistre, au vice-roi des Indes et a tous ies grands de lacour, 
suivant Jeurs grades. 11s enumererent les presents que 3eur 
ambassadeur avail ofierts a la Sublime-Porle, et me deman- 
derent la reciprocity. A cela je repondis ; «Lorsque mon 
« gouvernement envoie un ambassadeur a un empereur ou 
« a un roi, cet ambassadeur ne prysenle des cadeaux a per- 
« sonne autre qu’au souverain. G*est un usage constant , 
« connu de tous, et sur lequel vous pouvez inlerroger les 
« ambassadeurs Strangers r6sidant a Madrid ; il ne m’appar- 
« tient pas d’y ddroger. Les envoy^s des autres puissances 
« font, il est vrai , des presents aux fonclionnaires de la Porte; 
<.< mais il n’y a pas d’exemple que cet usage ait ete adopte 
‘tpar nos propres envoyc^s; ou du moins, si ces derniers s’y 
a con Torment quelquefois et de leur propre mouvement, cest 
if un effet de leur generosite naturelle , et non l 1 execution 
ud’une exigence diplomaLique. » A iouLes les raisons que je 
develop pai devant eux, aux allusions tres-vives el aux re- 
proches meme que jeleur adressai, ils opposerent tani d’ar- 
guments insoutenables et etrangers a la question , qu’il me 
fnt impossible deles eonvaincre. Ils finirent par me declarer 
que si je persistais dans mon I'efus je n’obliendrais pas une 
seconde audience duroi, et que les presents que j’avais des- 
tines a ce prince me seraient renvoyys. «Eh‘ bien! m’ycriai- 
«je, veuillez donner des ordres pour mon depart immydiatl » 
— « Vous aurez une ryponse dans une ou deux heures , » me 
dirent-ils en s’yloignant. 

« Gependant ' les representants des puissances amies de la 
Porte me brent avertir que je ne pourrais vaincre le nalurel 
arrogant et prysomptueux des Espagnols, et que je devais 
chercher a faire savoir au roi ce qui s’etait passy dans cede 
conference. Le roi, averti par des tiers obligeants ; comment 
par manifester ses regrets du langage tenu par ces deux 
fonclionnaires, et surtout de la menace qui m’avait yte faite 
de ne pas m’accorder une seconde audience. Mais il ajouta: 
« Bien que Tusage d’offrir des cadeaux a d’autres qu’aux sou- 

34. 
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a verains ne soil pas adopli par la diploriiatie oltomane , 
« M. I’ambassadeur de la Porte m’obligerait personnelleinent 
a s’il voulait bien distribuer quelques curiosity provenant 
« de Constantinople. » Un pared langage ne me permettait 
plus de rdsister, et j’envoyai les objets suivants acheles par 
moi a Constantinople. Le prince herilier pr&omptif de la 
couronne regul un sabre dont la poign^e 6tail enricliie d’or, 
un fusil dor6 et monte en argent, cinq chales de Linde k 
fleurs brod^es en or, deux turbans, line piece d’liermine, un 
poignard dontle manche 6iait convert de diamants, et queb 
ques parfums. A la princesse sa femme j’offris un poignard, 
un fusil efc un sabre, plus un riche 6quipement complet de 
bain. Au premier ministre, un poignard et T^quivalent de 
ce quej’avais oflert aii prince heritier. Enfmles chanceliers, 
le colonel des gardes du corps., qui 6tait tres-consider6 a la 
cour, le premier drogman, les introducteurs des ambassa- 
deurs, etc. requrent de ma part dilKrents souvenirs. Non- 
seulement ni le roi ni la cour ne m’offrirent des cadeaux 
analogues aux miens, mais la valeur des rations [tain) qui 
m’etaient assignees ne suffit pas a couvrir mes dispenses, On 
se ferait difficilement une id^e de la p&aurie et de la disette 
qui desolent TEspagne. Ainsi, les trois moutons que nous 
consommions chaque jour coulaient dome piastres Tun; 
3’huile line, deux piastres ; une voilure de bois a bruler, qua- 
ranle piastres (mais je reconnais que ceLte voilure 4tait fort 
grande); unevolaille, quarante paras , et ainsi de suite. 

« Sur Finvitation du roi , j’allai visiter un de ses jardins re- 
marquable par la beaut<£ de& arbres , le nombre cles bassins 
et des statues dont il est ornA Un autre jour* le g£n6ral 
grand maitre de Lartillerie vint me prendre et me conduisit 
a S6govie, ville situ6e a deux heures de La Granja. Apr&s 
m’avoir donn£ a diner en son hotel , il me fit visiter I’^cole 
militaire. Je parcourus les salles d 1 etudes au moment de la 
leqon : elles efcaient garnies d’mstruments de math&nati- 
ques ; toutes sortes de figures relatives aLaltaque , a la defense 
des places, aux manoeuvres de Tarm^e, etc. etaient repr£- 



NOUVELLES ET MELANGES. 517 

sent 6 es sur 3es murailles. Les maitres et les sieves, apparle- 
nant fcous aux premieres families, du pays , y sent enlretenus 
aux frais du roi. On me donna ensuite le spectacle d’une 
mine et du tir de bombes et d’obus prepares depuis un mois. 
Bien que la pluie contrariat ces operations, le talent des ins- 
tructeurs me parut incontestable. Sdgovie est une ville an- 
cienne, pleine de vestiges de la domination musulmane et 
ebrdtienne ; on m’y montra les manufactures ou se tisseni 
de splendides 6 tofFes , et un hotel des monnaies qui tombait 
en mines. 

«Le roi devant quitter La Granja pour se rendre a TEs- 
curial, je fus invitd a aller dans cetle derniere ville un jour 
avant la cour. Je partis done le 17 du mois de zoul-hiddjeh \ 
et descendis dans la maison qu’on ayait prepare pour la le- 
gation pres de TEscurial. 

« Vu la rarete des chevaux en Espagne, on se seri, pour 
le transport des voitures, de niulets, qui sont tres-agiies et 
tres-vigoureux ; mais ce genre d’attelage est d’une cliertd 
incroyable. Ainsi de La Granja a TEscurial, pour un trajet 
de huit heures que Ton fait en trois relais, on nous compfca 
soixanteetdixreaux , cequi^quivautaeent quatre-vingt-douze 
piastres et demie. Trois jours apres son arrivee, le roi me 
donna une nouvelle audience; il me demanda si le s£jour de 
TEscurial me plaisail, et m’invila a une partie de cliasse 
pour 1c lendemain. Quoique d’un age avanc 6 , ce prince est 
si passionne pour ce divertissement, qu’il ne s’en prive que 
trois jours dans Tannee. Aussi il abandonne les soins du gou- 
vernement a ses ministres, et surlout au premier ministre t 
qui jouit d’un pouvoir absolu. Celui-ci, bien different de 
ses collegues , esi un bomme rompu aux affaires et tr&s*enelin 
a Tadulation; il ne prononce jamais le nom de son mailre 
sans le faire suivre de T^pithete de grand . 

« Six grands d’Espagne et le corps diplomatique assistaient 
seuls a cette partie de cliasse* Le roi et son Ills, en passant 
devant nous, nous saluerent en otanl leur chapeau, et nous 

1 Octobre 1787. 
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r6p on dimes avec deference a cette courloisie. Puis 3a chasse 
a courre commenpa; un cerf ayant 6t6 pris, le roi lui fit ou- 
vrir la poitrine, en retira un os de la grosseur d’une dent, 
en essuya le sang avec son mouchoir ; puis tirant de sa poche 
un morceau de papier, il enveloppa cet os et me le donna , 
en m’assurant que c’6tait un remede efficace dans les accou- 
dhements laborieux; il ajouta mfone quelques explications 
sur la maniere del’empioyer. Aussitot les assistants in’ en to li- 
re rent en me felicilant d’un air ou permit la jalousie, « INous 
« donnerions , me dirent-ils , tout ce que nous poss^dons pour 
«&tre honoris d’une pareille faveur. » A pres cela, le roi par- 
tit pour la p&che, et je retowfoai j* mon logis. 

«L’Escurial qui, dans le principe, 6tait un paonastere, 
renferme une riche bibliotheque. Quand les Espagnols triom- 
pherenL des Arahes, ils reunirent tous les livres musulmans 
et les placerent dans deux salles de ce monastere. L’incendie 
d6vora 1’nne de ces collections , qui renfermait douze mille 
volumes. Celle qui existe encore comple environ cinq mille 
volumes, dont le catalogue imprime me fat oflert. Les ou- 
vrages europ^ens occupent 1’etage inf6rieur, et a l’6tage su- 
perieur sont ranges les livres musulmans, parmi lesquels je 
vis, non sans de vifs regrets, plusieurs copies anciennes clu 
Coran, etun nombre considerable d’ouvrages relalifs a la 
jurisprudence , a la th4ologie et aux traditions. 

« Avant de me rendre a Madrid , on m’invila a visiter El 
Pardo , chateau de plaisance que le roi se disposait a habiter 
quelque temps. Je parcourus le chateau et les jardins, qui 
sont tres-riants et renfermentdevastes bassins. Pendant toute 
la duree de mon sejour (a Madrid), une foule innombrable 
sc porta a ma rencontre, surtout pendant le repas; nos 
usages semblaient lelonner beaucoup, et les musiciens et 
chanteurs qui avaient accompagn6 la mission obtinrent un 
grand succes. Les seigneurs qui, par Pordrc du roi, me re- 
purenl a leur table chacun a leur tour, crureht devoir nous 
r^galer aussi de leur musique , laquelle nous parut insuppor- 
table. Le premier ministre vint me fairc visile a trois reprises 
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differenles, ce qui est contraire aux lois de fetiquefcte espa- 
gnole; aussi eut-ii bien soin de me dire qu’il youlait me 
prouver de la sorte son respect pour le gouvernemeni im- 

« Toledo, Tancienne capital© du royaume, a abandon- 
ee pour Madrid , dont le climat est preferable. Le palais du 
roi est bati sur le bord d’une riviere, et lotites les niaisons 
sont en pierres. Les jardins sont remplis de plantes origi- 
naires du Nouveau Monde; nous y remarquames, entre 
autres , une fleur qui s’agitait et tremblait sur sa tige des 
qu’on en approchait le doigt. A une lieure de Madrid , dans 
la petite ville de Menkara, nous vimes creuser des can aux 
de navigation semblables a ceux qui sont en France; ils 
doivent relier Madrid au sdjoar de Verreur, Lisbonne, qui 
esL la capitale du Portugal , et meltre ainsi 1’Espagne en com- 
munication avec 1’Ocean. Grace a Tactivite qui preside a ces 
travaux, ils sont cl^ja tres-avanc^s l . Les fruits sont rares a 
Madrid, et viennent gAntedement de PAndalousie; les rai- 
sins ont une pulpe 6paisse. 

« Enfin , apres un sejour de quatre mois et demi, je re§us 
la r^ponse a la lettre imp^riale, et je quittai Madrid pour 
m’embarquer dans le port de Cariliagene. Je dois noter ici 
un fait Strange : A mon arriv^e en Espagne, le fonctionnaire 
qui vint a ma rencontre me dit que 1’usage de la cour n’&ait 
pas de dormer une pelisse de fourrure et un cheval aux am- 
bassadeurs ottomans , et il me remit Irois mille cinq cents 
riiaux, comme Equivalent du present que j'aurais du rece- 
voir. Je fus bien etonn4 d’apprendre, en partant, que cette 
somme avait £td portae en compte dans IMtat cle mon traite- 
ment de sejour. En outre, bien que les drogmans de 1’am- 
bassade d’Espagn© re§oivent de la Porte une pension de dix 

1 Le rfegne de Charles |1I fut, en efFet, signals par des mesures favo- 
rables a 1’agriculture et au commerce. C’est a ce prince cfu’on doit le canal 
d’ Aragon , qui porte la fertility dans les campagnes de Tudele et de Sara 
gosse , el met les petits Moments de la MeditemunSe en communication dp 
recte avec la Navarre. 
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piastres par jour, ceux qui faisaient parlie de ma mission ne 
regurent pas une obole, el c’est moi qui fus oblige de les gra- 
tifier d’une indemnity de six cents piastres. 

« Le douzieme jour apr£s mon depart de Madrid j’arrival 
a Murcie, ville qui ressemble a Seville. C’est un s^jour 
agreable; la population aime ie plaisir el parait 4tre impu- 
dente et d’hutneur querclleuse. Trois jours apres j’etais a 
Carthagene. La je congediai le colonel et les quatre officiers 
qui m’avaient accompagne , apres leur avoir donne des pre- 
sents digues de la splendeur de lempire ottoman. La ville 
el le port de Carthagene sont bien fortifies et pourvus d’un 
arsenal ainsi que d’ ateliers mililaires; mais les environs sont 
si arides, que c’est de Murcie que viennent tous les appro- 
. visionnements. La population se compose de marins etd’un 
assez grand nombre de voleurs; aussi les habitants ne s’aven* 
turentpas dans les rues des que la nuiL est venue. Nous nous 
embarquames sur une frigate que le gouvernement espagnol 
avait raise a notre disposition ; mais le vent, d’abord favo- 
rable, elanl devenu con traire, nous fumes obliges de rela- 
cher a Malte pour reparer nos avaries. Je prolitai de cette 
circonslance pour soulager par des aumones proporfcionnees 
a mes tessources les prisonniers musulmans detenus dans 

rile, ft 

Ici se termine la relation de Fenvoye turc qui, au rapport 
de Djevdet-efendi , revint a Constantinople le 5 du mois de 
schaban 1202 . Mais Vagif a cru devoir ajouler au recit de 
sa mission quelques considerations sur la situation generate 
du pays qu il venait de paredurir, et ses rapports avec la r&- 
gence d’ Alger. Je me bornerai a traduire le passage suivant, 
qui n est pas depourvu d’inieret. Apr&s avoir parl6 de la 
puissance de 1’Espagne sous Charles-Quint, et examine les'. 
causes qui onl amene sa prompLe decadence, il ajoute : 

a Tous les trois ans FEspagne envoie dans les mines du 
Nouveau Monde cinq ou six millions de, travailleurs; mais le 
plus grand nombre succombe sous Finfluence de ce climat 
meurlrier. Aussi la population diminue de jour en jour, les 
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bras manquent a Lagriculture, et c’est a l’Afrique que ce 
pays demande une grande par Lie de sa subsis Lance, C’est 
pour celte meme raison que ia cour d’Espagne use de taut 
de managements envers le souverain de Fez. Ce dernier, en 
ecliange des grains qu 1 ii vend a des prix elevbs , re§oit de Lor 
et de Largent enliugots; il les fait convertir en monnaies 
par le gouvernement espagnol, auquei il envoie, a cetelfet, 
la matrice portant L exergue de Layers et du revers ; puis il 
fait venir les especes dans son pays,.evitant ainsi les frais 
de fabrication. Le fail que je rapporte est bien connu a 
Madrid. 

« Le traite de paix que les Algeriens ont conclu avec LEs- 
pagne est tout a leur avantage 1 . Une des stipulations de ce 
Iraile portait que les douze cents prisonniers espagnols rete- 
nus a Alger seraient rachelbs au prix de raille rbaux par 
tete; mais lorsque les fonds destines a cet usage arriverent a 
Alger, les musulmans rdclamerent la ranqon de cenx qui 
blaienl morts durant leur caplivitd, et I’Espagne dut en pas- 
ser par ia. Indbpendammenfc des cinq cents bourses, des bi- 
joux et aulres objets precieux que le roi a cnvoyds au gou- 
verneur d’ Alger, LEspagne s’est engagee dans ce irailb a 
payer une forte somrne pour la conclusion de la paix et a 
iournir armuellemenl un certain materiel a la marine et aux 
arsenaux d’ Alger. J’btais a Madrid lorsque arriverent les pre- 
sents adresses au roi par le bey; ils consistaient en trois che- 
vaux, deux lions et quelques autrucbes, et encore, pour 
mieux marquer son dbdain a Lbgard de ses yoisins, le bey, 
au lieu de faire accompagner ccs presents par un de ses of- 

1 On sait qu une des plus conslantes preoccupations de Charles III fut 
de cliatier I’insolence des pirates algeriens qui d^splaient les c6tes de I’An- 
dalousie et de la Gatalogne. En 1776 , la flotte espagnole, renforcde par les 
batiments de Naples el de Malte , opera un debarquement devant Alger ; 
mais elle ful repoussde apres un combat meurtrier. Deux expeditions , tenlees 
en 1784 et 3 786 , n’eurent pas un plus grand succes. Cependant le dey, 
affiubli par des divisions iiit&*icures , ceda aux conseils de la Porte, et con- 
clut avec le cabinet de Madrid une paix qui no devint definitive qu’en 
1788 , apres le depart dc 3 ’atnbassadeur olloman. 
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liciers, s’est content^ de les remettre an consul cFEspagne, 
qui est venu les presenter a son goiivernement. Ce nest pas 
tout. 11 avait convenu que le bey rach&terait les cent el 
quelques prisonniers alg^riens qui 6taient rest6s au pouvoir 
cles Espagnols. Lorsqu’ii fut'rais en demeure de remplir ses 
engagements, il repondit : «Ces caplifs sont des coquins et 
«des laches dont je n*ai que faire, sinon ils ne se seraient 
« pas iaissd prendre! » Cette determination causa un vif de- 
sappointement au cabinet de Madrid, qui n’eut garde d’en 
laisser Iranspirer quoi que ce soil a Ftoanger. II s’empressa 
d’teire au souverain de Fez pour Finviter a rdclamer ces 
prisonniers , lui prome|iant de les lui remettre surd e-champ. 
Celui-ci, mu par FintdrOl de la foi musulmane, adh^ra a 
cette proposition/ requt les prisonniers, leur accorda une 
petite indenmite p6cuniaire et des vetements, et les renvoya 
au bey d’ Alger. L’Espagne s’en consola en r^pandant clans 
Je public le bruit qu’eile avait simplemenL defer 6 au vcen de 
son alli^j le roi de Maroc. On peutjuger, par ces examples, 
deFhumilitd avec laquelle elle se courbe, plus que tous les 
autres gouvernements infideles, devant le pieux mdpris des 
Algeriens. G’est ainsi qu’apres la conclusion de la paix elle a 
du racheler, au pi’ix de quarante mille r&mx, deux gallons 
de sa propre marine que les musulmans d’ Alger venaient de 
capturer, et ddtenaient sous pr6texle que les signatures 
n’&aient pas encore appos^es au bas du traits. J’ai vu de mes 
propres yeux, a Barcelone, un corsaire alg^rien s’emparer 
dans le port mOme de deux batimenls g6nois, et les emrne- 
ner sous les yeux de la population groupde sur les hauteurs 
voisines, ou elle poussait des cris de terreur. Pour raoi, je 
rendis grace a Dieu de cette prouesse des musulmans. L’Es- 
pagne a une capitulation avec Tripoli, et elle est en pourpar- 
lers avec Tunis pour en conclure une pareiile. L’echange 
Ir&s-actif des correspondanees entre les deux E tats autorise 
a croire que le traits ne lard era pas a elre conclu. Je de- 
mandais un jour a Madrid a un personnage important de la 
ville cF Alger, quel inl£r£t avait pouss6 le bey a faire la paix 
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avec une puissance dont il liraitde si grands profits pendant 
la guerre. « Le plus que puisse durer celte paix, me rApon- 
« clit-il, cest trois ans. En attendant, les avaolages que nous 
(i avons acquis precedemment nous restent* et Findemnite 
« qui nous est pay6e nous aidera a prendre patience pendant 
« ces deux on trois ans. Tout est done pour le mieux. » II ,en- 
tendaitpar la quele lrail 4 de paix elait pour FEspagneun coup 
d’ep6e dans Feau. Enfin * a Fannonce de la. guerre avec la 
Russie, des corsaires alg^riens se sont empar6s ; , dans le d6- 
troit de Ceuta, de deux bailments russes charges de vins, et 
les ont vendus a FEspagne, y compris le chargement, bien 
au-dessus de leur valeur, sous pretexle que ces batimenls 
eiaienl Irop grands pour servir dans la marine do bey. Je 
les ai vus dans le port de Carthagene quand je quittai FEs- 
pagne. » 

Barbier de Meynard. 


ESSAYS OJV TJIE SACRED LANGUAGE > WRITINGS AND RELIGION OF 
the parsees * by Martin Haug, P. D. Bombay, 1862 , in-8 0 , 
268 pages. 

M. Haug a entrepris de grouper clans un volume les r&snl- 
tats de ses etudes sur les livres de Zoroastre , et celte oeuvre 
est un service notable que le savant directeur du college de 
Pouna rend aux lettres orienlales. Le livre se devise en quatre 
parties/ La premiere expose Fhistorique des recherches sur 
la religion des Guebres donne un apergu des opinions des 
auteurs classiques et orientaux, et rend compte, naturelle- 
ment au point de vue de hauteur, des Lentatives faites en Eu- 
rope depuis Anquetil du Perron. 

La seconde par tie du livre, une esquisse de la grammaire 
zende, est une oeuvre de beaucoup d’ application el de con- 
science , et certainement la partie la plus interessante du vo- 
lume. Dans les quaire-vingts pages (p. 42-119) quisontcon- 
sacr4es a Fetude grammaticale de Fidiome bactrien ,le lecteur 
trouvera la presque totality des formes qui son l conserves 
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dans les resfces des oeuvres zendes, classes syst(knatique~ 
ment. 

M. Haug procede, dans 3 e troisieme livre, a donner un 
apergu du Zendavesta et des livres des Parses. Les cent pages 
de son travaii (p. 119-224) sonl en grande partie remplies 
par des fragments de Zoroastre, dont la version est, dans 
beaucoup de passages, tres-recommandable, sinon eertaine. 
Le public savant sail que Fauteur s’est fait connaitre surtout 
par une Edition de la derni&re partie du Ya§na , appelee les 
GAtluij et^crite dans unlangage po^lique etplus ancien que 
celui qu on relrouve dans la premiere partie du mOme re- 
cueil, dans le Vendidad et les Yesbts. Seulement je ne crois 
pas qu il faille employer le mot dialecte pour determiner la 
difference de deux formes d’aiileurs extremement rappro- 
cbees Tune de Fautre. La designation de dialecte s’emploie 
uniquement pour designer des variations linguistiques con- 
temporaines, rnais usitdes dans des regions diverses, el on 
ne saurait s’en servir pour distinguer des dissemblances com- 
parables aux nuances qui sOparentle langage de Lucrece de 
celui de Virgile. Le quinzieme chapitre de FExode n’a jamais 
ete regarde comme Olant ecrit dans un autre dialecte quele 
quatorzieme. M. Iiaug voil, dans ces anciennes parties, les 
traces de mesure rbythmique, et on ne peut nier que, dans 
beaucoup de cas, ses idees paraissent tres-plausibles , bien 
que, dans d’autres, les [dispositions quil croil reconnailre 
soienfc moins visibles. >- 

Cette partie du livre contient Fapplication pratique d’une 
idee que M. Haug a d 6 ja deyeloppee ailleurs : la distinction 
entre avestci , Fancien texte ; zendj le commentaire, etpdzendj 
le commentaire du commentaire. L’auteur aurait pu compa- 
rer, ce qui ne lui semble pas present a Fesprit, la Bible, la 
Misehna et la Gemara, pour donner quelque force a son opi- 
nion , quoiquela Bible, I'avesta liebraique, ne paraisse pas 
dans cette forme de livre continu dans le Talmud. Mais cette 
distinction, quoique ingenieuse , se detruit d’elle-meme par 
son application. M. Iiaug trouve dans quelques lignes Irois 
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redactions , el les exemples qu’il donne (p. 200 et suiv.) sont 
si peu concluanls, que quelques-un$ sembleraient plutofc 
prouver Tunite de la redaction , d’autant plus que les com- 
menlaires sont superfius, par exemple, p. 207 : 

Avesla. « Ceux qui ne mangent pas n'ont pas de forces ni 
pour mener une vie vigoureuse, ni pour fair e les travaux 
d’agriculfcure, ni pour engendrer d’enfants forts. » 

Pazend. « Tousles etres n’existent que par leur nourriture ; 
sans elle, ils devront mourir. » 

Pourquoi cefcte derniere phrase est-elie plutot pazend que 
zend, comme le savant auteur Tad met si souvent dans des cas 
analogues ? 

Ainsi, dans le quatrieme fargard du Vendidad, M. Haug 
(p, 208) Irouve r avesla dansle commandement de tenirson 
engagement, le zend dans la specification de ses promesses , 
et le pazend dans la penalite qui menace le transgresseur. 
Mais dans ce chapitre tout se tient, et le pazend de M. Haug 
nest certainement pas d’une 6poque autre que la partie qu’il 
atlribue a 1’avesta. 

J’aimerais mieux maintenir Tid 4 e que Yavesta signifie le 
r&ablissement de la foi ancienne; le zend, laloi, et ie pazend 
le commentaire en langue vulgaire el dune origine posl6~ 
rieure. Aussi, si Ton admetle temoignage des Orientaux, il 
faudrait s’y tenir'et ne pas oublier que, selon eux , Zoroastre 
parul portant 1 ’avesta et le zencl, Landis que, selon- M, Haug, 
le zend est le commentaire de beaucoup plus recent que Fa- 
vesta. 

Mais a part cette exag&ration de principes , dont Tabus s’esl 
justement fait remarquer sur le terrain biblique , nous pou- 
vons applaudir a un grand nombre d apergus nouveaux et 
heureux. Nous avons n^anmoins des reserves a faire sur beau- 
coup cT Etymologies , et conlre Tinobservance des regies que 
Tauteur a lui-meme poshes dans la grammaire. Quand , par 
exemple, M. Haug contracte, pour faire sa mesure de onze 
syllabes, pitd, pere, enptd, nous ne rejetons pas cette ety- 
mologic seuiement parce qu*en zend on clevrait au moins 
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dir $ft& l . EnsuiteT explication, souvent r6p6t6e tVako mand par 
non-esprit est plutot digne de Fichte que de Zoroaslre; je pr6- 
fere le sens de mauvais, parce qu’a/fd se trouveen opposition 
avee vahyo , meiileur, efc parce qu’on en fcrouve le superlafcif, 
arista, ce qui serait impossible si le mot d6signait une ne- 
gation. 

Nous devrons nous occuper de la quatrieme parlie,qui 
traite de la religion de Zoroastre. Tout ce qui, dans Texpo- 
sition de M. Haug, a rapport a la relation existante entre la 
religion brahmanique et le dualisme, est bien traite; quant 
au d6veloppement des notions philosophiques et del’absence 
du monofh6isme, nous ne saurions admettre ia confusion 
qui , selon M. Haug , nous a emp6ch6s , nous autres , de dis- 
tinguer entre la philosophie efc la thdologie de Zoroaslre. Nous 
ne pouvons pas nous payer de mots pour ne pas voir ce qui 
est 6crit dans les lexles du sage bactrien ; nous n’avons pas 
les 616m ents n6cessaires pour dire avec M. Haug que sa 
lIMogie etait monotheiste et sa philosophie dualiste (p. 255). 
L’auteur pr6tend que des gafchas ressortait clairement ; le mo- 
notheisme de Zoroastre: nous, au contraire, nous croyons 
y voir des preuves directes pour admettre un dualisme ab- 
solu. 

M. Haug rend le mot ahura, dans sa version, par Dieu 
vivanl, et, si on lit quelques versets du dtfuxieme gatha-ou 
gdthd astavaiii clans sa traduction anglaise, onpourraifcy voir 
Tinvocation d’un monolh6iste; mais le premier gatlia on ga- 
thd ahunavaiti d6truit cejte id6e, et la traduction de M. Haug, 
acceptable dans ses parties principales , la combat Le bon 
esprit et le mauvais esprit sont deux jumeaux qui sont de 
fcoule 6ternile. Nous citons la traduction de M. Haug : 

a Au commencement , il y eut une paire de jumeaux, deux 
esprits, chacun d’une^energie particuliere; ce sont le bon 
esprit efc le mauvais esprit enpens6e, parole et action. 

1 Yagna, xxxi , on lit patarcm et patrem; Yagna, xuv,patd. 

* Yagna, cli. xxx. Ndanmoins il y a jbeaucoup de passages qui rdsistent 
encore a loute interpretation suffisante; c’est m§me la grande majority. 
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uEt ces deux esprits unis efferent en premier lieu, Tun, 
la r6alit6, 1’autre, la non-r6alit6. 

«De ces deux esprits il faut choisir un, ou le mauvais, 
qui est la cause des plus ex^crables actions, ou le veritable 
esprit saint. * 

< l Vous ne pouvez pas appartenir a eux deux a la fois l . » 

Ces extraits suffiront pour d^montrer F existence r£elle du 
dualisme. 

Le savant auteur parle aussi longuement de la personne- 
de Zoroastre, et fait justice de F opinion qui, conlraire a tous 
les t6moignages anciens, avait fait de Zoroastre un contem- 
porain de Darius T r . Mais il 6met 6galement quelques opi- 
nions qui , pour etre neuves , n’en sont pas moins exposees a 
ne pas salisfaire les esprits $6rieux. M. Iiaug voit dans le nom 
de Zoroastre, Zarathastra, un appel significatif, ayant le sens 
de grand pretre 2 , et non pas un nom propre; le prophete 
serait un grand pretre ( zarathastra ) de la famille des Qpitama . 
Jusqu’ici on avait vu dans les mots Qpitama Zarathastra une 
6pithete suivie efun nom propre , et nous permettrons de per- 
sister dans cette opinion. En examinant V opinion de M. Haug, 
on se demande d’abord comment done sappelait le grand 
pretre de la race des qpitama, car nous en saurions bien 
la gen^alogie et Felat, mais nous en ignorerions toiijours 
le nom. Et nous pourrions parfaitement rendre compLe des 
norns de son pere, de sa mere, de sa fille m§me; mais celui 
du personnage principal nous reslerait inconnu. L’id^e de 
M. Haug, qui voit dans Zarathastra un pretre , provient d’une 
interpretation, erron^e selon nous, d’un passage tres-difficile, 
du dix-neuvieme chapitre du Ya§na, et ou, au surplus, quel* 
ques editions ont, au lieu de Zarathastra, Zarathustrya , le 
zoroastrien. 

Apres Zoroastre , viendront un jour trois autres prophetes 
dont les deux premiers sont nomm6s,par les.Gu&bres d*au- 

1 11 nous est difficile de nous rendre compte de ce sens. 

* LMlymoiogie de zarat, Sanscrit garat, vieux, et ustra, Sanscrit uttara , 
peclue contrc les premieres regies de la pliilologie iranieyme. 
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jourd’hui, Oslukr et Oshdermah, en persan , Ce 

nom, dont la forme antique a 6t6 lotiglemps inconnue , a 616 
identify par nous avec les noms qui se trouventdans le Yeshl 
Farvardin, Ukhsyaderma ei XJ khsyader email 1 . M. Iiaug assi- 
mile ce nom a Hukhsathra Mdo , mais les Persans en auraient 
fait & . ' 

Ainsi, malgr6 quelques reserves, nous nhesiLons pas a 
recommander le travail de M. Haug a I’etude des savants 
speciaux comme un livre qui resume tr6s-utilement presque 
I’ensemble des travaux faits sur les livres zends. N6anmoins 
nous ne finirons pas cefc article sans nous exprimer, dans l 1 in- 
tent m6me de M. Haug, sur le ton peu justify quil prend, 
surtout a T6gard de M. Spiegel, qui a 6galement bien m6rite 
de ces etudes. M. Haug s’ abuse s’il croit que le public refu- 
sera au savant professeur d’Erlangen « toute capacity scien- 
tifique et tout sens philoiogique , » uniquement parce que 
M\ Haug a ad£couvert» que c’est la «le caractere distinclif 
de loutes ses publications.)) Pendant six longues pages, 
M. Fr6d6ric Spiegel est ainsi. traite; et M. Haug nuit appa- 
remment a son adversairc, qui ne fa jamais atlaqu6, beau- 
coup rnoins qu a lui-meme par la maniere baulaine dont il 
parle dun savant de m6rite, et par des jugements tem6raires 
que Tarr6t defopinion a d4ja infirm 6s. 

Nous ne savons pas si ML Haug a raison de parler de ses 
principes philologiques qui manqueraient a M. Spiegel 2 , ou 
de dire que Burnouf (p. 23) «n avaifc pas, jusqu’a un certain 

1 Ce nom cst complement le persan pour 

Le contexte de ce passage met celie identification au-dessus 

de tout doute. 

a Par exemple , M. Haug ne traduil pas 1’Honover, mais dit un peu cava- 
Keremenl que lo sens est: all faul croire aux deux vies etau maitrc de toute 
chose pure.» II explique yathd (comme)., ahu (les deux vies) , vamja. ( doivent 
etre clioisies, e’est-a-dire il faut y croire), athd (ainsi) , vatus (le maitre) , 
as&d-sit haca (de tonte chose pure, doit elre reconnu). On pourra dire a 
M. Haug que ahu } &ant un nominalif de duel selon lui, doit avoir son dpi- 
thete au duel , et non pas au singular ; quo le mot haca ( ex) , avec i’ablatif, 
ne se met pas pour un simple gdnitif. 
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point, ic don do faire de saines Etymologies, ». et « que ses 
connaissances des anciennes formes da Sanscrit Elaienl Irop 
superficielles. »Mais nous savons qu’il y a un moyen de faire 
reconnailre son merite et cle se faire pardonner ses erreurs , 
c’est d’etre juste envers les autres et d’Etre indulgent envers 
leurs defauts;* franchement nous dEsirons voir M. Haug Etre 
plus Equitable envers les homines qui se dEvouent aux mEmes 
Etudes , et nous lui souliaitons de ne pas prendre comrae mo- 
dele d’urbanitE son grand maitre de Gceitingue. 

J. Oppert. 


Les Ruines d’Ani, capitate de TArmEnie, spus les rois Bagratides, 
aux x e et xi° siEcles. — -.Histoire et description, par M. Brosset ; 
(2 6 parti e, p. i-xvi et 93-176. Atlas de 2 1 pi.) — PEtersbourg ,1861; 
in- 4°. 

Dans tine prEcEdente note ( avril-mai 1861 ), j’ai rendu 
compte de la premiere partie du livre de M. Brosset, qui 
comprend la description des ruines de la cilE royale d’Ani ; 
dans celle-ei je parlerai de Phistoire m£me de cette ville, qui 
forme la dfcuxieme partie de Fouvrage. L’histoire d’Ani, 
telle que nous la lisons , a est pas 1’oeuvre personnels de 
M. Brosset, car il a soin d’indiquer dans une note que 
cest une traduction extraite du Voyage du pere Minas dans 
le Ldhastan (Pologne). M. Brosset a eu parfaitement raison 
de s’arrEler au texte du savant voyageur armEnien, texte 
quil a rectifiE et commente toutes les fois qu’il en trouvait 
Foccasion. AprEs la destruction d’Ani, les habitants de cette 
ville Emigrerent, et quelques-uns d’entre eux passerent en 
Pologne , ou ils forment encore a prEsent une colotrie impor- 
tante. L’liistoire de ces ArmEniens fixEs en Europe a EtE rE- 
cemment Ecrite par M. X. Zacharmiewicz , qui Fa publiEe 
dans sa langue maternelle a Lemberg (i 84 a). Mais la partie 
la plus intEressante, selon nous, du travail de M. Brosset 
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consiste dans les notes qui 3ui sont propres et surtout dans 
les additions a I’liistoire d’Ani, qui pour la plupart four- 
nissent des textes 6pigrapbiques nouveaux ou plus parfaits , 
et qui jettent une lumiere veritable sur Thistoire de la yille 
royale des Bagratides a l’6poque de Toccupation armenienne. 
(Test la, par exemple, que Ton trouve le texle le plus com- 
pletde la fameuse inscription de Marmachen, si souvent pu- 
blic et commence, et sur laquelle M. Brosset a dit enfin le 
dernier mot. L’appendice qui suit I’hisloire d’Ani et les addi- 
tions est consacr6 a la description du couvent d’Airivank et a 
Mekbitar, auteur arm&nien du xui 8 siecle. Le monaster e d’Ai- 
rivank est situe a buit kilometres au N.-E. deGarnhi; safon- 
dation remonte aux premiers temps de fintroduction du 
christianisme en Arm6nie. (Test un compost d’6difices cons- 
truits sur le sol et de cavernes creus6es sous la terre, formant 
tantdt des 6glises ou des cbapelles, tantot des cellules et des 
salles qui firent Tadmiration du regrettable et savant voya- 
geur Dubois de Montpereux. Le pere ChabkbaLhounof en a 
donn6 une longue description dans son livre intitule Des- 
cription d’Edchmiadzin , et c’est cette partie du livre du sa- 
vant pr 61a t armenien que M. Brosset a traduite et commen- 
ce dans son appendice. Les details que ML Brosset consacre 
ensuite a M6kbitar d’Airivank et a son Epitome sont fort 
curieux, d’autant plus que personne avant lui n’avait song£ 
as’occuper de cet 6crivain. L’attention appe!6e sur M6khitar, 
on a bientot vu paraitre une Edition du livre de cel auteur a 
Moscou, due a M. Jean-Baptisle Emin , auquella science est 
d6ja redevable de tant de productions scientiliques et de tant 
de textes des auteurs de sa patrie. Mais il est dans le livre de 
M. Brosset une partie non moins curieuse que celle dont je 
viens de parler , et qui , bien quelle nail pas trait sp6cialement 
au titre principal del’ouvrage t n’en sera pas moins tres-gout6e 
par les orientalistes, je veux parler de 1’introduction plac6e en 
t£te de la seconde livraison de la Description d'Ani. Dans cette 
introduction , qui offre en premier lieu un r6sum6 des 6tudes 
et des progres de la science arm6nienne, r4sum6 ou sont ex- 
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poses et diseul^s avec soin, et toujours avee une indulgence 
marquee, les travaux 6labor6s par lAcole moderne , M. Bros- 
set a pass6 en revue les ouvrages cle tous les armdnistes, sans 
en exclure aucun. Pour mon compie, je ne puis quAtre 
flatt6 de la place que M. Brosset m’a donnee parmi ceux qui 
se livrent a l’etude de rareh^ologie et de la litterature arm6- 
niennes, et les 6loges qu’un juge aussi competent veut bien 
me prodiguer m’obligent a ne point m’exprimer, comme 
j’aurais d6sir£ le faire, sur un livre qui merite d’etre lu et 
consult^ avec fruit, et que je regrette dene pouvoir assez 
louer par un sentiment de convenance que les lecteurs com- 
prendront. M. Brosset termine son introduction par un exa- 
men de F architecture et de la sculpture religieuses en Arm6- 
nie et en G6orgie; les pages qu’il consacre ace traits abr6g6 
d’arcbAologie armenienne sont le premier essai tent6 jus- 
qu’a present sur celte matiere, et je ne mets pas en doute que 
Fexemple de M. Brosset n’ engage bientot les exploraleurs a 
continuer et a pousser plus a fond une dtude qui ne peut 
manquer de modifier les id^es des arch^ologues de 1’Europe 
sur certains principes d’archilecture , dont le si^ge est en 
Olden t, et qui n’ont jamais pris naissance en Occident, comme 
on le croit g4n6ralement 

Victor Langlois. 


TrAITE DE METEOROLOGIES DE PHYSIQUE ETDE GALVANOPLAST1E 
r£dig6 en arabe d’apr&s les meilleurs auteurs fran^ais , par M. Soli- 
man al-Haraiiu. Paris, 1862, in-8° (203 pages), 

ML Soliman al-Harairi estun des Orientaux qui travaillent 
le plus infatigablement a rendre accessibles a leurs compa- 
triotes les sciences europ^ennes. II a public, il y a quelque 
temps, une traduction arabe de ia Grammaire de Lhomond, 
pour faciiiter aux Arabes 1’etude du fran^ais, et aujourd’hui 
11 leur donne un trait6 sur les sciences indiqu^es dans son 
titre, pour lequel il a su cr6er des termes techniques dans 
sa langue natale, qui, grace a la flexibilite du verbe, a 
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une pr^cieuse facility a se prcter a de nou veiled nuances de 
sens. Eile s’accommode aujourd’hui des terra es de la science 
xnoderne, comme elle s’est autrefois appropri6 les id4es et 
les nuances du langage pliilosopliique des Grecs, et des 
homines comme M. Soliman al-Hara'iri font une veritable 
oeuvre de civilisation en travaillant au rapprochement de deux, 
races que tant de barrieres reelies et imaginaires apparent 
encore. — J. 3 VL 


Dictionnaire japonais-francais, contenant: i°Ia trans- 
cription des mots et exemples japonais; 2° les caracteres 
japonais ; 3 °rinterpr 6 tation ; traduit du dictionnaire japormis- 
portugais compost par les missionnaires de la compagnie de 
J&sus, et imprim6 en i 6 o 3 a Nagasaki, le japonais en ca~ 
ractere roraain et le texte en portugais , et revu sur la tra- 
duction espagnole du m&rne ouvrage, r^digee par un pore 
dorainicain, et imprim6e en i 63 o a Manille, le japonais 6ga- 
leraent en caracteres latins , publid par Leon Pages. Premiere 
Imaison (pag. 1-200, prix de la livraison : 12 fr. 5 o 0.)} il 
y aura trois autres livraisons de 200 pages chacune, et une 
livraison compl£mentaire. Paris, i862,in-8°. 

Ce long titre donnera une id 4 e tr&s-exacte de IMdition 
frangaise du dictionnaire originairement compose en portu- 
gais par le p&re Rodriguez. JVf. Pages ajoute, dans un petit 
avis prealable, que le dictionnaire sera sum dun abr6g6 de 
la grammaire japonaise et dune lisle des mots francais ae- 
compagn^s de leur traduction en japonais, pour tenir pro- 
visoiremenl lieu d’un dictionnaire francais-japonais. 


A RESIDENCE AT NAGASAKI AND HAKODATE IN 1859 - 1860 , with an 
account of Japan generally, by C, Pemberton Hodgson. Londrcs, 
1861, in-8°. 

M. Hodgson a et£ consul anglais a Nagasaki el dans le port 
nouvellement ouvert de Hakodate, etnous donne ses irapres- 
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sions sur ce qu’il a vu du pays el des hommes. II nest pas 
savant dans Fhistoire chi pays, comme on pent facilement 
s’en convaincre par Fopinion qu’il dnonce, que Forigine 
del’6criture chinoise doit £ Ire cherchee au Japon, etpar quel- 
ques autres heresies de ce genre ; mais il ne se donne pas 
pour hislorien, et c’est accidentellemenl et inulilement qu’il 
avance de faibles suppositions de ce genre. II nous donne 
une idee nette et assez vivement exprimde de sa vie au Japon , 
de son contact avec le peuple et 1’ administration , et du pays , 
autant qu’il a pu le parcourir, Les Japonais lui ont donne 
une haute opinion de leur dnergie, de leur intelligence et 
de leur politesse, et la beaute du pays Fa rempli d’admira- 
tion. II expose, avec beaucoup de franchise et de bienveil- 
lance pour les Japonais, une partiedes difficult^ auxquelles 
donnent lieu les trails qu’on leur a imposes et qui froissent, 
sous beaucoup de rapports, des habitudes et des regies qui 
passaient au Japon pour les premiers elements de Fordre 
dans une soci£t6 policee, et il espere qu’on pourra, par une 
condescendance mutuelle, graduellement vaincre ces diffi- 
cult^ , et que les Japonais seront en £tat de defendre leurs 
droits et leur ind^penclance. Puisse-t-il avoir bien vu! J. M. 


The Chinese Classics j with a translation, critical and exegetical 
notes, prolegomena and copious indexes, by James Legge,D« D. 
in seven volumes. Vol. I, containing Confucius analects, the 
great learning, and the doctrine of the man. Hongkong, 1861, 
in-8 0 ( i 36 et 376 pages). Prix, h Londres, 2 liv, 2 sli. 

M. le D r Legge fait partie de la Soci£t 4 des missions de 
Londres, qui est cle toutes les Soci6t6s de missions protes- 
tantes celle qui a form6 le plus de savants distingu^s. Il a 
travailM pendant un s£jour de vingt ans en Chine a une tra- 
duction et un commentaire des King et des S$S-chou, et a 
publie Fannie derniere le premier volume de cette collection. 
11 a fait pr£c£der son texte d’une introduction g£n£rale sur 
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les livres de Confucius et de ses premiers disciples , sur leur 
autorite et la formation de leur texte, sur la vie de Confucius 
et rinfluence de ses doctrines. Le premier volume contient 
ensuite ie texte, la traduction et le commentaire explicatif 
du Lun-yu, du Ta-hio et du Tchoung -young > qui sont suivis 
de sept difKrentes tables de mots et de matieres. Le texte 
cbinois est imprim6 sur le haut des pages, dans un gros 
caractere un peu lourd, mais tres-lisible; puis vient au mi- 
lieu de la page ia traduction anglaise, et en bas le commen- 
taire historique et philologique. Dans cette derniere partie, 
M. Legge s’ est servi du cbarmant petit corps de chinois que 
la Societe des missions deLondres a fait graver pour sa petite 
Edition de la traduction de la Bible. M. Legge ne s’ est attafche , 
dans sa traduction et son commentaire , a aucun commen- 
lateur cbinois en particular; il en a consult^ les principaux 
et en a fait un choix. II parait que le second volume de ce 
grand ouvrage a paru au commencement de Tamiie actuelle , 
et contient Meng-Ueu; je n’ai pas encore reussi a le voir. 
Le troisieme doit conLenir le Chou- king. D’apres le Diction- 
naire de Morrison , c’est 1’ouvrage le plus considerable par 
son etendue, le plus important par son sujet et le plus dis- 
tingue par le savoir qui ait et6 entrepris en Chine par les 
Europeans. — J, ML 
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